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Suite.. 

L'iNSTRucTioif à cheval des dragonsrpartisans sera la même 
que celle des autres régimens de cavalerie légère; elle n'en dif- 
férera que par Tusage du sabre droit et celui du fusil , qui sera 
le même que celui des anciens dragons , et dont on se servira 
comme eux , pour tirailler à cheval , avec le plus grand succès. 

A pied , Finstruction ne prendra pas plus de temps et n'en- 
trainera à pas plus de soin que celle des autres régimens de 
cavalerie. Seulement on s'attachera à une grande correction 
dans Texercice du fusil , et dans les mouvemens par pelotons 
et par escadrons , qui seront en tout les mêmes qu'à cheval , 
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sauf les mouTemeiis qidi y à ped , dorrent t'exéenfièr d'une ma- 
nière différente. 

Il est bien entendu que Ton conservera à pied les mêmes 
.dénowiaationsf qu'a chevfl «nx différent6B friLdtÎQnS ëe trovpe^ 
eomitte pilotons , divbîond, escadrons; il n^est pas qtiestioll 
ici de travailler par bataillons comme les anciens dragons , ni 
d'évolutions de ligne ; toutes les manœuvres à pied se borne- 
ront à Técole d'escadron et aux mûuvemens d'ensemble di^ 
régiment quand 11 sera réuni. 

Quand à l^escrime^ soit à cheval, soit à pied, elle se bor- 
nera aux différetis moulinets , cet exercice étant très-propre à 
apprendre aux hommes à manief leur si^^re avec dextérité ; 
aux diverses parades , dont on pourra recueillir quelque fruit 
à la guerre; mais surtout aux différentes manière^ de pointer.. 
On se gardera bien d'apprendre aux dragons-partisans à sa- 
brer, on le leur défendra, au contraire, très-expressé-. 
ment *< 

La théorie sera faite aux officiers de tous grades , aux sous- 

* On ittk attention que k$ df«goiiSr|MartbAfâ sont anaiis du sabre droit, ittine 
infiniment plus dangereuse que le sabre courbe lorsqu^eUe est maniée avec 
adresse. Apprendre à sabrer avec une telle arme^ serait lui ôter une grande 
partie de son avantage \ la vérité de cette assertion est trop généralement re- 
connae par tous les militaires qui ont fait long-temps la guerre, et qui se ison^ 
trouvés dans l»s oeeamis qui le» ont mis à mémci d*eii juger, pour qn^ nxt 
aécessaive de «^appesantir davantage la-^stuau. Je dir«i seulement que je ae 
conçois pas conunent des régimens dq cuirassiers ou de dr^oos, amea dtt 
sabre droit, emploient cette arme à sabrer dand. les instructions j[oumaliére9. 
n n'en est pas de métaie des troupes armées du sabre courbe , q[ui, sans incon-. 
véoient et andoie avec tiiocés , dorve&ft auaal apprendre k pointer, quoîqu^avcc 
moins d^avantage que si elles étaient .années du sabirs droit. Les temarques €[ui 
ont été faites à ce sujet, par tous ceux qui possèdent le sentimeat de la guerre, 
s^accordent toutes. Il serait, diaprés cela, a désirer que toute la cavi^rie fut 
armée de sabres droits. Ceux de la cavalerie légère pourraient être un jjei^ 
plus légers. Tout le monde connaît déjà i Pavance llseue qu'aurait un eag^- 
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officiers , brigadiers et même aux dragonà-partisans , atec le 
plus grand soin , chacun en ce qui le concerne. 

Ces diverses branches dUnstruction, de même que quelques 
autres que nous n'indiquons point ici , mais qui seront égaler 
nent mises eti vigueur, comme Técole de natation , la salliî 
d*armes, etc., sont communes, à quelques nuances près, à 
tous les régimens de cavalerie \ mais les dragons-partisans , in- 
dépendamment de ces diverses classes dlnstruction , devront 
acquérir des connaissances plus étendues et susceptiUes d'é- 
veiller le génie militaire pour tout ce. qui a particulièrement 
rapport à la guerre de partisans. 

C'est ici qu'ils quitteront le sentier, depuis trop long-temps 
frayé, de l'habittKle, qui ne mène qu'à des conceptions 
étroites et dépourvues de tout espèce d'esprit militaire , pour 
s'élancer dans une sphère nouvelle où les Uuettes du génie 
pourront se développer avec énergie et prendre un victorieux 
essor. L'instruction donnée à nos régimens de cavalerie est , 
sans nul doute, de première nécessité, quoique susceptible 
d'éprouver des modifications salutaires ; mais elle est à l'art 
de la guerre, ce que des ipstrUmens de musique sont à un 
concert ; et il y a bien loin d'e/itretemr ceux-ci dans un état 
satisfaisant, k s*€n servir avec talent dans l'intérêt del'en- 
semUe musical, et d'une savante et flatteuse harmonie. Le$ 
corps 4es plus manœuvriers et les plus disciplinés , sont de 
même les instrumens avec lesquels on fait la guerre \ mais il y 
a très-loin de les maintenir sur un pied com^enable durant b 
paix, ou d'en faire un salutaire emploi pendant la guerre ; et 
c'est vers cet emploi si important que toutes les idées mili-r 



gement clc deux régimens de cavalerie (toutes choses égales d^ailleurs ) , dont 
Tua serait armé du sabre droit et Pautre du sabre couii>e. La différence serait 
immense. Assez de faits d^arraes bien connus i»nt démontré cette yérité. 
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taires doivent se diriger particulièrement , tandis qu'elles ne 
se portent habituellement que vers des choses restreintes , san» 
consistance comme sans utilité réelle , qu'on énvisa^ cepen-^ 
dant comme étant Fart de la guerre luinoiéme^ confondant 
ainsi, d'une manière grossière, les moyens avec le but qu'on 
doit se proposer. 

Il faut donc que les dragons-partisans quittent rdmière de ht 
routine, et prennent tous les moyens possibles pour reculer 
les bornes de l'entendement militaire, sans lequel on hé peut 
rien entreprendre de grand ni de vigoureux, dans l'intérêt 
des opérations générales ou particulièfes^ Or, pour jparvenir à 
un but si utile, le meilleur moyen est, sans contredit, une 
méditation soutenue sur ce qui a été fait de plus grand , de 
plus hardi, et en même temps de mieux concerté et de mieux 
imaginé par les plus habiles capitaines et par les officiers su- 
balternes les plus expérimentés. 

Les officiers de dragons-partisans devant, de toute nécessité, 
déjà avoir fadt la guerre avec distinction , auront un avantage 
immense pour acquérir dé nouvelles connaissances qui , com-* 
binées avec Texpérience déjà acquise , ne pourront manquer 
d'obtenir les résultats les plus satisfaisans. 

Je sais que généralement ce n'est qu'à la guerre que l'on 
peut recevoir ces inspirations qui naissent des conjonctures où 
l'on se trouve , et qui sont si utilement mises à profit par les 
militaires habiles à les saisir. Mais avec de la réflexion , du ju- 
gement , du tact et une volonté bien prononcée de s'instruire , 
on pourra suppléer, du moins en partie , à ces révélations du 
génie de la guerre , qui ne s'adressent qu'à ses plus intimes 
favoris. 

Les partisans trouveront dans les relations choisies des dif- 
férentes guerres de partis , dans les incidens divers qui les ca- 
ractérisent , dans les faits d'armes qui les distinguent, dans les 
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Stratagèmes ou ruses de guerre qui ont contribué à leurs suc- 
cès^ enfin , dans tous les élémens qui ont servi à les alimenter, 
des leçons importantes et capables de fixer leur jugement sur 
tout ce qui concerne les guerres de détail. Ils recueilleront 
d'autant plus de fruit de ces lectures , qu elles intéressent tous 
les grades sans exception. Les guerres de partisans présentent 
une foule si variée de conjonctures extraordinaires et difficiles, 
qu il serait impossible d'en analyser la plus petite partie. Le 
simple soldat même sera susceptible de recevoir une instruc- 
tion soignée sur tout ce que sa position pourra nécessiter de 
lumières pour, dans Toccasion, les mettre utilement à profit. 

Cette nouvelle carrière , ouverte aux dragons-partisans né- 
cessitera une division faite par mains habiles , relative aux dif- 
férens degrés d'instruction qui leur sera destinée. En consé- 
quence, une instruction particulière aux partisans pourrait 
être rédigée sous la dénomin^ation générique d'instruction aux 
partisans. Elle devra être subdivisée de la manière suivante , 
savoir : 

Instruction aux officiers de dragons-partisans; 
Instruction aux sous-^ffficiers de dragons-partisans ; 
Instruction aux brigadiers de dragons-partisans; et enfin, 
Instruction aux dragons-partisans. 

Ces divers degrés d'instruction seront traités d'une manière 
plus ou moins explicative et plus ou moins recherchée , sui- 
vant le grade auquel elles s'adresseront; mais elles devront 
toutes être claires , précises , et ne donner aucune espèce de 
champ a l'ambiguité. L'instruction aux officiers sera naturel- 
lement la plus développée , et indiquera toutes les positions où 
ils peuvent se trouver, et les moyens d'en tirer parti. Elle fera 
mention aussi de toutes les conjonctures qui concernent leurs 
sous-ordres , afin d'être eux-mêmes en état de pouvoir les ap- 
précier. 
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Celle aux sous-officiers, moins ëteiulue, sera piincipale- 
nient adaptée à tous les serrices qu^ils sont suseéptiUes <te 
rendre, relatirement à leur grade* Ib ne resteront eependatlt 
pas étrangers à ce qui concerne leurs supérieurs et leurs su- 
bordonnés. 

Celle des brigadiers suivra la même marche, en se modifiant 
sur le grade qu'elle a pour objet. 

L'instruction aux simples dragons-partisans s*expUquera 
d'une manière plus simple encore que toutes les autres , et ne 
renfermera strictement que ce que rigoureusement elle devra 
contenir *. 

C'est par de tels moyens , et à la faveur d'une grande perse-» 
vérance et d'un zèle à toute épreuve pour le service du Roi , 
que l'on parviendra à former de véritables soldats pour fat 
guerre de pailisans. 

Tous les officiers , comme les sous-officiers et brigadiers , se-^ 
ront toujours à même de faire la théorie de la guerre de détail 
à leurs subordonnés , comme ils seront toujours aussi en état 
de les diriger dans la pratique, toutes les fois que l'occasion 
s'en présentera. Cette branche d'instruction , qui est une des 
plus essentielles, sera suivie avec toute l'aptitude et le zèle que 
l'on est en droit d'attendre d'officiers dévoués et pénétrés de 
leurs devoirs. 

J'ai dit un mot des grands avantages- qui résulteraient de 
l'endivisionnement permanent des régimens de cavalerie*; 
U est impossible de ne pas revenir sur cette idée à l'égard des 
dragons-partisans. Les fruits qu'ils recueilleraient d'une telle 
mesure seraient incontestablement immenses , quoiqu'elle ne 

* Quant aux soldats qui ne sauraient pas lire (ce qui sera fort rare , si Ton 
fait attention à la composition de ces corps), il sera aise de trouver d^autres 
inoyens de la leur incultfuer. 

* Tablettes militaires \ article des inspections annuelles. 
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put leur être api^cable que durant la paix, et dans la vue de 
les préparer avec plus de succès à la guerre «t aux opérations 
particulières auxquelles ils sont destinés» 

En effet j il serait à d^rer que les régimens d'uûe même 
division fussent établis dans des garnirons formant une même 
circonscription, dont le général commandant occuperait habi-^ 
tuellement le point central , pour diriger avec plus de facilité 
toutes les opérations. Ces dispositions auraient le double avan- 
tage d'inutiliser les camps ^, de même que les inspections 
annuelles , et de maintenir constamment les divisions dans 
une attitude essentiellement militaire , et dans un état conti- 
nuel de mobilité , qui ne pourrait tourner qu'au grand profit 
de Fart de la guerre. 

Le général , par le moyen de telles dispositions , aura la fa- 
culté de se porter rapidement , et à Timproviste , dans telle ou 
^dle garnison pour s'assurer par lui-même de tout ce qui s'y 
passe, et de la stricte exécution de ses ordres. Les régimens 
seront , de celte manière , toujours sur le qui vive , tenus en 
haleine et prêts à subir toutes les inspections possibles , car les 
inspections annuelles et périodiques sont bi^i loin de déter-*' 
miner les mêmes résultats. Comme elles sont prévues , on s'y 
prépare d'avance , en sorte que beaucoup de choses aux-^ 
quelles il y aurait réellement à redire dans le fond , peuvent 
paraître bien à Tinspectevr qui ne fait -qu'une apparition au 
corps qu'il inspecte , et qui se trouve (quand même il serait 
doué d'une grande sagacité) hors d'état de pouvoir tout ap- 

' Il j aurait aous ce tseppott écoaomîe poor le goQvememeiit , comme aussi 
par la suppression des inspections annuelles. D'ailleurs » quand les rëgimeMi. 
auraient passé un certain temps dans la même garnison , ils pourraient pef-» 
muter ayec les autres régimens de la même dirision, an heu de faire des routea 
de loo, i5o ou soc lieues. Il y aurait dose encore, sous ce rapport, ëcono- 
l^ie pour le ^onvenitiBCQt. 
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profondir ^ Il y a plus, les inspections annueUes an Eeit 
d^étre salutsâres, pourraient bien souTent ne serrir ^jotà 
sanctionner un ordre de choses préjudifâidde «t bien d« scr» 
vice du roi , car les colonds adroit» présentent aiséaunt 
certaines choses sous un jour tout difiEérent de ce qaTeflcs 
sont réellement, et Tinspecteur quin^apereoitet nepeutoMBe 
apercevoir que leur superficie,, les loue, les sanctioiiiie et 
donne souvent lieu à son insu, à ce que les aba&les phs fb* 
nestes prennent une consistance alarmante et ks phs pr»* 
fondes racines. 

Les exemples que Ton pourrait citer à Fappoi de cette 
assertion , ne manquent malheureusement pas , et il serait 
du plus grand intérêt du service de les faire cesser. 

Combien ne voit-on pas de colonels ou autres che& de 
troupe, qui, s'érigeant en petits tyrans de gamùon, abosent 
de leur position isolée, et d'un commandement possager^*^ 
ment suprême , pour faire tort quelqueibis aux meilleurs of-* 
ficiers ! et c'est souvent par des raisons d'un aBQKmr-propre 
mal placé , ou par esprit de cotterie , ou d'autres motifs aussi 
pitoyables et aussi anti*militaires qu'ils s'aliènent l'esprit de 
ces officiers, qui , parfaitement renfermés dans les bornes des ré* 
glemens, neveulent cependant pas ravaler leurs épaulettes ense 
ployant servilement à une multitude de fantaisies , aussi pré-i 
judiciables que funestes à tout ce qui constitue le véritable 
service militaire ^. 

' Les mspecteiirs peayent juger sainement certaines choses qn^il est impos- 
sible de cacher, comme Finstraction à cheval on a pied . on quelques branches 
d^administratioh y comme aussi la tenue des effets et VéUt des cheraux, etc. 
Mais il est des choses tout aussi essentieUes , dont ils ne peuTent pas aroir la 
plus petite connaissance , et qui seraient dëconrertes par un lieutenant-génë- 
rai , commandant en permanence une division. 

> Mais , dira-t-on , ces mêmes gënëraux-inspecteurs ne sont-ils pas établis 
pour recevoir les réclamations des officiers , et leur rendre justice dans Tocc»^ 
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Il \\en est pas de même dans le système divisionnaire. 
Rien ne peut échapper à celui qui commande. Le général 
ne peut manquer d'être on ne peut pas mieux éclairé sur tout 
ce qui a rapport à sa troupe; on pourrait bien le tromper 
une fois, mais on se gardera bien de récidiver, dans la crainte 
4!encoûrir sa disgrâce et d'être ramené vigoureusement à 
Tordre. 

Il est, dis-je, à croire que tous ces abus disparaîtraient , du 
moins en grande partie, si la mesure indiquée était mise en vi- 
gueur. Il en résulterait d'ailleurs tant d'avantages sous un nom- 
bre infini de rapports, que l'idée de telles dispositions mérite- 
terait bien d'être approfondie. Mais revenons à ce qui con- 
cerne particulièrement les dragons-partisans. 

Le général prescrira , quand il le jugera convenaUe , des 
réunions par brigades, soit pour manœuvrer, soit pour passer 
des revues d'ensemble ou de détail. Dans ces occasions , le 
i;énéral commandant chaque brigade ne manquera jamais, 
après une revue ou manœuvre, d'ordonner une petite guerre 
où chaque chef de troupe, entièrement livré à lui-même , agira 
absolument comme s'il était en présence de l'ennemi, et pres- 
crira tout ce que l'assiette du pays, eu égard à la position de 
l'ennemi et à ses dispositions lui suggérera. Les marches com- 
binées, les contre-marchés, les mouvemens d'ensemble et 
simultanés , les retraites , tout enfin sera mis en usage et fera 
connaître au général, juste appréciateur de ces simulacres 
de guerre , les officiel^ les plus intelligens et les plus aptes à 

sion? Sans doute, mais quel est Pofficier qui, quoique abreuva de d^oùts et 
eo batte à l^ustîce et au macbiavëlisme de son colonel, ira le dénoncer! 
Beaucoup d^offiders se trouvent cependant dans de semblables positions ; et 
s''il répugne à leur délicatesse d'accuser leur chef auprès de Tautorité compé- 
tente, quel refuge peuvent-ils avoir? Il Êiut donc obvier à un état de choses 
aussi effrayant, et aussi contraire à Tintérét des officiers en particulier, qu'à la 
-prospérité du gouvernement. 
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parcourir avec suoiïës une carrière aussi intéreseante. Il les 
encouragera par toute sc^rte de' moyens, comme il remettra 
anssisurla bonne Yoie ceux qui, quoique très^recommandables 
d'ailleurs, n'auraient pas déployé leis mêmes talens, ni fait 
preuve d'hantant de coup d'iœil, ni d'autant de sagacité. Les 
officiers, dans ces mêmes circonstances, ne nég^eront rien non 
plus pour électriser leur subordonnés , réveiller leur moral et 
les attacher de plus en plus à leurs étendards, à l'ombre des- 
queb ils pourront espérer une perspective avantageuse et 
proportionnée à leur position et à leurs moyens. 

Quelquefois la division pourra aussi être réunie en tota- 
lité; elle sera alors commandée par le lieutenant-général en 
personne, qui s'assurera par lui-même des progrès de ses ré- 
^mens dans toutes les branches de service et d'instruction. 

Des mouvemens de guerre où tout le moade aura sa tâche, 
chacun en ce qui le concerne, seront aussi ordonnés et diri- 
gés par lui. Il s'assurera par luir>méme d'une foulé de cho- 
ses , dont une indolence blâmable dédaigne trop souvent de 
«'occuper. Il verra fréquemment ses officiers , soit chez lui , 
«oit dans le monde , ou dans les fonctions habituelies de leur 
grade^ il cherchera à les connaître particulièrement et à 
-fond , afin d'avoir la mesure de leurs moyens , et de manière 
à ce .qu'à leur égard on ne puisse en aucune sorte sur- 
prendre sa religion. La confiance s'établira bientôt de cette 
façon de proche en proche; de la classe des officiers elle pas- 
sera avee une rapidité électrique à celle des sous-officiers et 
soldats; elle s'établira d'un corps à l'autre; et le général, par 
sa justicCi son impartialité, la finesse de sion tact^ et l'aideur 
<le son zèle, prouvera évidemment quesi on obtient des ré- 
sultats satisfaisans d'une troupe quelconque , c'est par une 
grande connaissance des hommes^ et en sachant employer à 
propos les moyens les plus capables de de captiver leur esprit; 
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^où il résulte nécessairement un excellent esprit militaire, 
ft lèle infatigable et un «iéroûment saiis borne pour le ser- 
ce du roi. 

LHrïstrw^on des dragons-partisans ne se bornera pas là *, 
» partis seront souvent dirigés sur tel ou tel point, par chaque 
Ifitdent, à Teffet d*y pbuœer des retx>nnaissances dont il sera 
ajours fait un rapport circonstancié , appuyé d'un croquis 
\ lev^r à vue , des portions de pays ^ qu'auront parcouru ces 
^âtach^Ëiaas. ( Voyex l'art, topographie). 
DVutres fois , plusieurs détachemens , établis chacun ho^ 
ment dans certaines positions désignées à l'avance , se por-^ 
i^ût eq avant , par un mouvement général , simidtané et 
iUceiitrique, sur tel ou tel point, où l'officier, qui aura or^ 
mné le mouvement , prendra le commandement de la tota- 

• ë des détachémens réunis , pour exécuter un peu plus loin 
i coup de main. 

Ces mouvemens simultanés pour arriver au point indiqué, à 

tte htare fixe, devront nécessiter plusieurs heures pour leur 

^écDlion^ on accoutumera de cette manière les officiers et 

^us officiers qui commandent les détachémens , à une rigou^ 

'Use exactitude poiu* les rendez-vous des rassemblemens , 

loiqùe les détachémens se trouvent à des di^anccs diflfëren- 

i du point de réunion indiqué. Il est bien entendu que ces 

vers partis marcheront toujours militiairement, et s*éclaidre- 

mt constamment dans leur marche. Il va sans dire aussi, 

ae lorsque le terrain le prescrira , on fiera mettre pied à terre 

une portion de dragons-partisans, soit pour fouiUer un bois 

,ui paraîtrait suspect , SK)it peiu* lédâirer, dans un pays de 

lontagnes, certains points où des écfadreurs à cheval ne 

pourraient point arriver 5 soit enfin pour habituer les officiers 

à saisir les occasions où le mélange combiné des deux armea 

est indispensable. 
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On sent aussi la nécessité que chaque commandant de parti 
soit muni d'une bonne montre *, pourvu d'une bonne carte et 
de bons renseignemens. 

Lorsque lesdétachemens seront ainsi réunis au lieu désigné, 
où ils seront arrivés par une marche sensée dérobée à l'ennemi , 
celui qui en a le commandement général fera ses dispositions 
pour enlever le parti ennemi , que l'on saura être à une courte 
distance du lieu de réunion. Il observera toujours d'arriver 
au point d'attaque , de manière à être aperçu le moins pos- 
sible. Mais au moment d'exécuter son coup de main , après 
avoir pourvu rapidement à ce qui peut assurer sa réussite , il 
brusquera son attaque de manière à ne pas donner à l'ennemi 
le temps de se reconnaître , et par conséquent de prendre des 
mesures capables de prolonger sa résistance. 

Il y aura une infinité de manières d'enlever un parti 
ennemi , occupant un bivouac , village , ou ferme isolée , etc. 
Elles sont diversifiées à l'infini , et peuvent être' modifiées par 
les accidens de terrain , par l'espèce de troupe ennemie que 
l'on a à combattre, par la connaissance que l'on a de sa propre 
troupe-, et enfin , par mille choses qu'on ne peut ni prévoir, ni 
imaginer. Par exemple : ( Voyez la planche). Des détache- 
mens plus ou moins forts, commandés , les uns par des lieute- 
nans ou sous-lieutenans *, les autres par des maréchaux-des- 
logis ou brigadiers , occupant passagèrement les points de 
Richefoné, Beauséjour, l'Hospice, la Ferme Neuve et la 

■ Toutes les fois que la chose se pourra , les montres des officiers et même 
celles des sous-officiers , seront réglées les unes sur les autres. Quand la chose 
sera impossible , chacun réglera la sienne , s'il le peut, sur un cadran solaire. 
Ceci a souvent plus d'importance qu'on ne pense à la gaeire. J'ai tu des opé« 
rations manquer totalement, parce que les différentes troupes, qui devaient 
les effectuer, étaient arrivées par fractions , les unes trop tôt , les autres trop 
itard , au heu du rassemblement, tandis qu'elles devaient y arriver exactement 
à l'heure indiquée. 
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Tuilerie , ayant reçu l'ordre de se porter , par un mouvement 
simultané et concentrique , à la Ferme-aux-Bois , y sont arri- 
vés d'après Tordre qu ils en avaient reçu, au jour et à Theure 
indiqués, pour y être à ma disposition • 

Mes instructions me prescrivent d'enlever un paurti ennemi 
établi au Péage ^ où il est arrivé par le bàc , son unique point 
de rétraite. Je dois, avant toiit, chercher àm'éclairer sur les 
localîiés , et reconnaître moi-même , alitant qUe possihle , sains 
cependant donner Féveil, tous les accidens de terrain^ ccmime 
aussi la manière de se garder d^ Tenhemi , afin d^utiliser cette 
connaissance ,.dàns l'intérêt de mon opération. 

Il est d'abord à remarquer que le parti eilnémi , venant de 
la rive gauche de la rapide , dans un but quelconque, se trouve 
isolé et aventuré sur la rive droite de cette rivière , où il se garde 
suivant l'assiette du terrain et la connaissance des lieux. D'a- 
près ces données et la configuration du pays où est assis le Péage, 
relativement à ma position à la Ferme-aux-Bois, voici, je crois^ 
comment je ferais mes dispositions : 

Je dirigerab tout d'abord, un détachement sur le bac , avec 
ordre d'y prendre poste , en se tenant toujours prêt à agir se- 
lon les circonstances. .Ce parti, qui aura pour instruction de 
détruire les moyens.de passage de l'ennemi, aurait. aussi. un 
maréchatdes-logis et douze hommes détacbé au Moulin à vent, 
où il agirait suivant qu'il y aurait lieu. Use rallierait, au besoin, 
audélachement du.bac dont il £ait partie. 

Un second détachement irait s'établir dans le bosquet des 
Oliviers , en passant par l'Hôtellerie. 

Un troisième parti prendrait poste à l'Hôtellerie, tandis 
qu^avec le reste dé ma troupe , je me porterais moi-^méme ah 
défilé, dé Tétang, dé manière à pouvoir entrer en action au 
moment opportun. 

Tous ces détachemens seraient conduits de manière à Atre 

TOIIS XVII. s 



l8 rlL3ttti1BS iA^tttkt%ts. 

^Tfius^ iexM postes irèspectifii, un peu avait t la pointe dà 

Ces "dispositions faftes , et étant arriTé moi-^méme a ma^dès^ 
tination , j^enverrais à la pointe du jour , un paysan , avec une 
IkHnnlation pat éôrit aucoihmandant du parti ennemi de dé- 
poséf* les aîrineis^ lui faisant sai^r en même temps que sa re^ 
traite e^ coupée, et que te Moulin à vent, les Oliviers., THo^ 
teHepie et le défilé de TEtang , sont occupés par ilos troupe». 

Dans le cas de résistance, le détachement des CAiviers et 
<eeluî de PHàteUerie, appuieraieiit rapidemcntàgauche, pour se 
masser avec la troupe sous mes ordres au défilé de TE^tani;^ 
pour opérer suivant les circonstances. ^ 

Le détachement du Bac ne bougerait pjas ; et comme U ap^ 
ptèlef^it à coup sûr la première attention de rehnemi, qua 
chercherait infailliblement à ressaisir son point de retraite , je 
prpfi'terais du mouvement qu'il dirigerait , selon toutes les ap^ 
piarenceS) sur ce point , pour leeharger en queue, tandis que 
le détachement du Bac TsAtaquerait de front, et que celiiî dm 
Moulin à vent rinquiéterait sur son flanc éroit. 

H est presqia'iinpossible qu'à la faveur de mes promières di^ 
|iosîtions , au moment de la $ommation , disposiitionsique Pen-^ 
niiemi aura pé Yeconnaitre InÀ^méme , il n'ait ptti Tîdée àe se 
fendre voyant ^surtouft sa rc^lotiite coupée, et se troûvttnl; d'ail«- 
leurs dans rknpossibifilé de s'échâ^pèr de la biroofiéçription 
où il se trouve resserré* H le tentera d'antanvt texms^ <|iie>mes 



r 



1 Le détachement des Oliviers cft celui de rÉÔtëHérîè MMaSâift ttm ftttèrc 
HàTai^itnoe,^èëS'âetien-^rëiis9ile, d^^ëkmter ie «M^rélÉisMi'â^âiioite^ une 
;)^nQp kfiwx et iemc 9ifirè9 la «nmnatiQii qvCiibii p^uraî^t aivipîr ^ù ae frire ^ 
la.poipte du jour. Il est bien entendu qjae ce jncuvcmenl: 9*jB|:<^ciiterait ^n le 
dérobant le plus possible à Tennemi , et qu'ail û^aurdt lieu qae dans le cas où 
des circonstances imprévues n''y apporteraient pas tfbMViblë' «tti^eo bfdotktKH 
««sliiÉnl pifs «BtHiniBntv' >i' ^ . • .i->iii^?> '> ■ - 



divers déCachemens auront du preiidi^ la pjr^utioa de ne pas 
86 découvrir en entier, pour laksçr supposer ft Tennemi qu^ik 
sont en force supérieure à celle qui existe réellement. P'^- 
leur?, le parti énbemi hésiterait laécQssùrevieat, sur |e point 
a forcer, à supposer qu'il prîl h déteraiùnatioode se faire jour* 
Alai^dans ce cas eacoi^ oùirait^ly saçhwt sa retraite barrée, 
ei ses moyens de repasser la rivière détruits? Kn outre 4e celm 
«yant pour moi TinidaUnrç, j'aurais toujours la fjEieiiité de 
réunir mes détiu^hemei^, dai»is la supposition qa/^ Veni^eu^ 
se décidât 4 se faire jour, et à tenir encore la campa^e, de 
le suivre et de 1 attaquer partmAt où l^ chance me paraîtrait 
favorable. 

Je pourrais indiquer ici, et expliquer par le mèm^ ^ux^quis , 
Mue foule de combinaisons difiBérent^, qui pourraiefit foné*- 
sentér un certain ii^térét^ mais jq me suis hprué à ce seul 
exemple, 4ont ou {Pourra «déduire des conséquences , ^t ^ui 
déiiioU(Ui3 qu 00 peut diversifier à riufini les dispositions 
d'attaque, pour enlever un parjti ennemi ^ en mettantà profit, 
le temps» h& cinsonstanoes , eties^acciden^ de terrain qui va- 
riesH i 1 d9£ni, comme les dispositions nécessaires k Texéeution 
4'w ooup de main quelconque* 

JSi les .partisans doivQuJtitre exercés a toutes .sorites 4e 4is^ 
fMisitionejd'altaqttOy^ûa leur .ease^giMe^ AUSi3i Ja mwière do 
se^^arder M. de se défepdre dw3 .certaines positions isolées ^ 
qui peuvent avoir de l'importance , soit pour a^s^uiser la .CQr- 
joespop4am:e4e.L-firinéet^oit pourvut mUrçj^tif. I^e^ cam- 
4Kignes4'£spagne nous oi^t douné aussi 4es ^xeu^Lçs àsuivre. 

QuMul^m confiait à uu délacheiuoQt do dr^^ous m poste 
isolé, ^ujMi point de correspoxid^upo.) il s^étobUmit dans ip 
local^uipouv^ étif à s».\pfii;téo» h plus <^y«4Xtagouii^ , où il se 
ipidait sdoA qu'il y »xait Ueu.» w s» reUwQhant ipoi^entimé- 

jne^.. pawr.se moitié à \Mm i'm coup 4e mm^^ ou 4'unp 
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surprise , soit par des abattis , soit par des fossés palissades ^ 
soit en crénelant une portion de mur, ou toute une muraille 
formant enceinte. 

^ Â la faveur de telles dispositions, quand le détachement 
était attaqué , il avait toujours la facilité de se mettre en me- 
sure ; et , pendant qu'une portion des hommes bridait les che* 
vaux, ou s'occupait de choses non moins essentielles , l'autre 
opposait une résistance active , en tiraillant, soit de l'intérieur 
de l'enceinte, par lés créneaux, soit en dehors, suivant la 
force des assaillans, et suivant qu'il était nécessaire. 

Quelquefois à l'abri de cette défense , eflFectuée par des dra- 
gons à pieds , les autres ayant eu le temps de monter à cheval^ 
fournissaient Une charge impétueuse et décisive, qui forçait 
l'ennemi à se retirer , en lui occasionant des pertes plus ou 
"moins considérables. Tandis que les dragons à pied , à qui 
iéétte diversion procurait un moment de relâche,'en profitaient 
pour monter lestement à cheval, et soutenir à leur tour leurs 
camarades et leur assurer un plein succès. 
' ' Les dragons-partisans se tireront aussi avec avantage de 
Semblables conjonctures. Mais ils ne se contenteront pas de se 
proposer les meilleurs exemples pour les suivre dans l'occasion; 
îls imagineront eux-méiiies , toute sorte de ruses, de. feintes et 
tle stratagèmes, et se convaincront que lès dispositions les 
plus simples , spirituellement dirigées, peuvent avoir la plus 
grtinde efficacité. 

' tes colonels commandons les régimens de dragdiis-parti- 
s^ns, empressés de saisir toutes les occasions , capables de dér 
Velopper de plus en plus les idées militaires, organiseront 
dans chaque garnison une société ou cercle qui sera le point 
habituel de réunion de tous les officiers; Il sera eh conséquence 
choisi ùnloçalfâvoi^Mé pbur^ remplir cet objet. On y réunira 
toiis'^es ouvrâmes âûr'rar^t de tk ^étre les "plus fdébttimanâà^ 
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bles,aiiisi que les cartes et plans nécessaires à leur intelligence» 
de même que les journaux militaires et tout ce qui peut facili- 
ter les progrès théoriques des sciences militaires. Les officierai 
auront, de cette) manière, indépendamment d'^n motif de dis- 
traction et de détachement, Tayantage inappréciable de trouver 
les moyens de s'instruire et de discuter avec connaissance de 
cause, les points les fkas intéressans qui peuvent 3e présente]: 
dans la carrière qu'ils ont emhrassée. 

Tous les ouvrages nécessaires à cette petite bibliothèque , 
pourraient être ocmfiés à la direction et à la surveillance d'uu 
officier qu'on chargerait de te soin. Il recueillerait au^si tous 
les mémoires , rapports et dessins relatifs aux opérations ac-t 
tives du régiment ou de ses détachemens, comme reconnùs- 
sances , petites guerres , dépositions pour enlever une troupe 
ennemie ou se défendre dans tel ou tel poste, ou pour exécuter 
un coup de main quelconque , etc. , etc. Ces différentes pièces 
feraient aussi partie des archives du régiment, et pourraient 
devenir d'une grande utilité , quand les circonstances récla** 
meraient des documens pour servir à la confection du journal 
du corps ^ ou des points de comparaison , et nécessiteraient 
un choix des combinaisons dans telle ou telle occurrence. 

Cette petite assemblée aurait en outre l'immense avantage 
d'entretenir une liaison intime parmi les officiers , d'où naî- 
trait naturellement un bon esprit de corps , et cet ensemble si 

1 J^ai preique toujours vu n^^liger cette partie esseptielle peiidant le cqurs 
d^nae quinzame de campagnes auzqueUes j*ai participé j et cependant on ne 
peut discooTeittr de Fimportance d^up journal bien tenu dans chaque ri- 
ment, à la guerre surtout. Ce journal, qui ferait le fonds des annales du 
corps, seraift un puissant motif d'ëmulation. £p effet, tous les offiders^ soiis> 
offiders et soldats , ne peurent qu^étre jaloux de figurer d^une manière hono- 
rable sur un Utto auquel , pour encourager le sèle poi^* le service, on devra 
tondeurs, dans Fintérieur du régiment ^ donner une grande publicilé» L^offîcier 
b ibliot h écaire ou arclÛTiste pourrait être chargé de sa rédiiction. 
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précieux , que Ton n0 éberchê mâlheureusent pas assez à éta* 
blir, et sans lequel cepèndtal ou Ué fait rien de bieu dans lli 
éafrière des afineâ. 

Il y aurait eïicdi^ Hiièi iiifiiiiite de choses à dire , relattv)e«» 
hient à rinstructiou; ixtais cet âperçiu ne me permettant pas 
d^entrer dans dé plus grande défekippemela»^ je me bornerai 
à dire qu!il serait à désirer qtlé^ pour fixer d'huile manière con-* 
venable l'emploi du temps des fégimens de 4b*agons«partisand^ 
un tableau de tratail adapté à toutes le» circonstaneed, coniine 
à toutes les saisôhs ^ ftÉt rédigé avec le plus grand sùin ^ et où 
tùtii Fôrdre désirable , la ckrté , la justesse , fussent mis daïi^ 
la phis grande évideticé. 

Ce tableau de f i^vaîl serait dommun à tous les régim^ns de 
Tàtme, eti sorte qu'au coips, ou détachés , les officiers comme 
les !iouâ-officièfS peuvent^ daUs toutes les conjectures^ mar^ 
eheir d'une ïtiànière uniforme^ sauf les circonstances qui en 
tnhdbiihéi^^ient auttéméât, et desquelles olx serait tenu clé 
rehdi^e compte. 

AMÙamXMTf MAUaiMMSXT, iQUU^ZMSVTii 

'. (Voy. laPlanclie.) 



Les dragons-partisans seront armés du fusil, tel qu^étaît 
celui des anciens dragons , c*est-â-diré plUs petit et moins lourd 
que celui de l^infartterié , et àrnié de sa baïonnette *. 

< Là baguette dû fbàd, dé ihëltté()iiièrëëD«âttlâàt(^Mi»att«iu^ 
côihinë âùi àniieâ à iett âtlglàisés. Il èsi iàèéftetfH'j^le ^'dé n'nt fus encoi^ 
adopta eétté iûWlAètô, Cctfiibieii ii^M'-tA<A pas VIS da tîàMpiagkie de baguettes per«; 
dues pkt hôti*é itaâOtiHalice à jSeHIfettîàiiiiiër Uito paitie luissi CMentiene^ et C8«> 
péndaut ékûH bà^ëttèë, l'âHnée dévièttttOtlI^^fâit ilititÂle dan» bien des cir<» 
dôâstaticéâ oft oii tiépeùt ^ds ihêiàt la iFétof^èer par une ba{j;iàeUé eo bob^ 
dû â Bien iittà^ë d'ftttâcbét* la bâ^Mtè av«o One laréère^ làm tnUe ia« 
hiéi^ peut ln»ùqtiet>att M d^faii^ et la bitgUèltë M pl»id^tAaâî»qa*i^Uiit ialft>* 
1-ente à Tanne; <tt he t^ridbt jalMùdi d'ëii^ élMprt^ 



Du sabre droit mais moins, lourd , el par €Qi>9éque^t.[4us 
maniable que celui qui existe dana lea régimens de drago&s qi^ 
cuirassiers. 

D'uu piptolet. 

D^une bâche *. 

Les dragoQS^partisans feront babilles oomme les dn^ns ac- 
tuels , e'est-àrdire avec Thabit-vesle croisé vert, colet éc^wçr^ 
jauue^jonqiuUe de même que les pattes , des mancbes, lei| 
' pas9e<poîls et les revers qm seront postiches, et que Ton mettra 
ou 6tera à ToloQlé. 

L^uniforme sera le même pour tous les régimens de Tarmer 
qui ne seront différenciés que par le numéro sur un boutpo 
blanc. 

Les épaukttes, dont le corps sera couvert en écailles en cui- 
vre, auront la frange en laine rouge, les officiers auront Téps^ 
lelte en argent *, 

* Quoique lA hàthe fie soit pas poiitiTement une orme, on Tamise àrtnfie- 
ment. Elle en est biett une sous certains rapports , et trés-utile pour i«ii« àe$ 
piquets on tout intte chose non moins essentielle. 

* Les ëpatdètlès dés offiders so|it si vtte fenëes , qu'on est obfif^ do les rer' 
nourder sourent, ce qui ne laisse pas que d'être tr^-rcoûteus. J''ai chereM « 
imaginer un moyen , qui , tout en remédiant a cet inconvénient , pre'sent^t eq 
même-temps Parantage de la durée , de l'économie et du coup-d'œU jet je 
crois qu'on ne pou^rtit mieux remplir ce triple but^ qu'en donnant aiaoffir* 
ciers dedlragons-parlisans l'épaulette en aident, et 6dte de la mAmère sutvanta i 
le corps de répdulette sera en lames d'argent massif disses en écaillef • J^ 
oetitour du coips d'ëpaulèltè^ du càté opposé au boutoii «m au trooliet qj^ 
ÊtsÈt à le fixer, sera a«ii en argent massif, et feçonné d# manière à figurer ^ 
peu ptèê léé agvéUMfUs que donnent ludittneUement les paisemenliers à ^t;j^ 
partie de l'épAulette. On pourra suppléer à la firni^e par le m^yeiji d^ petite 
cLainettes ou autres agrémeAs en argent massif, qui, par leur ingénieuse cops*. 
tructîon, Ibrmeront un easembleagréidi&e à Tâeâ. Ces cbatnette» ^ agirép^lis 
pourront être soutenus paivdessous par des firanges en fil of} en soie, ou même 
par un c«too en onir dont elles prendront la IbraM^ qui nera la inêin^ qu« 
celle des épaulettes dont nous Élisons 
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'- |je paAtakm sera garance , garni d'une bazane. H mon sur 
lés côtés une bande en drap ireit. 

Les bottes seront remplacées par le brodequin ép^nonné 
dont la tige un peu baute sera plus forte à mesure-^'eUé s'é- 
loignera du coude-pied. 

Les partisans auront le casque en cuir bouilK , fome k la 
romaine, garni d'une cbeyille, et renfoncésurledevamt i la 
gouttière, aux cimiers comme païKlessus, de même qu'aux 
bords de la visière par des lames de cuivre qui, tiMrt eir te 
consolidant, lui donneront en même temps de Télégatiéê et 
de la grâce. Les jugulaires ou mentonnières seront en écait. 
les en cuivre , le casque aura un porte-plumet au-dessus dtf 
la rosette de gauche. x . 

Le casque des oi&ciers aura les enjolivemens dorés ou pla- 
qués en or. 



Je suis persuadé qu''un orférre adroit et intelligent , tûrerait un grand parti 
de cette idée, et produirait un genre d'épaulette qui réunirait à Vagrëment diiy 
coup-d^œil , Tavantage de la durée et de rëconomie. Comme toutes les par- 
ties de répaulette sont en argent massif (excepté la doublure, qui pourrait être' 
en drap), il serait Sicile de les maintenir constamment dans Tétat le plus briln 
lant. 

Ces épaulettes ne seraient pas aussi pesantes, qft^on pourrait peut-être 1« 
penser au premier abord. Leur i^chat ct>ùterait un peu plus que celles dont 
nous faisons usage, mais aussi quel économie n^en raulterait^il pas? puis^, 
qii^ayec une paire d^épaulettes, ou en aurait pour la vie , a supposer qu^on U^ 
passât dans le même grade. D'ailleurs^ l'argent dont elles sont composées, ay^t, 
toujours sa valeur intrinsèque , on ne pourrait qu'y gagner de toutes les ma- 
nières. La tenue militaire en anquérerait incontestablement un nouveau lust 
tre , car il n'y a rien d'aussi peu flatteur à^la vue que des épaulettes ou pat^ 
sées , on noirâtres , ou enfin d'un aspect triste et désagréable. 

J'ai communiqué cette idée à un bijoutier fort entendu , qui m'a assure 
qu^on pourrait en tirep un bon parti , et que, comme il y aurait une infi- 
nité de manières de la mettre à exécution, $ ne s'agirait que d^étre fixé tint 
ce qui paraîtrait être le plus convenj^e. 
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La buffleterie sera la même que celle des dragons actuels, 
de même que la giberne. 

On fera usage de préférence du col en cuir vernissé , un 
peu échancré du devant , de même que de petits gants. 

Le plumet sera rouge. 

La capotte-manteau en drap vert. 

Les dragons*-partisans n'auront pas de veste d'écurie:; eUe- 
sera remplacée par Thabit devenu hors de service qui est- en* 
core bon à cet i»age lorsqu'il a été bien entretenu. Pour 
obtenir plus promptement ce second habit, onpmirrait abré- 
ger la durée de Thalnt de la première livraison. 

'Le hamaehement sera simpl^é autant que poissible , quant 
à la pesanteur principalement. Il pourrait être le même que 
celui de la cavalerie légère, excepté qu'il y aura au côté hors 
montoit , une hotte pour contenir la crosse du fusil , sem- 
blable à celle qu'avaient les anciens dragons^ Il y aura aussi 
une courroie attachée sur le devant de la selle , pour con- 
tenir le canon ^ 

~ La schabraque sera verte, bordée d'un galon de la lar* 
gueur d'un pouce et demi environ , en poil de chèvre , ou 
en laine rouge < Il y aura une grenande rougè à chaque pointe^ 
dans laquelle grenade sera découpé le numéro du régiments 

Lé siège de la schabraque sera en peau de mouton noir^ 
Toute la partie de la doublure de schabraque qui peut s'a- 
percevoir, sera en coutil ou en toile verte. 
• Le porte-manteau sera vert, garni d'un galon semblable à 
celui de la schabraque, mais inoins large; il portera aussi le 
numéro du régiment en galon rouge. 

> La selle à la hussarde serait peut-être la plus convenable, surtout si elle 
était perfectionnée : on pourrait la rendre extrêmement l^ère,^elle serait éco- 
nomique pour le gouvememeiit, et mdns susceptible de blesser le^cbeval. 
Maif il finit qn^elie smt e^lectionnëff aircctoûi et4|ii^ l'itiçon fe&jsôittcMe. 



La couverte du cheval sera en kine verte. 



OBSEmVATIOHS MOTIVéE». 

On a donné aux dragons-partisans rhahtt-^esle croibé, 
cette forme étant à la fois agréable à Tooil et préservatrice 
de diverses maladies, parce que la poitrine se trouve blua 
velue, et par conséquent moins sujette aux influences du fkxml* 

Le cokt échancré a l'avantage d'ét remoins gênant et plus 
gracieux, en ce qu'il ne serre pas trop le col de rkomme, et 
qu'il laisse Toir en plein une partie du col. Eln second Ueu, 
il est presque impossible de cacher com|détement les agrafts 
aux colets non échancrés, ce qui produit un trèsnaaiauv^ effet* . 

La couleur tranchante jaune-jonquille, n'a pas été donnée 
sians dessein , outre qu'elle va fort bien avec le vert et le pdn-' 
talon garance , elle a un avantage marqué sur les autres^ 
parce qu'on peut toujours la maintenir dans le même étaCd^, 
fraîcheur, par le moyen du style de grain employé conte- 
nablement. Dans les campagnes d'Espagne, le 19**. de 
dragons qui faisait partie de notre division, et qui avait le 
jonquiQe pour couleur tranchante , s'est toujours fait remar-» 
quer, même au bivouac, et dans toutes les conjonctures d'une 
guerre active par sa brillante tenue* 

Les revers postiches ont l'avantage d'être toujours très* 
propres et faciles à entretenir; on ne risque pas de les flé- 
trir en les plaçant en long et plies en deux dans le pdrt^, 
manteau , tandis que les revers qui forment en méiihe-temps 
la doublure de l'habit dans cette partie, quand il est croisé, 
oîit le gratid iïiconvénictlt de former tmé trop forte épaisseur 
À^ dfap sur la poitrine, et de s^imprégner de sueur, ce qui 
les r^d beaucoup: {dus difficiles à setli^yerf et ce qui met 
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diiiis rimpossibilité de leui? donner cet air de fraickeur qui 
en fait tout l'éclat. 

Les écailles du dessus du corps d'épaulettes sont en cuivre^ 
de même que tous les agrémens du casque, parce que c< 
métal est trèsrlacile à éclaircir, et que d'ailleurs, il est d'uQ 
très-bon effet. 

Le pantalon en drap*garanee a ravantage de ne pas passer; 
là couleur est presque toujours aussi belle, quoique le drap 
soit usë^ tandis que la couleur, dite gris argentin, ne peujt 
jamais être d^une même nuance, et que d'ailleurs, ellen'eH 
pas à beaucoup près d'un aussi joli effet. 

Le casque en cuir bouilli sera en usage autant pour va- 
rier un peu les différentes espèces de casques, que parce 
qu'on peut en tirer un très^bon parti, soit par rapport à 
l'élégance à laquelle les troupes françaises doivent accorder 
quelque chose, soit à cause de sa légèreté; d'aiUeurs, il peut 
aussi bien que le casque en fer ou en cuivre, présenter l'a- 
vantage de la solidité, si l'on considère que les lames en 
cuivre, tout en contribuant à lui donner de la tournure^ 
peuvent aussi remplir l'objet encore plus essentiel de le 
rendre arme défensive. Il ne s'agira que d'en confier la con*' 
fection à d'habiles ouvriers. D^ailleurs si ce casque offre 
des inoonvéniens, je demandetui où il n'y- en a pas; et si 
les casques en fer ou en cuivre , qu'il faut à chaque instant 
réparer avec ittsez de frais, qui au moindre petit chcic se 
bossèkm, dont ks vis ne sont rien moinB que solides, et qu'il 
faut souvent renôtivdet*, comme aussi les chainettes des men^ 
tonnièties, qui se cassent ou se faussent à tout moment, n'ont 
pas aussi des ineonvëniens , indépendamment de celui d^ 
leur poid». I > 

Le col en tt&t yet^idsë, bien eonfeotionné, a la propriété 
d'étire tô^]dut1i trèd^pi^opita etd^UtièbMne téAWvttunâia< qof^ 
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le col, actuellement en usage, outre le grâiid inconvénient 
d'être toujours fort sale, en ce qu'il slmprègne facilement 
de sueur et devient crasseux, a eiicore celui de perdre faci- 
lement sa consistance et sa forme, de se froisser ou de se 
mettre en corde, ce qui est aussi incommode que désagréable 
à Tœil. 

Les gants, dits à la crispin, sont ici' supprimés, parce 
qu^il est presque impossible de les blanchir ou de les jaunir 
sans qu'ils détaignent ou déchargent sur tout ce qu'ils tour 
dient; ce qui donne toujours , soit à la schabraque, soit à 
quelques parties de l'habit ou du pantalon un air dé mau* 
Taise tenue*, on leur a substitué les petits gants qui. remé- 
dient du moins en partie à cet inconvénient. 

Le plumet rouge va parfaitement bien avec les épaulettes 
de même couleur, et avec les galons de la schabraque, et 
celui du porte-manteau. 

La capotte-manteau blanche a été remplacée par là verte, 
parce qu'elle est mieux assortie au reste dé l'uniforme, et que 
d'ailleurs elle est d'une plus belle tenue. 

Le brodequin est une chaussure commode à la fois pour 
monter à cheval et pour marcher, ayant l'avantage de pou- 
voir se serrer ou desserrer à volonté. J'ai été à même de re- 
marquer souvent que la botte blessait quelquefois le cava- 
lier, ce qui le mettait momentanément hors de service. Le 
brodequin a donc le grand avantage sur la botte, de présen- 
ter facilement son intérieur^ pour que chaque homme puisse 
remédier lui-même à ce qui pourrait le blesser*, son avan- 
tage sur le soulier et la guêtre est aussi incontestable, la 
guêtre éprouvant un frottement continuel avec tous les corps 
durs qu'elle rencontre, s'use ordinairement très-vite par lé 
bas; en second lieu, la boue s'y attache constamment, et rien 
que le frottement néeessaire pour l'àter, ce qui arrive trés^ 
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souvent) est encore un autre motif de prompte usure; la guêtre 
d'ailleurs n'est pas d'une aussi bonne tenue militaire. 

Le Qdlon en laine rouge de la schabraque aura Favantage 
d'être toujours d'une couleur vive sans qu'on ait besoin de 
le laver, ce qui à la longue ne peut manquer de le dëtëriorer> 
La galon blanc ou jaune en fil, qu^on est obligé de blanchii; 
ou de jaunir irès-fréquemmént, s'uise très-vite, et a l'incon-. 
vénient d'être d'une très«mauvaise tenue, lorsqu'en capi- 
pagne on n'a pas le loisir (ce qui arriTè presque continuel- 
lement ) d'y apporter tout le soin nécessaire. La couleur roug^ 
a d'ailleurs beaucoup, d'éclat. 

IjC siège de la schabraque en peau de mouton noir, a tou- 
jours un air de propreté et de tenue qu'est bien loin d'avoir 
le siège en peau de mouton blanc. Si l'on veut blanchir ce- 
lui-ci, on est obligé de le faire presque continuellement, et 
chaque fois qu'on a monté à cheval , ce qui, malgré tout le 
soin qu'on peut y apporter, déterriore considérablement la 
schabraque et en abrège d'autant la durée. Les schabraques 
doublées en toile grise ou blanche, produisent toujours un 
effet désagréable, lorsque le vent ou d'autres causes font parr 
raltre ia doublure*, c'est pour obvier à cet inconvénieiit qu-on 
les doublera' en coutil, ou en toile de la couleur du dessus. 

La couverte du cheval, qui s'aperçoit toujours plus o^ 
moins-, soit par, le devant, soit par les cotés, produisant uu 
très-maB?fais effiet, elle sera de là couleur de la ^schabraque ^ 
afin qu'eUe se coéifonde avec elle* , . . . « . 



Les dragons-partisans, par leur composition, , par leur, 
instruction, comme aussi par. le service important auquel ils 
sont appelés, sont nécessairement une troupe d'élite, à 
laquelle il contient d^aocôrder quelque avanta^. ils jouiiont 
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en co&déqueiice d^iin surcroît de solde qui sera edkulé de k 
manière b plus convenable, et auquel on pounroira aisé* 
ment, sans préjudice pour les caisses du i^uvemement, si 
Ton &it attention que de la suppression du lie«iteiiant«-|;é» 
nëral, de dix capitaines, de quatre maréchaux^des-loçis, el 
de htnt brigadiers par escadron , comme aussi celle de vestes 
d'écurie, il résulte une économie assex considérable. 

Je n'ai point eu dans ce faible aperçu la prétention de 
présenter des considérations exemptes de butesi, peut-être 
même -graves*, il aurait fallu un talent que je suis bien loin 
d^avoir, pour en coordonner les idées, et leur dcMmer une 
direction capaMe de les faire paraître sous uiv jour favorable^ 
J*ai «eu bien moins encore celle de in^ériger en censeur de 
ce qui «est établi, eu désignant qudques vices qui se font re* 
inarquer dans diverses branches de oos insiituliw^ mi'Ur 
taires ^ , et -qui ne s'y sont introduits^ que paroe que 1^ 
êémbinaisons humaines, si bonnes qu elles puissent être , ^^^ 
sonV^^cipeaidantpas panrfaites., et qu^oh y aperçoit t9u|0iars 
lesr indices d'une imperfection attachée à tout ce qui est. b 
pr0difit deia main ^es hommes. 

" MiÂs fei^mement oonvaincu qu'il est de l'intél^ét du^sc^prief 
du Toi 'de recliercher toiis les moyens de ie faire frufHifier^ 
1^ crû qu*9 était de mon ideimr d'iappcirtear ici h iriimX de 
iMbL ftllMè e^érienee , ^n me ^hasardant & sigiMileii^ qu^lqxiefi 
iito^^tetfecftions, dont ia connaissance poiivra au inoÎM servir 
à4es atténuer, si elle ne peut contrUïuèr.à leS; détruire eiHî^^ 

rement. 

Heureux si, en me proposant un but si essentiel, j'ai pu, 
si!non l^atttemdre, ê\x méins e» indxfaer fe «bfsai^iî .|ilus 
heuteut encore , rt tna bonne 'v^kfnlé^ipDiiTail: être êpfimié^ 

« Ceiâ4trtftA^9ttt(ratf«n9BiMxtdétr>IW^^<«^ i: • 
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i, sa juste valeur , et si , en ajrcueiUant avec bienveSlance 
une teUe hardiesse ^ on empêchait ain^ Tadulatioa de tomber 
trop souvent dans le défaut contraire, en couvrant de fleurs 
les plus affrevx précipices! 

OBSERVATIONS 

SUR L'ili^STRUCTIOIf 
«Oim UM WPFXOIXBS B'ASLTIXAXAXS BS Uk KABime> 

A BORD DES BATIMENS DU HOI. 



Qn a (enfin ^ntt k nécssité d^embarquer sur les bâtimieRs 

de gucAn^ quelques oiBciers d^aitillerie -cle marine, pour \es 

mettre à même ^e rechercher les perTeetionnemens dont e^ 

^Mlscepâile Vartilleiie navale. On ne peut qu^appkudir à 

«€ftte ^fe]^tion ; mais il fout le dire , rinstruction du6 juiti 

t^a9, iqiâMiétermiii&iesfonthons 4e Toi&cier d'artillerie à 

'Inyid/lâiside beaucoup à désirer. Il semblait nature de kti 

dotinér les 'aftt^uUons^W chef dépare; ^-^ Tendfié r^ 

ponsable du matériel tfartiîfcrie, dfc son enftrieftien , ides ré^ 

if^tfratiètos, 4ês CMsomfmations. Loin de là, il n^a 'aucune 

^espéee de vesf>diisatnliié «et se tmuve , ^pour s&flsi dh^e, ém- 

-klÉ^Ué en antaêeur. : ; • 

li^ëfiieler 'dé mfaime qui , ^ux termes 4ie T'ordonnance du 
3ï octobre 18^7, est chargé de ce service, n'a ni les don- 
nées ni le temps nécessaire pour se livrer à un trstviiti! qui de- 



mande une étude- exclusive, beaucoup de suite- dans les ix 
et des connaissances spéciales dansTartillerie. Quelque^ per- 
sonnes, séduites par Fidée que Tofficier de marine peut étrie 
en même temps officier d'artillerie, et servir indistincte- 
ment dans Tune et dans l'autre arme , ont beaucoup contribué 
à éloigner des bâtiment de guerre et les' sddats êtiesoffifeiei^ 
d'artillerie. Aujourd'hui, que l'artillerie a pris rang parmi 
les sciences, on commencé à ouvrir le6 yeux, et à reconnaître 
que la vie de l'homme est trop courte pour fouiller toutes 
les parties de la science militaire , et en posséder toutes, 
les parties dans le même détail et la même perfection ^^ 

Je ne prétends pas dire que l'officier de marine doit rester 
étranger à l'artillerie ^ loin de là : je suis même convaincu 
qu'on ne peut pas être bon officier de vaisseau, sans avoir des 
connaissances générales dans cette partie. 

On a souvent comparé, avec raison , un bâtiment de guerre 
à une place forte ^ dont le commandant doit avoir certaines 
notions sur les différentes armes appelées à jouer tin rôle quel- 
conque dans l'attaque ou la défense. Artillerie, infanterie., 
cavalerie^ génie , tout doit être soumis à sa direction , à son 
commandement, pour<:oncourir aumémebut. Mais il ne faut 
pas confondre, en notions, d'ensemble avec les connaissances 
approfondies que doit posséder l'officier d'artillerie » pour di- 
riger son arme sur le champ de bataille , dans l'altaque'et la 
défense des places, pour créer, réparer et conserver le mi^- 
tériel que nécessite les opérations militaires. 

M. le colonel Margot, dans ses excellentes remarques cri- 
tiques, sur l'ouvrage de M. 1^ lieutenant-général Rogniat,. in- 
titulé : Considérations sur Fart de la guerre, a . parfait^ 
ment établi cette différence, k II y a, dit-il , une grande dif- 

» Mesnil-Ptirax^t. 
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» férence , entre se rendre propre à commander toutes les 
» armes et connaîtreiovAçiS les armes. Commander une arme, 
>x doit proprement s'entendre des ordres qu'un général donne 
» à chaque arme pour en diriger les mouvemens en grand , 
» coordonner les armes entre elles et les faire concourir toutes 
» au même but. Mais cormattre une arme, c'est être en état 
» d'en distinguer les plus petits rouages, de juger de l'exacti- 
» tude dé leur jeu, et de pouvoir remédier sur-le-champ à 
» leur moindre dérangement. (Page 2x4). 

Dans le même ouvrage , le colonel Marbot s'exprime ainsi 
sur la spécialité de l'artillerie : « Le service de l'artillerie 
» exige des connaissances immenses, que l'on n'acquiert que 
» très-lentement par des études constantes et particulières , 
» pour lesquelles il faut un goût déterminé , et surtout une 
)) grande persévérance, et une assiduité qui ne s'allient pas 
» avec tous les caractères , ni avec tous les genres d^esprit. 

Avant que d'analyser l'instruction du 6 juin 1829, nous 
allons jeter un coup-d'œil sur l'ordonnance du roi du 3i 
octobre 1827, relative au service des officiels à bord des bâti- 
mens du roi. 

On lit au titre VIII , chapitre II. 

Art. 178. « Il (le capitaine pendant l'armement) distri- 
» huera les détails du bâtiment entre les officiers de l'etat- 
» major, suivant leur grade et leur ancienneté, et dans l'ordre 
» ci-après : 

» Premier détail : matériel de l'artillerie , armes de toute 
» espèce. » 

Comme on voit , dans Fetat actuel , le service de l'artil- 
lerie est confié au plus ancien officier de marine de l'état- 
major;il devient responsable de l'entretien du matériel, des 
réparations , des consommations , etc. , etc. 

Au chapitre III. 

TOME XYII. 3 
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Art. 3a2. (( Le capitaine chargera spécialement les of- 
» ficiers chefs de batterie de surveiller et de faire surveiller, 
)) par l^s officiers sous leurs ordres, l'instruction des hommes 
n attachés $^u service des batteries qu'ils commandent^ il se 
» fera rendre compte fréquemment, par ces officiers, du de- 
» gré d'instruction auquel les hommes employés sous leurs 
» ordres sont parvenus, » 

Comment de jeunes officiers seront-ils capables de diriger 
Tinstruction des canonniers^marins placés sous leurs ordres ? 
certes ce n'est pas à l'école d'Angouléme , ni sur les cor- 
vettes d'instruction , qu'ils auront puisé les notions du ser- 
vice de l'artillerie; leur principale occupation , c'est la na- 
vigation qui doit absorber presque tous leur temps. 

Art. 276. a Chaque capitaine devra faire réparer im- 
u médiatement ses avaries pendant le combat. » 

On conçoit, d'après cela, la nécessité d'avoir à bord 
des officiers, des soldats et ouvriers d'artillerie; tant que 
cette disposition n'existera pas, il sera impossible de ter- 
nir un bâtiment toujours prct au combat. 

Art. 346. « Toutes les fois que le tiers au moins de 
» l'équipage sera détaché pour une expédition militaire, 
» l'officier en second commandera ce détachement. » 

Cet article suppose que l'officier de marine en second 
d'un bâtiment est à la fois officier d'artillerie de terre et 
de mer, officier du génie, d'infanterie, etc. Il me semble 
qu'un officier d'artillerie de marine serait beaucoup plus 
propre à conduire une expédition militaire. Craindrait-on 
de confier un commandement de cette importance à un 
officier du grade de capitaine; qu'on se rassure. Dans l'ar- 
tillerie de terre , les capitaines commandant les batteries de 
campagne, ont toujours sous leurs ordres au moins deux 
cents hommes et deux cents chevaux. 
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Art. 372. (c L'officier, chef du premier détail, exer- 
» cera une surveillance spéciale sur le premier maitre , 
» les seconds maîtres et quartiers-*maitres de canonnage, 
» et les chefs de piàce, sur le capitaine d'armes et Tar- 
» mûrier* » 

De bonne foi, quelle surveillance un officier de marine 
peut-il exercer sur un armurier? quelle instruction peut-il 
avoir pour diriger un ouvrier dan& un art qui lui est eatière- 
ment étranger. Quand on pense aux difficultés qu'éprou- 
vent les officiers d'artillerie pour acquérir leg connaissances 
spéciales à la partie des armes, on ne peut s'empêcher de 
gémir sur la fatalité qui entraine les officiers de marine 
à vouloir diriger tous . les services. 

Ces extraits suffiront pour faire connaître dan^ quel es^ 
prit a été rédigé le règlement qui, du reste, e3t en par- 
faite harmonie avec Tordonnance du ià octobre i8a5, sur 
la composition , le service et radministra.tion des équi- 
pages de ligne. Le titre II, art,. Y, ordonne aux marins d'être 
universels. 

Art. 5 « Les marins de nos équipages de ligne rem" 
» pliront indistinctement tous les genres de services que 
)) comportent la manœuvre, la timonnerie, l'artillerie, la 
» conservation et l'entretien du vaisseau. Ils feront, en 
H outre, le service de Tinfi^nterie h bord et di^ns nos ar>^ 
)» senaux maritimes* » 

L'art. 38 complète l'art. 5, 

(( Indépendamment de la manœuvre et de» ej^ercices du 
» bord, les marins de nos équipages de ligne seront exer-> 
)» ces au maniement du fusil et aux manoeuvres d'inCuit 
» terie, etc. » 

Analysons maintenant l'instruction pour les officiers d'ar* 
tillerie de la marine embarqués à bord des batimens du roi, 
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Art. i**. « L'officier (Tartillerie embarqué fera partie de 
letat-majôr du bâtiment. 

• Remarque. Ici se trouvé une lacune. Puisque l'officier 
d'artillerie fait partie de l'ëtat-major du bâtiment, pour- 
quoi n'a-t-on pas indiqué le rang suivant lequel il doit 
prendre une chambre? Si une dépêche ne lève paspromp- 
tement^ cette difficulté, le choix du logement sera la source 
de mille discussions, qui rendront le séjour du bord très- 
désagréable aux officiers d'artillerie. 

Art ik. « Il s'appliquera particulièrement à recueillir toutes ' 
» les observations qui pourraient tendre au perfectionnement 
» des diverses parties du service de l'artillerie de mer. » 

Remarque. L'art. 58 1 de l'ordonnance du 3i octobre 
1827 (pour l'officier du génie maritime embarqué), est à peu 
de chose près le même. 

a L'officier du génie maritime s'appliquera à recueillir 
» toutes les observations qui pourraient tendre au perfec- 

» tionnement de l'architecture navale il rédigera un me- 

» mémoire sur les expériences que le commandant en chef 
» aura jugé convenable d'autoriser. )> 

Art. 3. « En conséquence, l'officier d'artillerie assbtera 
w à tous les exercices qui se feront en rade ou à la mer, et 
» il examinera comment se comportent dans ces exercices les 
» Bouches à feu, leurs affûts, leurs amarrages et tous les ob- 
» jets qui concourent à l'exécution du tir. » 

Remarque. Il me semble que l'officier d'artillerie devrait 
diriger l'instruction du canonnage à bord. Cela devient d'au- 
tant plus nécessaire , que l'on va introduire successivement , 
dans l'artillerie navale, les canon à la Paixham, les projectiles 
creux et incendiaires, les platines à percussion , les fusées à 
laCongrève,etc. 

Art. 4- « n visitera souvent, et notamment après le gros 
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» temps et le tir à poudre ou à boulets, les divers^ systèmes 
M d'amarrages employés à bord^ il tâchera de reconnaître 
)» les causes qui peuvent compromettre la solidité et la durée 
» de ces amarrages, ainsi que des autres parties.de Tinstal- 
» lation des bouches à feu. 

Remarque. Cet article ne donne lieu à aucune observation. 

Art. 5. a L'officier d'artillerie devra s'occuper aussi de 
M tout ce qui a rapport à la conçervation et à Tentretien du 
» matériel de Tartillerie navale; il examinera si les soins ha- 
» bituelst, prescrits à cet égard par les réglemens en vigueur, 
» sont suffisans. » 

Remarque. Si cet article portait, ainsi que le com- 
mandait le bien du service : V officier d'artillerie sera chargé 
de tout ce qui a rapport , etc^ , il ne donnerait lieu, à aucune 
observation. 

Art. 6. K Si, dans le cours de la campagne, il y avait lieu 
» de construire ou de réparer quelque partie du matériel de 
» l'artillerie, l'officier d'artillerie pourra êtj'e chargé de la 
n direction de ces travaux, et, dans ce cas, il prendra les or- 
» dres du commandant , relativement à l'emploi des ouvriers 
» et des matériaux qui seront disponibles, à bord du bâ- 
» timent. » 

Remarque, Cet article laisse au commandant du bâtiment 
une latitude qui peut tourner au préjudice de l'état , en bles- 
sant l'amour-propre de l'officier d'artillerie. En effet , si le soin 
des réparations relatives au matériel d'artillerie , est confié à 
d'autres individus qu'à celui qui, par état, par position, par 
convenance, doit nécessairement en être chargé, le but sera 
manqué. L'officier d'artillerie ne reconnaîtra aucune impor- 
tance dans ses attributions; rien n'excitera son zèle; il croira 
qu'il est embarqué pour la forme, et dès lors, il s'occupera de 
toute autre chose que d'artillerie navale. Il est inutile de dire 
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que les officiers de marine sont entièrement étrangers aitx 
constructions d'artillerie. 

L'officier du génie maritimeest mieux traité. En effet, l'art. 
579 de l'ordonnance du 3i octobre 1827 dit : a II dirigera^ 
» sous les ordres du commandant en chef, les travaux relatifs 
» à l'entretien et à la réparation des bâtimens pendant la 
» campagne. » 

Art. 7» « Il (l'officier d'artillerie) proposera au comman- 
V dant les essais qu'il croira utile de faire sur l'étendue des 
» portées , l'exactitude du tir et les diverses parties de l'instal- 
w lation des bouches à feu-, et il suivra, avec un soin particu- 
-n lier, les expériences que le commandant aura cru devoir 
» autoriser. » 

Remarque. Cet article est calqué sur l'instruction de l'of- 
ficier du génie maritime. 

Art. 8. <c Pendant le combat, l'officier d'artillerie se tîen-< 
t dra sur le pont , auprès de l'officier général ou supérieur 
» commandant le bâtiment sur lequel il sera embarqué. 

Remarque. Même disposition que pour l'officier du génie 
maritime. Il me semble que, pendant le combat, l'officier d'ai^ 
tillerie serait beaucoup mieux placé dans la batterie principale 
que sur le pont. 

Art. 9. « Si le commandant du bâtiment le juge convena- 
» ble , il pourra adjoindre l'officier d'artillerie à l'officier de 
» vaisseau, chef du premier détail, pour aider celui-Kîidans les 
» diverses fonctions qui lui sont attribuées par l'ordonnance 
» du 3i octobre 1827 (art. 872 et suivant)* Il ne donnera au- 
» cun ordre que de l'agrément de l'officier de vaisseau qui, 
» chargé du détail , doit rester seul responsable de tout ce 
» qui a rapport au service de l'artillerie du bâtiment, w 

Remarque. On ne conçoit pas comment il a pu entrer 
dans la tête de ceux qui ont rédigé l'instruction qui nous oc- 
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cupe , de pkcer, en quelque sorte, un officier d'artillerie sous 
les ordres d'un officier de marine , peut-être moins ancien , 
chargé du premier détail, c'est*-à*dire , du service de l'artil- 
lerie. On veut bien que l'officier d'artillerie à bord, ou dans 
une expédition, ou pour établir des batteries à terre, etc., etc.^ 
on veut bien , dis-je , que l'dfficier d'artillerie aide le lieute 
nant de vaisseau-, mais quelle que soit l'ancienneté et l'expé^ 
rience du premier, il ne peut faire exécuter aucun travail, 
ni donner aucun ordre que de l'agrément du deuxième, qui, 
d'après l'instruction, doit rester seul responsable de tout ce qui 
a rapport au serxnce de Vartillerie du bâtiment. Malgré l'es- 
prit qui a dicté cet article, il est toujours bon de constater 
que l'officier de vaisseau , chef du premier détail (de l'artille- 
rie), peut avoir besoin de conseils et d'avis pour une partie 
qui ne lui est, pour ainsi dire, qu'accessoire. 

Art. 10. « L'officier d'artillerie tiendra un journal sur 
» lequel il notera, dans le plus grand détail, les objets de 
» l'examen desquels il se sera occupé pendant le cours de la 
» campagne. Il rédigera, en outre, un rapport général dans 
» lequel il fera connaître les înconveniens qu'il aura pu re- 
» marquer dans les différentes parties du service de l'artit 
» lerie, les moyens qu'il aura imaginé pour y remédier, 
» et s'il y a Ueu, les résultats obtenus de l'emploi de ces 
» moyens. » 

• « Il devra aussi exposer dans ce rapport les perfectionne- 
» mens et améliorations qui lui paraîtraient possibles, et il don- 
» nera à l'appui tous les renseignemens propres à faire ap- 
» précier le mérite et l'opportunité de ses propositions. » 

Remarque. Cet article aurait dû aussi prescrire à l'officier 
d'artillerie de faire mention sur son journal des expériences 
ou épreuves qu'on ne lui aura pas permis d'exécuter. 

Art. 1 1 . « A la fin de la campagne , l'officier d'artillerie 
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» remeltfa toa joamal et son rapport an commanJanè du hk- 
» timent, qui les transmettra an minislre en lui fiûsant con- 
» naître son opinion, tant sur les {nv^KsitionsderofiBcier 
» d^artiDefiey qne sur mm iHe ^sacapacité. « 

Remarque, Ponnpidi n*a-t-on pas substitué à œt article 
le suirant, qui se troure dans Tinstruction pourrofficier du 
génie maritime? 

Art. 587. « A la fin de la caimpagne, il présentera, au pré^ 
n Jet marùùfie, un rapport crontenant les obserraticns qu^il 
» aurait faites pendant le cours delà navigation. » 

On trourera facSement les causes des imperfections que 
nous Tenons de signaler dans un esprit de corps mal entendu. 
On n*a pas touIu avouer que Tofficier de vaisseau chargé du 
premî^ détail du bord, c^est-à-dire de Tartillerie, ne pouvait 
pas réunir au premier degré les connaissances nécessaires, et 
on a encore moins voulu lui enlever quelques-unes de ses at- 
tribution», pour les confier avec beaucoup de raison à un offi:^ 
cier d'artillerie. 

Tout imparfaite que soit celte instruction du 6 juin der- 
nier, on regrette quelle n'ait pas été l'objet d'une ordon-» 
nancedu roi^ car, dans l'état actuel des choses, ce n'est, eu 
quelque sorte, qu'une dépêche ministérielle qui ne He en au- 
cune manière les ministres futurs. D'un autre côté, cette cir- 
constance peut laisser l'espoir qu'on reviendra sur une ins- 
truction entièrement incomplète, pour ne pas dire plus. 

On pourrait répéter aujourd'hui ce que Napoléon a. écrit 
quelque part : 

« La république n'aura jamais de marine, tant que l'on ne 
» refera pas toutes les lois maritimes. » 

« Si nous n'avons pas eu un succès sur. mer, ce n'est ni 
)) faute d'hommes capables, ni de matériel, ni d'argent, 
» mais faute de bonnes lois. Si l'on continue à laisser suIj- 
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» sister là même organisation maritime, mieux vaudrait^-il 
» fermer nos ports, c'est y jeter notre argent^ » 

Brest) le iS juillet 1819, 

r 

CHRONOLOGIE 

DE LA KARINE , DES COLONIES , DES DÉCOUVERTES * , DES 
- INSTITUTIONS, SIÈGES, BATAILLES ET COMBATS MARITIMES, 
DEPUIS LA FONDATION DE LA MONARCHIE FRANÇAISE JUS- 
QUE CHARLES X. 



419* Lorsque les Francs pénétrèrent dans les Gaules, ils y 
trouvèrent la marine en usage, mais dans un état peu 
prospère. Leurs vaisseaux, d'après le témoignage des 
historiens, étaient faits de plusieurs cuirs cousus ensemble, 
ou d'osier couvert de cuir. Ce genre de construction ne 
permettant de naviguer qu'à force de rames , les courses 
ne se faisaient qu'à la portée des côtes. 

48 1 . Premières traces d'organisation de la marine française. 

619. Une flotte française s'empare de celle des Danois, lui en- 
lève son butin et ses prisonniers. 

55o. Les Marseillais entreprennent d'étendre leur commerce, 
en donnant plus d'extension à la navigation. 

674. Thierri s'occupe du soin d'améliorer sa marine. Le mode 
d'organisation de ce prince est resté inconnu. 

71 5. La marine commence à prendre plus de consistance. 

I On a placé dans cet article les principales découvertes qui ont fait épo- 
que f chez tous les peuples, dans les annales de Ja navigation. > 
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768. Charlemagne en augmente les forces , et prépare des 
améliorations importantes, 

807. Création d^une marine permanente. --^Charlemagne 
fait construire des vaisseaux armés et équipés , chargés 
de parcourir les mers depuis Tembonchure du Tibre 
jusqu^à Textrémité de la Germanie. — 'Création d'un 
arsenal de marine à Boulogne. *-« L'ancien phare de 
de ce port , bâti par Jules-César, est rélevé. 

808. Première descente des Normands sur les cotes de 
France. (Voyez 912 et 947*) — ^ cette époque^ la 
France était inquiétée sur FOcéan par les Anglais et 
les Danois, et sur la Méditerranée par les Sarrasins. 
Charlemagne met un terme à ces agressions, en créant 
une marine militaire , et en développant les forces mari- 
times préparées Tannée précédente. 

843, Découverte du Groenland ^ -— Seconde descente des 
Normands sur les côtes de France* 

861 . Découverte des îles Feroér. 

865. Charles II cherche vainement à rétablir la marine 
française , détruite par les Normands. On y remarque 
à peine quelques légères traces d'amélioration. 

91a. Les Normands s'étaUissent dans cette partie de la 
Neustrie à laquelle ils donnèrent leur nom. 

947. Ils cessent d'exercer leur brigandage sur mer, et com- 
mencent à rAinir leurs flottes avec celles du roi. 
1060. La marine française reprend de nouvelles forces, et re- 
çoit une organisation plus en rapport avec sa desti- 
nation. 
1066 (aa septembre). Guillaume, duc de Normandie, s'em- 

■ Danville prëtend que le Groenland ne fut découvert qu'*en 98 a par Eric 
lloux. L^opinioa de ce savant a été combattue par plusieurs géographes y qui 
fixent cette dëconrerie à 843. 



DE LÀ MARINE, DES COLONIES, ETC. 4^ 

barqbe à Saint-Valéri, avec une armée de 60,000 hom- 
mes, pour la conquête de l'Angleterre. 

1 112. La ville de Dunkerque équipe une flotte contre les pi- 
rates normands. 

II 37. La France fait de nouveaux efforts pour ranimer sa 
marine. Louis-ie-Jeune travaille à la renouveler sur 
le plan de Charlemagne ; il ne peut y parvenir* 

1 180. Quelques historiens placent à cette date rétablissement 

1 189. de la puissance maritime des Français^ d'autres à Tan- 
née II 89. 

1 190. La marine commence à se distinguer dans les expédi- 
tions lointaines. 

1 193. Philippe-Auguste fait usage du feu grégeois pour brû- 
ler la flotte anglaise dans le port de Dieppe. 

1200. Introduction en Europe de Fusage de la boussole. On 
en fait en France le premier essai ^ — -• Découverte des 
lies Canaries qui ne sont point abordées. (Voyez i3oo, 
1344, i4<^5 et i483.) 

laoa. Expédition d'une flotte française dans la Terre-Sainte, 
(Quatrième crmsade.) Cette flotte se compose de 60 ga- 
lères, 1 10 vaisseaux légers, 70 vaisseaux ronds et 9 pe- 
tits bâtimens. Total : aSo voiles. 

1 2o3. Philippe-Auguste augmente considérablement la marine 
française ! elle comptait 1,700 voiles lorsqu'elle fut en 
partie détruite par les Anglais et les Flamands dans le 
port de Dam et le long des cotes. (Voyez la note placée 
à l'année i386.) 

1223. Philippe-Auguste parvint à relever sa marine , et son 

' Quelques savam prétendent que la boussole tie fut introduite en Europe 
qu^enTan laCo, par Marco-Poh , qui en avait apporte Tusage des Chinois^ 
et qui, le premier, avait découvert que Taimant prenait toujours sa direct 
tion vers le nord, c^est-à- dire, vers le p61e du monde j d'autres Tatlribuent au 
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successeur la trouve dans un. état Irès-respectable. — 
Louis Y III lui donne de nouvelles forces et fait cons- 
truire plusieurs vaisseaux de haut bord. 

1 2 3o. Quelques historiens attribuent Tentier rétablissement 
de la marine française à Louis IX , et placent sa restau- 
ration à cette date. — 'Vers le même temps , Saint-Louis 
fait préparer dans le silence Tarmeinent des vaisseaux 
qu^il destine pour ses expéditions. (Voyez i ^48 et i aGg,) 

i246*P^rf^tlonnement de la boussole par Marco-Polo, vé- 
nitien. 

1 24s* Louis IX s'embarque à Âigue&-Mortes pour la conquête 
de la Palestine (Cinquième croisade). Il passe l'hiver 
dans File de Chypre avec sa flotte , composée de i ,800 
vaisseaux. (Voyez la note de Tannée i386. ) 

1249. Prise de Damiette sur les infidèles. 

laSo. Découverte des Hespérides par les Genevois. — Le roi 
est fait prisonnier à l'affaire de Massoure. — Il rend 
Damiette pour sa rançon. 

1 260. La découverte de la boussole contribue au perfectionne- 
ment de la navigation et prépare de nombreuses décou- 
vertes. 

1 269. Saint-Louis équipe une nouvelle flotte pour son expédi- 
tion d'Afrique (Sixième croisade). 

ï 270 ( I*. juillet). Cette flotte met à la voile pour sa destina- 
tion 5 elle porte 60,000 combattans.— (17 juillet), siège 
de Tunis. — Création de la dignité d'amiral ^. Florent 
de Varenne en est le premier revêtu. 

napolitain Flavio , qui , disent-ils , Tinventaen i3o2. (Voyez 1 346 et ces deux 
dates). 

■ D'^autres placent cette institution a Tannée 1369 , la confondant sans doute 
avec celle de vice-amiral, créée en i368 j d'auti'es enfin prétendent que c'est 
a cette datfi (iSGq) qu^clle fut érigée en titre d^officier de la couronne. 
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1^73. La charge d*atnlral est érigée en titre d^oi&ce de la cou- 
ronne. 

1^85. Enguerrand prend le titre d'amiral de la flotte de 
France y et Montmorency celui di amiral de France. 
Le sire d'Harcourt, maréchal de France, est fait lieute- 
nant-général de l'armée navale *• (Voyez lagS et 

l302. ) 

i!i94 (décembre). Descente des Anglais sur les côtes de 
France , àTembouchure de la Gironde. 

1295 ( i*. janvier). Prise de Bayonne par les Anglais *. 
— Plusieurs chronologistes placent à cette date la 
création de la charge de lieutenant-général des ar- 
mées navales. (Voyez Tannée i285 et la note qui s'y 
rattache. 

1 296. Une flotte française débarque à Douvres. Cette flotte, 
commandée par Mathieu de Montmorency, bnîle et 
pille les côtes d'Angleterre. — Othon de Toci prend le 
titré d'amiral de la Mer. 

1297. Mort de Toci-, il est remplacé parBenoît-Zacharie. 
i3oo. Les îles Canaries, de nouveau aperçues, ne sont* pas 

abordées. 

i3o2. L'usage de la boussole se répand en Italie et en France ^; 
elle reçoit de nouveaux perfectionnemens. (Voyez 1200 
et 1246). — Extinction de la charge de lieutenant- 
général des armées navales. 

i3o6. Thibaud deChepi est nommé amiral de l'expédition 

■ Au retour dé Philippe-Auguste de la Palestine (i2o3), Rufim-Volte 
portait d^a le titre de lieu tenant- général des armées navales. 

* Cette place fut bientôt reprise par Gkarles-de-Valois, frère de Philippe- 
le-Bd. 

3 Quelques historiens placent ce perfectionnement, et même Fusage de la 
boussole, à Tannée i3oo. 
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de Romanie. •— «Cette expédition continue pendant les 
années 1 307 et i3o8. 

i3!24. Genitien Tristan est nommé amiral pendant la guerre 
de Gascogne. 

i3îi7. Seloti quelques historiens, lacharge d'amiral n'aurait été 
érigée en titre d'office qu'à cette époque. 

ï338. Commencement de la guerre contre les Grecs. Jean II 
dé Chepi ouChepoi est, à cette occasion , nommé com- 
mandant des galères de France et de celles du pape. 

1 340. Philippe de Valois compose une flotte de lao gros 
vaisseaux français, vénitiens et génois, pour entrepren- 
dre une expédition contre Edouard III. — (^4 juin). 
Combat naval de l'Ecluse. La flotte anglaise y bat celle 
de Philippe ^ L'amiral Hugues Quieret y est tué ^. 

1 34^ • Combat naval , près des iles de Gernesey , entre l'ami- 
ral de Talmond et Robert d'Artois. 

i344» Découverte des îles Madères par les Anglais. — Ils dé- 
couvrent aussi plusieurs côtes des Canaries qu'ils n'o- 
sent aborder. 

ï345. Pierre Flote est nommé amiral de France. 

i347 (^Q août). La ville de Calais se rend aux Anglais. 

i35i . Jean de Nanteuil remplace Pierre Flote dans la charge 
d'amiral. 

s 356. On trouve à cette époque un \fice~amiral de la mer 
(Jean de Chamigni ). La charge d'amiral reste vsicante 
pendant trois ans. 

1359. Jean delà Heuse est appelé à remplir cette dignité. 

ï 364 à 1 368. Création de la charge de vice»amiral. — Créa- 
tion d'une flotte permanente. — Construction d'un 

* Cette défaite fut attribuée à la mésintelUgence des deux amiraux français 
(Cbepoi et Quieret). 

* Il possédait celte charge depuis i33G. 
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nombre considérable de vaisseaux dans les ports de Nor- 
mandie, destinés au service de la marine militaire. Les 
plus grands , appelés Gallées, voguaient par le secours 
des rames et des voiles. Ces vaisseaux étaient garnis de 
petites tours, de machines de guerre et de grapins 
pour Tabordage. La proue était armée d'une espèce de 
bélier, destiné à briser les flancs des vaisseaux ennemis. 
On remarque encore à cette époque des vaisseaux de 
plus haut bord, manœuvrant avec le seul secours des 
voiles. — • Découverte de la Guinée par les Dieppois. 
(Voyez 1462). — • (Juillet). François de Périlleux est 
pourvu de la charge d'amiral de France; Etienne de 
Moutier de celle de vice-amiral. 

1 369. Le duc de Lancastre fait une descente à Calais. — Ai- 
meric, vicomte de Narbonne, est créé amiral ^ 

1 371. Combat naval de la Rochelle. La flotte anglaise y est 
battue par la flotte espagnole, alliée des Français. 

137 2. Quelques succès, remportés sur la marine anglaise , ra- 
niment Tardeur et le zèle des marins français. 

1373. Les Anglais débarquent 3o,ooo hommes à Calais.— 
(décembre), Jean de Vienne est pourvu de la charge 
d'amiral de France. 

1377 (27 juin). L'amiral de Vienne, à la tête d'une flotte de 

35 vaisseaux de ligne et d'un grand nombre de batimens 

de transports, débarque dans le comté de Kent, et y 

brûle {du^ieurs villes. Ces nouveaux succès de la marine 

française enrelèventlemoralaffaiblipardelongs revers. 

i38o. On commence à se servir d'artillerie sur les vaisseaux, 
dont plusieurs sont armés de bombardes, particulière-» 
ment ceux appartenant aux états de Venise. 

' Il fut destitua en iS^?. 
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i385. De Vienne passe en Ecosse avec une flotte. 

1 386. Charles VI équipe et rassemble à l'Écluse une flotte 
de 1287 vaisseaux*, avec l'intention de faire une 
descente en Angleterre. Cette expédition ayant été re- 
mise, une partie de la flotte est brûlée, l'autre enlevée 
parles Anglais. 

1 390. De Vienne assiste , avec sa flotte, au siège de Carthage. 

1396 (26 septembre). Bataille de Nicopolis. De Vienne y 
est tué. 

1397. ï^enaud de Trie est créé amiral de France. 

i4o5. Découverte des îles Canaries par Jean de Bettancourt, 
gentilhomme Normand. — Renaud de Trie se démet 
de la charge d'amiral en faveur de Pierre de Breban, 
destitué en i4o8. 

i4o8. Jacques Châtillon de Dampierre est pourvu de la di- 
gnité d'amiral. 

i4i5. Henri V, roi d'Angleterre, débarque sur les côtes de 
Normandie.— Siège et prise d'Harfleur par les Anglais. 

1 4i 7 • Nouvelle descente des Anglais sur les côtes de Nor- 
mandie. — Prise de Caen.— -Robert de Braquemont est 
nommé amiral. 

i4i8. Charles de Recourt est appelé à remplir cette charge en 
remplacement de Robert de Braquemont , destitué. 

i4ao. Découverte des îles Madères par les Portugais. — 
Epoque de la première construction des cartes marines. 
— George de Beauvoir exerce l'office d'amiral. 

1439. Edouard de Courtenay , anglab , est nommé amiral de 
France. 

■ Ce nombre a sans doute été exagéré par les liistoriens contemporains. 
Cette exagération a &it dire à Froissard qu^une telle quantité de bâtimens suf- 
fisait pour faire un pont de Calais à Douvres. Ne pourrait-on pas en dire au>- 
tant des armemens de i io3 et de 1 148 ?. . . 
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i44^* Découverte du cap Arguin par les Portugais. 

i45o (i*'. janvier). Reprise d'Harfleur sur les Anglais (Voy. 
i4i5). i — Siège dé Cherbourg. Prégent de Retz , ami- 
ral depuis 1439 (en même temps que Courtenay), y est 
tué d'un coup de canon. Il est remplacé par Jean de 
Beûil. 

1 45 1. Bordeaux et Bàyonne sont rendus à la marine fran- 



çaise ^k, 



i447- Découverte du Sénégal et du Cap-Vert. (Voyez i474)' 
1457. Les Français font une descente sur les côtes d^ Angle- 
terre, s'emparent de la place de Sandwich, et la mettent 
au pillage. 

1461. Jean de Montauban est élevé à là dignité d'amiral de 
France. On trouve à la même époque unOdet d'Aidie, 
amiral et gouverneur de Guyenne. 

1462. Découverte de la Guinée parles Portugais, qui y for- 
ment des établissemens utiles à leur commerce. 

i465. André de Laval, qui , eh i439, avait quitté la charge 
d'amiral pour celle de maréchal de France, reprend sa 
première dignité. 

1472. Découverte de Saint-Thomas parles Portugais. 

i474« Quelques géographes placent à cette date la découverte 
du Cap-Vert par les Portugais. 

1475. Une ordonnance de Louis XI prescrit/ que les vais- 
seaux allant de Blaie à Bordeaux laisseront leurs canons 
et leurs armes dans le premier de ces ports. 

i483. Pierre de Verra , espagnol, aborde les iles Canaries et 
pénètre, dans les terres. 

1484. Découverte du Congo par les Portugais. — • A cette 
époque, la marine française est dans un épuisement total. 

* Ces deux places fiirent reprises sur les Anglais par le comte Danois. 
TOME XVIT. 4 
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i486. Découverte du éap de fionn^Es^érancé fat \ts Pac^ 

tugais. 
1487. Malet de Graville est pourvu de k charge d^ainiral en 

remplacement d'Odet, dépossédé. 

1489. Établissement de nouvelles cartes terrestres et marines, 
portées en Angleterre par Barthélémy G)lombus. 

1490. Création de la charge de générât des galères ^. 

1492* Découverte de nouvelles iles de T Amérique (Aùtilles) 
par Christophe Colomb. (Voyei 1628.) *=— Les Anglais 
font une descente en France et assiè|(ènt inutilenaetit 
Boulogne. 

^"493. Découverte de File de la Guadeloupe et de Sàint-Do" 
mingue , de la Jamaïque et de Porto-Ricco. 

i494* Le duc d'Orléans, avec 44 g^léreé, bat la fldttë napo- 
litaine, qui cherchait à pénétrer dànë Gênés , et la force 
à s'éloigner de cette ville. 

1497. Découverte de la route des Indes. — Institution de la 
charge de capitaine-général dêà galères. Cette dignité 
est la même que celle de lieutenant-général dfes galères. 
Le premier titulaire (Préjent de Bridoux) prit alternati- 
vement ces deux titres, et celui d'amiral de Pirbvericè et 
du levant ^. 

1498. Découverte de l'Orénoqae et d'ùnfe J)artie de Terre- 
Ferme, par Christofihe Colomb. 

1 499. Découverte dés botes de T Amérique septentrionale et 
de la Guyanne par lés Anglais. — Débouvertede Terrie- 
Neuve et de la Virginie par ks Espàghols , qui n'abor- 
dent pas la dernière de ces contrées de l'Attiérique 
septentrionale. (Voyez i585.) 

* Qiielqaeé éhronologistes placent cette institution à Pannëe légS. 

* C'est sans doute ce qui a fait dire à plusieurs historieus qu^il y eut en 
même temps deux amiraux^ Tiin du Potient, raiitlre du Léraiii. 
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iSoo. Décothrerte dû Brésil par AWarez Cabrai, portugais. 

(Voyez 1 554). 
i5o2. Découverte de Sainte-Hélène pair les Portugais. — La 

Tremouille exerce ki;hai|;e d'amiral dé Guyenne et de 

Bretagne 
i5o3. Découverte du^Golfe de Darien par Cristophe Colomb. 
i5o6. Découvertede Madagascar par les t*ôrtugais(Voy. i6o3). 
ï5o8. Découviôrte des côtes méridionales de Yucatan parles 

Espagnols. — ■- Malet de Graville se démet de sa charge 

d^amiral en faveur de Charles d^Amboise , son gendre. 
ï5ii. Découverte des îles Môluqùes par les Portugais. — 

À là mort de Charles d'Ainboise, Graville reprend la 

chargé d'atniral. 
i5iî. Découverte de la Floride et de la Caroline*, par Ponce 

de Léon, espagnol. (Voyez i585). 
i5i J. Découverte de la tner du Sud par les Espagnols. 
1 5i 5. Décôtiterté des lies Célèbes (Macassar) jpar les Portugais. 

— • Découverte de la Plata par les Espagnols. 
I5î6. iFrançôis I**. composé une flotte de aïo vaisseaux de 

différente dimension. 
i5i^. Cruiliàume Gouffier, plus connu sous le nom de Bon- 

nivet , est nommé amiral de France *. 
i5i8. Découverte du Mexique par les Espagnols. — De 

Baûï est pourvu de la charge de lieutenant-général 

deà g^alèk^s. 
iSai.DéfcoUvene deà terres Australes, des îles PHlippînes 

et des lies Mariannes par Magellan. — D'Omezan rem- 

Jilaee de Bé\ix dans Temploi de lieutenant-général dés 

galères ^ 

> Il fut ta^ à la hsltsSXtt dé ^âVie , tu i ^i4. 

* htk vattt^ liétitèhàtts-gënéraùl àéi galères furent : ËarbèzSeUx , en 1 5i8 ; 
baron de la Garde, en i&44; 'th>ta3r, en i547 ; fïaniôob detorraiiie, eh i557^ 
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i5aa. Les AnglaisL ravagent les côtes de Normandie et font 
une descente eh Bretagne. — < La ville de Morlaix est 
pillée et brûlée. 

1^23. Découverte du Canada par les Florentins, et de Bornéo 
par les Hollandais. (Voyez i5340 

15^4 (7 août). Siège de Marseille par les Impériaux. — (22 
août) , levée du siège de Marseille. 

i5a5. Découverte du Pérou par les Espagnols. *r- Chabot de 
Charni est nommé amiral de France. 

i5â6. D'Azia (d'autres disent Doria), est nommé lieutenant- 
général des galères. 

1627. L'^n^îi^I reçoit le dixième des prises et le diûème de 
la rançon des prisonniers. (Ordonnance. Voyez i543 
et 1681.) — Découverte desBermudes* et de la Nou- 
velle-Guinée , par les Espagnols. 

i534 (20 février). François 1*'. fixe les attributions de la 
charge d'amiral. — Découverte de la Californie par 
Fernand-Cortez. — Découverte du Japon par trois Por- 
tugais. -— Ligne de défense et de commerce entre 
François I*' et Soliman II, contre Charles-Quint. -— 
Un habile navigateur de Saint-Malo (François Car- 
lier) , fait une descente dans le Canada et en reconnaît 
les côtes. 

i536 (août). Second siège de Marseille par Charles^uint. 
— (11 septembre) , levée du siège de Marseille *. 

i54o. Découverte du détroit d'Anian par les Espagnols. 

marquis d'Elbeuf, €n i563; duc de Retz, en 1626; de Vignerod, en i635; 
duc de Richelieu , en i643 j de Cre'quy, en 1661 j de Vivonne , en 1669 j duc 
du Maine, en 1688 j duc de Vendôme, en 1694 j maréchal de Tessë, en 
1711; cheyalier d^Orleans , en 1 7 1 6. 

■ Ces tles prirent leur nom de cdui qui commandait Fexpëdition. 

* Le connétable de Bourbon , que des mëcontentemens avaient éloigne de 
la cour, y commandait les troupes de Tempereur. 
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1543 (février). Une ordonnance de François I" établit de 
nouveau les attributions de la charge d^amiral. — 
Qaude d'Annebaut est élevé à cette dignité. 

i544 (îi6 juillet). Siège de Boulogne par les Anglais.— -(i4 
septembre), prise de cette place. (Voyez i55o.) 

1545 (6 juillet). L'amiral d'Annebaut attaque la flotte bri- 
tannique réfugiée à "Plimouth , coule bas un de ces vais- 
seaux, et ravage ensuite les côtes d'Angleterre. 

1 546. La flotte française , commandée par d'Annebaut , conti- 
nue de ravager les côtes d'Angleterre. 

i55o (24 niars). Traité entre l'Angleterre et la France , par 
lequel la ville de Boulogne est rendue à cette dernière 
puissance, moyennant i,aoo,ooo livres. (Voyez i544-) 
— Mepcator imagine la projection des cartes marines. 
(Voyez 1694.) 

i55i. Un arrêt, rendu à la réception de l'amiral de Châtil- 
lon * , prescrit que les titulaires de cette charge ne 
prendront point séance au parlement. 

1 553. Découverte du nouveau Mexique par les Espagnols. 

1554. Découverte du Brésil par les Anglais, qui cherchent à 
s'y établir. Ils sont repoussés par les Portugais. 

1 558 (janvier). Reprise de Gakis sur les Anglais, qui avaient 
possédé cette place pendant 211 ans. (Voyez 1 347. ) 

i562 (avril). Les protestans livrent le Havre aux Anglais 
pour une somme de 4^0 9 000 livres. 

1 563. Reprise du Havre sur les Anglais. 

1572. Le marquis de Villars remplace G)ligni dans la charge 
d'amiral de France. 

1576. Le Groenland, découvert en 843 , çst de nouveau si- 
gnalé par des bàtimens danois qui y abordent*. 

* Il fut tué le jour de la Saint-Bar thelemy, 24-aoùt 1572. 



54 CHRONOLOGIE 

1578. ViUaï^ donne su dénxis^ion d'^mirsd en faveur 4u éw: 

de Mayenne , $on geindre* 
1 582. Le due de Joyeuse ^ c^tient la charge d'apiiral k la place 

de Mayenne, démissioanaire. -ar- Déc^^Treitç des i)ef 

Açores par les Porti]^is. 

1 584. Les. milices, çon^ues^ à c/etle lépoique spul )a 4?éf|oimiia-' 
tion à^habîians des faroi^sei ^ufets au guet de la mer, 
sont Voriçine 4çs milices gai:de&€Qte$. •— > Autr^ ordon» 
nance cooeernant les. droits d'amirauté. 

1 585. Découverte de la Caroline et de la Vir^finiç par \es An-t^ 
glais , qui s'y éta,Uisseiit. 

1 587. Le duc d'Épernon est fait awîral de France, 

1589.(^5 février). Le marquis de Nang^s est ^igiedement 
pourvu de cette charge \ -^^ François de Coligni est 
créé amiral de Guyenne ^, 

i59o« Bernard Nogaret de la Valette ren^plaçe ^w fkière^le 
duc, d'Épernon , dans la charge d'amiral de Fnqijnce ^. 

159a. Le maréchal duc de Birx^i est mis en pos^essipn de la 
charge d'amiral de France ^. 

1594. Perfectionnement de la progression des cartes martneç^ 
parMercator, géographe hollandais. (Voye^ i$5o.) — 
Brancas-^YiUars ^ est pourvu de la charge d'amiral, ^ 
remplacement du maréchal de Biron, démiis3iQBnaire^ 
•^ Découverte des îles Falkland par les Anglais^ 

' Il fut tué à la bataille de Goutra^, le 20 octobre 1687. 

* Les clironologistes remarquent que Nangis n^en exerça point les fone- 
tions^ idepuis saDomiuatioki, juscpi^ sa moft ( 1617 ). 

' Mort ei^ 1S91. 

^ Bemsu^d eat mort en 1692. 

^ Il eut la tête trancbee le 3i juillet i6os. Il s'était démis de sa cbarge dV 
mirai en 1694. (Voyez cette date.) 

^ C'est le ménv« qui fut indignement tué par les Ëspagnok le ^4 juillet 
1695. 
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iSqS. Découverte des ile& Ql^uises et de File de Salomon, 
par les Espagnols. 

iSgG (avril). Pri^ de Odais par les Espagnols. — Charles 
de Mo^tmorency'^D^anvi^e est revêtu de la dignité d'a- 
miral de France ef, de Bretagne. 

1 59^ .Les villes Ânséatiquçs publient une loi sur les cou^ 
tûmes et usages de la mer. Cette loi a servi de base aux 
édits et ordonnances qui, depuis, ont établi en France 
l^ juridiction maritime. 

15^8. Quelques j^istoriens ont prétendu qu'à cette date trois 
amiraux exercèrent en même temps cette charge. Les 
notes qui accompagnent le texte de cet article, de i59g 
à 1594, prouvent évidemment le contraire. En les li-^ 
sant avec attention , ou remarquera que, de tous les ti- 
tulaires nommés pendant ce temps, plusieurs étaient 
morts y ou avaient donné leur démission. Il n'existait 
dope que Montmorenci et Nangis^ encore ce dernier 
n'exençait-il pQint $es fonctions. (Voyez la note a , pla^ 
cée à la page 54 ). -^ Découverte de Vile de France 
par les Hollandais. 

1599. Construction 4e nouvelles cartes marines , appelées 
cartes réduites , par Ed. Wright. 

iÇoD. Nonius découvre la courbe que décrit un vaisseau , en 
<$njiv^nt une route qui coupe tous les méridiens sous un 
même auig^e. (JLo^cpdromie,) 
160a. Les AngljUâ découvrent une ile à laquelle ils donnent 

le nom de JVqui^elle Angleterre. 
i6o3. Les Français s'établissent dans l'ile de IVIadagasdin 
1604. Etablissement des Français dans le Canada ^ 



* Plusieurs géogr^çs pj|aç^Qt rëUUvseBieiit des Fr«Bçaîs dans cette par- 
tit td« TAi^riqu^ s^p^trioQaJie à Vmoâe i Q 1 1 . 
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]6o5. Les marins Bayonnais tentent la pèche de la baleine^ 

i6o6» Découverte d'Otahïti par les Espagnols. 

i6o7. Découverte de la baie d'Hudson, par l'anglais de ce 
nom , devenu si odieux à deux siècles de distance. 

1609. Découverte de la Nouvelle-Yorck par les Anglab. 

161 2. Éfiiblissément des Français au Brésil. — - Le secrétaire- 
général de la marine cesse d'avoir séance au conseil- 
d'état. (Voyez 1707.) 

161 6. Les Hollandais font la découverte d'une lie à laquelle 
ils donnent le nom de Nouvelle Hollande. — Dé- 
couverte de la baye de Baffin , par l'anglais de ce nom. 

i6ft2. La marine française abandonnée depuis Henri II, né- 
gligée pendant les guerres civiles sous Henri III et sous 
Henri IV , reprend une nouvelle consistance. — In- 
troduction d'un ordre de tactique dans les armées, 
navales, -rr^- Création de cent compagnies franches de 
la marine ^ EUeç furent levées sous le nom de Compas 
gnies ordinaires de la marine y dont on formait des 
bataillons au besoin. Chaque compagnie, commandée 
par un capitaine (lieutenant de vaisseau) et un lieute-. 
nant (enseigne de vaisseau), était composée de 100 
hommes. 

1625 (i 5 septembre). Une escadre de six vaisseaux, aux ordres 
du duc de Montmorençi , fait une descente dans l'île 
de Rhé, occupée par les troupes protestantes en armes 
contre l'autorité royale. — 16 vaisseaux rochellois at- 
taquent la flotte royale et sont vivement repoussés. 

1626. Suppression de la charge d'amiral*. — Création de 

■ Ayant le ministère du cardinal de Richelieu , aucune troupe nVtait affec- 
tée au service de la -marine. Au moment des armemens, les soldats destina 
au ^rvice de mer étaient pris dans les rangs de Parmée de terre. 

* La suppression de cette chaire , et la création de la nouvelle, sont plaoâ{ 
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celle de grand^mattre, chef et surintendant général 
du commerce et de la navigation de la marine fran- 
çaise. Le due de Richelieu est élevé à cette dignité. 
— Création du régiment de la marine, destiné à faire 
le service sur les vaisseaux du roi (Voyez infanterie et 
1671). Ce régiment est formé d'une partie des compa- 
gnies créées (gn 1622. — C'est à cette date que l'on 
place l'entier rétablissement de la marine française. Ri- 
chelieu en relève l'éclat et jette les fondemens de la puis- 
sance qu'elle eut plus tard sur les autres puissances 
maritimes. 

1627 (janvier). Licenciement des compagnies franches delà 
marine : elles entrent dans la composition du régiment 
de la marine dont l'organisation s'achève. — (22 juil- 
let). Une flotte anglaise de 1 5o vaisseaux fait une des-^ 
cente dans l'Ile de Rhé, p^ faveur des Protestans in- 
surgés. — (10 août). Siège de la Rochelle par l'armée 
royale. — (8 novembre). La flotte anglaise est chassée 
des parages de File de Rhé. 

1628. (mai). La flotte anglaise se présente devant la Rochelle: 
elle retourne sans avoir rien pu entreprendre. -—(2 oc- 
tobre). Une seconde flotte anglaise, forte de i4o voiles, 
destinée à porter des secours aux Rochellois, se présente 
en vue de cette ville : elle est obligée d'abandonner son 
entreprise, après avoir perdu 28 voiles et assisté à la 
prise de la Rochelle par l'armée royale. •^— (28 octobre). 
Prise de la Rochelle. — Les Français abordent les îles 
ÂatiUes. (Am. sept.) 

i635. 55o Français débarquent à la Guadeloupe. -^ Créa- 
tion du régiment royal des vaisseaux pour le service de 

par quelques histonographes de la marine à Fannée 1612. D^autres placent la 
çuppresnoB de la charge d^amiral au ler janvier 1637. 
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la marine ^ — Les Français se fixent dans Tile de 
Cayenne. 
i638 (22 août). Une flotte françi^ae, commaBdée par Sour- 
dis, archeyéque de Bordeaux, brûle ou coule à fond, 
en vue de Gattari (c6tes de Bîscayes) , une flotte espa- 
gnole de i4 gallions et ^ {régies, 
i64o. Les Français s'établissent sur le Surinam (Guyanne). 
— Des Flibustiers normaadç forment une colonie à 
Saint-Domingue. — (22 ji^llet). Le duc de Brézé bat 
la flotte espagnole à la bauteur de Cadix. 
i64i (27 mars). Sourdis (l'archevêque) enlève 5 va&seaux de 
guerre aux Espagnols dans la baie de Roses. **— JLes 
Français font une expédition aux Indes. Orientales. 
1644 (29 Juillet). Destruction du phare de Boulogne, der- 
i^ier monument qi4 restait encore du restaurateur de la 
marine française. (Voyez 807). 
164c. la reine*régente ( Aline d'Autriche) est nommée sur- 
intendante des mers de France. 
1647. Création de la charge de Ueutenant-rgenéral des ga- 
lères. — Rétablissement de celle de lieutenant-général 
des armées navres. ~ Création du grade de contre- 
amiral (chef d'escadre). -^(22 décembre). Combat, à 
la hauteur de Ca^tellamare, entre la flotte espagnole 
cb^rgéeidu blocus de Naples, et la flotte française com- 
mandée par le duc de Richelieu. Ce combat, qui dura 
j^ bfQures, fi^t sans résultat de paot et d'autres. 
i65q. ï^e cîi;|q 4^ Bes^îrfprt (Cfear de Vendôme).est pourvu de 
la charge de grand-makre , chef et surintendant gêné- 
\al de l^jf^^yigjE^tjjQUQt com«ieffce de France.*^ La reine- 
i^||€|pte se dém^ die celle de siuintend^nte des mers. 

' Ç,? ïîjimiÇJÏ^ a portQ Jf» JMffiil 4* V/WMeiu-JlaMriii , Vaisscaii-G^iiMe , 
AUiMeaa-Proveiicey etc. (Vflflçe? iQi«iitorM et 1671). 
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1 65a (i€ ^pteidbre). Prise de Dunkerque par les Espagnols^ 

1654 (i a novembre). Une escadre française , commandëe par 
le dncdeGiûse, et perlant 7,000 hommes de troupe, 
s'empare de Gasldlamare. «-r^ (i6) Cette pdace, man- 
quant délivres, est abandonnée parles Français. 

i655 (ag septembre). Combat naval à la hauteur 4e Barce- 
lornie. Le duc de Vendôme y bat la Hotte Espagnole. 
«^ (Novembre). Les Anglais pren^nent possession de 
la Jamaïque. 

i658 (aSjuin). Reprise de Dunk^ue sur les Espagnols. •— 
(ay) Cette place est livrée aux Anglais. 

1661 . A sa mort, le cardinal Mazarin laisse la marine française 
en mauvais état : elle ne consiste qu'en quelques vais- 
seaux achetés aux Hollandais. 

}6|Sa (37 novembre). Le roi d'Angleterre vend Ikinkerque 
à la France pour cinq millions. -^ (a décen^bre). En- 
trée de Louis XW dans cette ville. 

|663 (10 septembre). Le duc de Beaufort, envoyé avec une 
flotte contre les corsaires algériens qui infestaient les 
côtes d'Italie et de Provence , dis^pe ces pir^t^.. 

1664 (ast juiUei). Prise de^Gigeii (côtes d'Afrique) «ur le^ 
pîrates barbaresques. L'escadre du duc de BeaUfort 
était composée de 5 vaisseaux. La place Cut ,9.bfLR<lo^" 
H^ p§n 4^ temp» aprèa. «^ JltmiÂf^ XIV ^'oeoupe de 
l'adttiiiâstratiop des •eolonies. 4je prince &it partir , 
du port de la RochéHe, des colonies de^tîi\ées SL peu- 
pler le^ établ^sçniieas .friîl^çai8t 4e Oyw^^ ^< 4u pa- 
mdav'i*<^.QQli3t»iie|iQiii de vaisseaxix f«|p -^ imai^inci 
royale. 

ï665 (avril). Lfe duc de Bea^wforfbat les pirates baAar^sques 
à la hauteur de Tunis. - — (24 août). Les pijatç;]^ b%r)^- 
res(|ues^8CMitd^ nouveau battus, ^pw^le mène «m^Bai, à 
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la hauteur d'Alger. ^— Ordonnance portant formation , 
sur toutes les côtes, des classes de matelots enrôles et 
signalés pour le service de mer. Ils ne peuvent plus, 
dans aucun cas , faire partie de celui de terre. Cette me- 
sure assure le recrutement des troupes de la marine. — 
Établissement d'une compagnie française aux Indes Oc-* 
ciden taies. — ^A cette époque, la marine française compte 
environ 60 à 70 bâtimens de grande dimension , 60,000 
matelots et 5oo officiers *. 
1666 (20 avril). Les Anglais sont chassés de File Saint-Chris-« 
tophe. — (août) . Construction du port de Cette. 

1667. La France fait des armemens maritimes considérables. 
— * (9 mai). M. de la Barre bat la flotte anglaise qui 
bloquait l'ile Saint-Christophe. 

1668. Ordonnance concernant la police des ports ^ et celle des 
troupes de la marine ^. 

1669 (5 juin). Départ de l'expédition de Candie, comman- 
dée par François de Vendôme duc de Beaufort *. EUe 



* Les officiers de la marine royale consistaient alors dans les grades ci- 
s^rès : Tamiral, vice 'amiral, lieutenant-gënëral , chef d^escadre (contre-ami- 
ral), capitaine de vaisseau, lieutenant de vaisseau, capitaine de brûlot, en- 
seigne de vaisseau , lieutenant de frëgate, capitaine de flûte, gardes du pavil- 
lon et de la marine , aspirant-garde , volontaire. 

* On distingue trois espèces de ports : les grands ports on ports de guerre , 
destines aux opérations de la marine militaire j les ports marchands , destinëa 
au commerce maritime , et les ports mixtes , c'est-à-dire , ceux qui remplis- 
sent les deux destinations. 

' LVtat-major du corps royal de la marine se composait d'un comman- 
dant, du major-général et de Taide-major. Les troupes étaient commandées 
par des capitaines, des lieutenans et des sous-lieutenans : elles se composaient 
de porte-drapeaux, de fourriers, de sergens, de caporaux, d'appointés, de 
bombardiers , de canonniers et de fusiliers j les équipages de . matelots , 
mousses , etc., etc. 

k Ce prince fut tué au Mége de cette place le a5 juin même année. 
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se compose de 6,000 hommes de troupes de ligne. >— 
Suppression de la charge de grand-maitre , chef et su- 
rintendant de la navigation. — Rétablissement de celle 
de grand amiral. Le comte dé Yermandois est revêtu 
de cette dignité, qui donne le titre d'ofi&cier de la cou- 
ronne.' — Institution des deux charges de vice-amiral du 
Levant (Méditerranée) et de vice amiral du PonenI 
(Océan) ^ — Création du régiment Royal -Marine 
pour le service de mer. Il a été formé de quelques com- 
pagnies franches de la marine existantes à cette époque. 
(Les capitaines de ce régiment pouvaient quitter leurs 
compagnies pour servir en qualité de lieutenant de vais- 
seau). — (12 novembre). Les fonctions et les pouvoirs; 
les droits et les prérogatives de Tamiral, sont établis sur 
de nouvelles bases. — On place à Tannée 1669 lé réta- 
blissement de la marine française. 
1670. Une escadre commandée par le marquis de Martel force 
les Algériens à demander la paix. — Création du régi-- 
ment amiral pour le service de mer ^. — • Une ordon- 
nance de cette date prescrit, i®. que lorsqueVamiral et le 
vice-amiral seront embarqués, importeront le pavillon 
carré blanc; le premier au grand mât , le second au mât 
d^avant; a^. que dans le même ca^, le lieutenant-géné- 
ral ou chrf d'escadre portera ce pavillon au mât d^arti- 
mon;3^. que les capitaines de vaisseau commandant iso- 
lément arboreront également la flamme blanche.— -Autre 

* Plusieurs chroiM^o^tes placent à cette date ( 1669) la citation du grade 
de Yice^uiliraly et confondent ainsi cette charge avec Tinstitution dont il est ici 
question. Il est d^autant plus &cile de détruire cette erreur, qull est ëyidem- 
ment prouyë. que Jean de Chamigni fut pourvu de cette seconde dignité de 
la marine dès Pannëe i356. ( Vojez cette date. ) 

* Il prit depuis le nom de Yermandois. ( Vojez infanterie. ) 
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ofdoUnanee qui fixe le rang des oi&cien de marine et 
le Fangdes vaisseaux. 

1671 (mai). On achève les fortifications de Dsnkerqae. (Le 
rei s^éâiit rendu dans cette place avec une partie de sa 
cùUr). •— * Les annemens maritimes n'ayant ptA été assez 
«onsidéràUes^ cette aànée^ pour embarquer les quatre 
réginiens créés pour ce service en 1616, 1635^ 16^ et 
167O) on lesemploie au service de terre etron cnie, pour 
les remplacier ^ cent nouvelles compagnies franches de 
la marine. 

167a (4 et 7 juin). BafoiUe navale de Soult^Baye, filtre les 
flottes combitiéés de France et d'Angleterre ^ comman- 
dées par le comte d'Estrées et le duc d'York^ et la flotte 
Irallandaise sous les ordres de Ruyter^ Les deuk partis 
s'attribuent Tàvanti^ge de cette journée ^. i*^ On essaie 
de remplacer, pour le service de là marine, les canons 
en Ter 'par des canons en bronzcv -^-^ Les Fratiçais ac- 
quièrent Pondichéri (Indes orieh taies) et y forment une 
compagnie ^. 

1673 (7 et 1 4 juin). Combats entre \eA flottes combinées de 
Frahce et d'Angleterre, contre les Hollandais com- 
ihandés par Troihp de Ruyter. Ces Combats, où les deux 
partie éprouvent des perti^considérabtes, sont ëans ré- 
sultats. -««(iai août). Un troisième combat entre les 
flottes combinées et les Hollandais^ n'a pas plus de ré- 
sultats que les deiks premiers, •^-^invention des signaux, 
perfectionnés par Tourville. — Découverte du Missis- 
sipi par deux Français^ (Voyec 16794) 

1674 (^S juifl). L'femltâl Th)îhp felt ùfte dëSiîfehté àBêlI^^Ile; 

* ÏA libttë fr&Açaiâè coM^taSt 3d tàhsèà«ll , \k tlôtie anglaisé 5^. 

* Les Hollandais s''en empatéïtlbt iTâttà^è bûiyànt'é : elle fût Vendue àj^rès hi 
paix de Riswick; 
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iniabramvéed'mi^^l^adf^frknçabe, commandée par 
M. du Coêtiogon, force les HoOattdàis à âe fembàr(|uer. 
—(ai juillet). L'amifiËl Rùytef ^'eiÉtpare dû fort Royal 
de k IV&Lrtinique. Il eârt bie^ftot fùtrcé de se rembarquer 
après arok pefdu laao hommes. -^ Ordonnance qui 
règle le service et la police des ports et à^ vaisseaux de 
de guerre. 

1675 (9 Sévrîer). Cloifibat naval, à la hauteur de Messine, dans 
lequel le d«c de Yivdniiè et Duqtrési&e battent la flotte 
espagnole. 

1676 (8 (janvier). Oôtiibat naval, où Dùquesnë bat Tamiral 
Ruyter, qui tentait de s'opposet* àii secours que Tamiral 
français condiiis^ait àMessiile. ^^ (^2, avril). Autre com- 
bat naval où Duqtiediie, qui! allalit au secours d'Agousta, 
bat Famiral faoUàndèââi Ce cbiùbat , dans lequel Ruyter 
reçoit une blèdstiit i^rteHë, fait lever le siège d'Âgousta. 
— (ql juiii). CoBàbâl àatàl de Pàlérmë. Vivônne et Du- 
quesne y battent les allies t|tti |)érâëht i 2 vaisseaux , 
€ Itères, 7000 hommes et ^bo pièces dé canons. L'es- 
cadre française était composée de 28 vaisseaux, de 9 ga- 
liotes et de 26 galères; Cette joui'héé glorieuse donna à 
k France Teiilpire de là inet ^sùi* la Méditerranée et 

• rOtëan , ëtllpiï^ qu'elle cônfeértrà jusqu'en 1 69a . (Voyez 

cette date M. 29 )Mi).t^(25 hovêmb^e). Établissement 
des divisions de capitaineries gard^-côtes. — (20 dé- 
ëembt^)i Lé ëbiiité d'Eâtté^ repi^iid Die Cayenhe sur 
lè^ Hollandids. 

1677 (23 février). Combat naval à la hauteur de Tabago, 
8àM lequel le cdmtë d^Ëstrées bnile 1 4 vaisseaux à la 
flotte hollandaise. — (12 décembre). Prise de Tàbàgo 
par l'amtràl d'Ëstrëes. 

1678 (8avril). Les Français évacuent Messine et la Sicile. 
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1679. Ils s'établissent dans le Mississipi , et lui donnent le 
nom de Lpuisianne. 

1680. Etablissement des Français dans les Indes orientales. 

i68i (juin). Duquesne, qui, avec une escadre de six vais- 
seaux , avait poursuivi les corsaires de Tripoli^ les bom- 
barde dans le port de Cbio, où ils s'étaient réfugiés. — 
(a3 juillet). Bombardement d'Alger : une partie de 
cette ville est réduite en cendres. -*- Nominatiom du 
premier maréchal de France dans la marine *, — — L'a- 
miral est confirmé dans ses droits de percevoir le dixième 
des prises et le dixième de la rançon des prisonniers. 
(Voyez 1627 et i543)% : — (4 décembre). Paix entre 
la France et les Barbaresques de Tripoli. — Les ports 
de Brest et de Toulon sont réparés et perfectionnés.—» 
Louis XIV augmente sa marine.de 60 à 70,000 matdots 
classés. — Le nombre des vaisseaux de guerre^ construits 
de 1672 à 1681, s'élève à plus de cent* — Armement 
considérable de bâtimens légers. — Publication d'une 
ordonnance sur le personnel et le matériel de la ma- 



rine ^. 



1682. (3o août). Second bombardement d'Alger par Du- 
quesne, pour punir cette ville des cruautés qu'elle 
exerce sur les captifs français. —Invention desgaliotes 
à bombe, par Bernard Renaud, pour incendier les 
villes maritimes. . . 

1683.(26 et 27 juin). Troisième bombardement d'Alger, 
par Duquesne. Il a pour résultat la délivrance de 600 

* Le comte d^Estrëes est le premier amiral pourvu de la dignité de mai^ 
cfaal. 

• Cette ordonnance de Louis XIV fut tellement estimëc , que les Anglais 
même la regardèrent comme un chef-d^ceuTre , et Tadoptérent en grande 
partie. 
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captifii*— -(Octobre). Création de trob compagnies de 
^ntilshommes gardes de la marine , fortes de 200 hom^ 
mes chacune K — • Établissement des écoles de Brest et 
de Toobn, pour rînstruction des gardes marines. — • 
( Décembre )« Le comte de Toulouse est poulrii de la 
charge d'Amiral de France. ' - 

1684 (aSavrjl). Trditë de paix entre la France et le Dey 

>' d^Alger, conclu par Tourvilie au nom de Louis XIV. 
!*— (23 mai). Bombardement de Gènes par Tescadre 
française , aux ordres de Duquesne. — - (10 juillet ). 
M. de ReUngue se défend dans la Méditerranée contre 
vingt-cinq galères espagnoles. 

i685« (1% j^n). Bombardement de Tripoli par le maréchal 
d'Estrées. Les corsaires obtiennent la paix à la con- 
dition qu'ils rendront deux cents esclaves, et les vais- 
seaux pris. — «(So août). Les corsaires de Tunis se 
soumettent aux mêmes conditions que ceux de Tripoli. 

1G66. Établissement, dans chacune des villes de Brest et de 
Rochefort, d'un séminaire ou communauté de vingt 
prêtres séculiers, destinés a fournir des aumôniers sur 
les vaisseaux. 

1688 (i^' janvier). De nouvelles insultes faites au pavillon 
français font entreprendre au maréchal d'Estrées le 
bombardement d'Alger. 10,000 bombes sont jetées 
dans la ville, et cinq vaisseaux algériens sont coulés à 
fond. -— ( 5 juin ). La' France perd l'établissement 
qu'elle avait formé à Siam ^•. — • ( i**. juillet ). Se- 

■ Cet oomptgiiies étaient à Tarmée de ner ce que les compagnies de cadets 
étaient à Farmée de terre. Plusieurs chronologistes placent cette inôstitution et 
rétablissement des écoles de Brest et de Toulon, à Tannée 168s. Le Recueil 
d^ordonnances sur la marine rétablit cette erreur. 

* Une révolution donna lieu à Texpulsion des Français de cette ville. 
TOME XVII. 5 
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eond bomb»rdei»ent d'Aller p«f I» tuav^chil cl^Estrées. 

1689 (avril)« Jacques II &*MillaH|tie pour FMftlidU sur une 
flotte fràncaûd oommandé» par GAb«ret« «•*• (19 mai)< 
CbàteaiJhRÂ&aud bat um fiottt anglaiso €A s'empare de 
7 vaisseaux. hoUaaâais riftheoieBt chari0éa4 ^^^ Ordon- 
nance qui règle , de. BOUTeitu^ 1» ite^ des. officiers de 

.la inarinei et cehû 4^ vails^UE de VL(p%. Celte or* 
donnance oonfirme lès dbpositiotis de edk do 1670 
relatif es a^ pavillons à arborât* en meif>: Les che& 
d'escadre-, au moment d'un armement^ preaiient la 
qualité de Contre-^amiral , qu'ib quittât âpnès. rexpédi- 
tion. ( Voyez 1647 )• -^ Les yaissemix de piynaier et de 
deuxième rang, sont armés de canons de fonto* -«^ 
Cc^nstraction de i5 galères pour la serrice de la mer 
océanique. •'-^ (27 septembre). Le rm aecorde la paix 
: aux Algériens. «^Dé xBSg à 1689(3 siècles) , les dé^ 
penses de la marine ^ se sont élerées à 900 ittillions. 
(Voyei 1789). 

1690 (10 juillet). Combat naval de Dieppe, dans lequel 
Toùrville et Châteaur-Renaud battent la flotte anglo- 
hollandaise forte de 5o vaisseaux. Le nombre des croî^ 
sières françaises dans la Manche était de 70. Les aUiës 
perdirent 8 vaisseaux. — (5 aoât)i. Le comte d^Ëstrées 
fait une descente à Tinmouth et y brdle plusieurs 
vaisseaux anglais. *^ Château-Renaud tfaver^ , avec 

. 5 bâtimens , le détnnt de Gibraltar bloqué par ao vais- 
seaux alliés. — (octobre). Les Anglais forment Une ex- 

« Voy«z 1a Bota pUo^é à raiiiië« iSS4 , 6t celles qui AooompagiMiit le t^te 
«U Tatm^d 1S6S. L^ordoUnanoe, donl il s^agit ici, reoomiatt In méaés gmdeê^ 
«t cBiplois* 

* Chantreau , Abrëgd chroiiolo|;iqae de Hiistoire de Friacs \ tome I4<'., Ith« 
troduction, page» Ixivet Ixsfj. 
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péditioa contre Québec (Otnada)^$t,ea Qi^U^epveniient 
le siège qui ue leur réussit point « -^ Création; de cent 
nouvelles coinpognies franches de k marino, fortes de 
loo hommes chacune. *r^' l«es Angla.is enlèvont aux 
Français TUe d« Sain^^Cbristophef CÀntiiles)*. 

1691 (10 août)* Bombardement de Barcelonx^ par lo maré- 
chal d'Ëstjpées* -^ (ad août). Bombardement d'^licante 
par le même» 

169» (d6 vfïify. Défense aux officiers des troupes de terre 
d'engager des soldats do marine» «^ (%g maÀ)., Combat 
naval de la Hpgue , ûù Tourviile» avec 44 "^^^^ux , 
est forcé d^aUaquer la Sotte des alliés qui en comptait 
8S ^ Dans cet action inégale, Tamiral français com- 
battît souvent avec, avantage et ne c^^^ qu's^ h force. 
L'escadre firançaise perdit i4 vaisseaux brûlés ou cou- 
lés bas* Cett^ journée fit perdre à la marine fî^ançaise 
la supériorité qu'elle avait acquise sur celle d'Angle- 
terre depuis iG'jG. (Voyez cette date). 

1693 (9 juin). Le cçnnte d'orées fait le siège de Rose par 
ver» Le maréchal 4e Noaille9 s'empare de la pb^f . 
«»«- (17 juin)r Combat naval à la hauteur de Cadix , où 
Je maréchal de -Tou.rviUe bat la flotte des alliés char- 
gée d.^esoorter un grand convoi marchand, venant de 
Sm|[me» La flotte ennemie, commandée pai? l'amiral 
Bpçk, pcffd ^ vaisseaux jde ligne et t^j vaisseaux 
marchands -y 60 auln^ bàtimeins ^nt pris ou brûlés. 
-^(«i^ ^vembi^)* Les Anglais lancent,. eonlee Saint-, 
Malo, un gros brubt destiné à «ncendier U ville. Ce 
brûlot, connu sous le nom de machine infernale, ne 
produit aucun effet. 

169^1 (18 juin). Les Anghis font une tentative sur Brest : 

■ D^autres disent 90. 
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ih sont repousses avec perte, ^-(ig juîn). Combat na-» 
val du Texel, Jean-Bart avec 6 vaisseaux et 2 flûtes/ at- 
taque la flotte hollandaise de 18 vauseaux, emmenant 
un coiivm de 100 voiles, qui avait été enlevé aux Fran- 
çais ^, prend 3 vaisseaux àrentienit et délivre tout le con- 
voi. —-(22 juillet). Bombardement de Dieppe par le» An- 
glais. Cette vîUe est presque réduite en cendres. *— (26) 
Les Anglais bombardent le Havre : la ville n^éprouve 
qù^un trés-légér dommage. — - (51 1 septembre). Bombar- 
dément de Dunkerque par les Anglais. Ils y font jouer, 
saris succès, deux machines infernales (Brûlots). 

1695 (i5 et 16 juillet). Second bombardement de Saint- 
■>' '-' Malo parles Anglais; ils y jettent 900 bombes et brû- 
lent 12 maisons^. — (août). Les Anglais bombardent 
Dunkerque et Calais'. -— (10 septembre}. Le marquis 
de Nesmond enlève une flotte anglaise richement char- 
gée, venant des Indes orientales sous Tescorte de deux 
vaisseaux de ligne. ^— Premier essai des baft>mètres 
nautiques. (Voyez 1700 et 1770). 

1696 (3i mars). M. de Nesmond fait de nouvelles prises 
sur les Anglais. — • (i 3 avril). Second bombardement 
de Calais par les Anglais. —(18 juin). Jean-Bart 
intercepte une flotte hollandaise forte de 5o voiles ve- 
nant de la Baltique , et s*empare des 5 bâdmens qui lui 

• servaient d*escorte.— JLe père Hort publie un traité sur 
la construction et sur la tactique navale. 

1697 (i 5 avril). M. de Pbintis prend Carthagène (Amer. 
*-^mérid.) et îfait raser les forts de cette placée 

r 

* Ce coiiToî étsàt charge de blé. 

* Ib y avaient encore fait usage de machines infernales , qui ne produisi- 
rent aucun effet. (Chantreau- ) 

3 Carthagène fut repris par les Anglais le i3 mai suivant. 
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{!iS avi^). Duguai-Trouin enlève une flotte hol- 
landaise venant de Bilbao. — - (ao août). Le marquis de 
Nesmond s'empare, de 3 .bâtimens anglais revenant des 
iles, richement chargés. -—(5 septembre). Les Fiançais 
reprennent le fort Nelscui (Canada), s'emparent de 
2b vaiss^px et.en coulent un bas. . 

1700» Introduction, sur les vaisseaux, de Tusage du baro- 
mètre marin ou nautique,. 

170SU Création, en titre d'office, de commissaires de la,ma- 
fine. Ib prennent le titre d'écuyers et de conseillers 
du roi«. Avant ce temps, les commissaires d^ la marine 
a'étaietpit employés que par commission. «-« Création 
de l'emph>i d'écrivain principal de la marine. ^-^ Levée 
d'une compagnie franche de canonniers pour la dé- 
fense des côtes, «—(an octobre). Combat naval du Vigo. 
La flotte anglo-hollandaise dissipe et détruit la flotte es- 
|iagnole, alliée ée la France, revenant des Indes ri- 
. chement^ chargée. L'ennemi prend 5 vaisseaux et 5 ga- 
lions. Chàteai^-Renaud, dans Timpossibilité de rien 
sauver, fait brûler 7 vaisseaux, 4 galions, et échouer 
plusieum aitfces bâtiinens^ 

1703 ('iS* ma»); Les Anglais font une descente à la Gua- 
deloupe.. Cabaret les force à se rembarquer préci- 
pilainment. — (an) Le marquis du Coètlogon bat 
cinq vaisseaux alliés escortant une flotte anglo-hollan- 
daise, en prend quatre et coule bas le cinquième. La 
flotte se sauve pendant le combat ^. «— (6 juin ). L'a- 
miral Rook tente une. descente sur Belle-Ile qui n'ob- 
liei^t aucun succès.^ — (10 août). M. de Saint Pol 
bat une escadre hollandaise à la hauteur des Orca- 

•tfi nomblre des vÛMéàuz français ëtait ^al à celui de reimemi,. 
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1704 (ftVt»y). Supprê^ton ttes éerittiîfift {ittaeit>au:-4elainar 
Viihe. ^^ Crëêitîon, en titt^ d'oftoê^ d« lot» eommis- 
W/t?^ de nitArè^e aux cUisiesK ««^ Créatietn de 8 
failipfeeteûre génénmx4e k màriiie.p(4tt0ât^^ 
de Gibraltar par les uBiës. *^ (a4 août). Cendiat n«val 
à k hànletir ^e Rfelaga. Le «omle de Toubieiè y bat 
Tamiral anglais Rook. . 

ij^ioS (fétrkr). Suppressvdn des eapiiakieries, gftvdei^-eiikes 
èt^téaticiii de go t)6uve!les.^-^(!ài mars). Gotnliat na- 
tal de Gibraltar. Le chef d^escadre Pointi^ , «hargé 
d'attaquer cette place avec i3 vaisseaux de ligne , en 
même tetnps qtie le maspéehal de TesM en ferait le 
siège t>âr terre , est battu par l'amiral Ângkis. «>^ (3i 
ecftobre). Une flotte aviglaise, escortée par tras yais- 
i^^tSi de gtterre , esft enlevée par M. de Bar. 

i7<>6. Au i**. janvier i70&, Tétat de k marine françaiie pré- 
èént^ i7T,!s4i hommes , officiers compris, •«% 6^ bâ- 
t^hnens^; savoir: 

/Marine /^^^«^^«rsg^'^éraux i5\ 

Personnel./ f Troupes 159,000/ 

j ^ Otibicikfg -généradt, . • . -. h h ^^ 

iGalér. / Officiers super, et autres. . 1B91 

\ (ïox-çàts ■ • ' ii,t>l)(b 

i Vdtoeattt et fi^égMtoa. . . iss 

I I^lrésates Itères. sj? 

lllBrineJOalfôtt)S8i3i bombes. .... h 

""*^^ < )SÏS^ ifj 

l Autres 'bâtimens. ..... 3?»^ 

.tîalèi-. ............... *^ %o, 

■ L'ordonnance de 1689 réglait leurs fonctions et leurs attributions. 

» Extrait de TAtlas bistoriq[ue de C , imprime à Amsteidam, j;>ar VXLo- 

noré(i7o5'). 
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(9 nars). Oodoiuiance: qui "fèglf I9 rang ^s. offi- 
eim il'anîU«né êe terre asw «ei» de Ift marine, 
(i**. avril). Les Fiançais iaml e»e deseenledans Tile 
de Lùa-ttianriB (Anânfiie), ^ppavleaaiit aJÔK Aiijg^ais, ^ 
e^empereÉt lie »t a«nmf de f(«Ktive ea niarchaiiids. — 
Déoewrertee fies ila BCaloiiifiei et de Falkland f)ar les 
Anglais. •— Second combat naval d« Tesel, oà4e che- 
iralier de ^rUii liât la flotte des eAîéi. *-^ Les Espa- 
l^fla déoMiTirent les neweUes JPhUî{qii&e6. 

4707, (<i3 fliaî). Le éhevalîer de PbriiiA , i^ee tuM escadre 
de 8 fvigalet^ eidèrâ joéx Anglais deux vaisseaux de 
igueneet rnugt pairifes «lérchaiids. «^(jiirïlet). Créa- 
lîoe de> apstoveUes capitaineries générelis , Àei «o lieu- 
tenane^odrauK , ^o magom et eo «ides-HMijovs ^ardes- 
c6t£s* t^ Le éhewati^r de Povbie attaque ein^ flotte 
anglo-hollandaise, et lui prend 4A'véisBee(«x^-^i 3 août)^ 
Le jeefélâsnsfïgéiifinl ^ ia sneidiae «rejMmiMJi ^së^ee ^u 
C^ïieeUt 4'ÉM et f.M ^reix MifaéiatiTe. <¥cqieff 161 a ). 
-«-*{'lil oeleim). Diagnaf^T^ouîn eC Forfaîh ^^bliennent 
quelques Jiiccàs sisr ies Anglais. 

i7i»8 {mais)* Anaentent d une flotte nonîbrenseieiMirgée de 

•êonduBrB ie jpoi Jaoqu^ IH ea j&KOSse.iCiÉlie expédi- 

lkNi,eoromandéé parFoil>iiL,TmeiitÀ ]>uil(en||ie sans 

firoir obteiBti aiicm pésnltei. j— «{a^ eeât). Les Anglais 

' «'empalent ide Tiledé âard|^gn^-ft«l jM>m de8;s9liés. — 

. . : (jae tpytpmhm). Prise de 8Rert»Makpn perlas Anglais. 

ffog {17 maffs); XHsguay^Trbuin ^rnlè^fê 7 '^i^^ auK 

j^dlsés. ^-^ ( mn)« 'La ekmi-sokle ;e0t ^ooerdée à tous les 

' rmàrins qite4a vieiUesse ^ ites infinbltés-on deÉ Uessures 

rendent incapablee 4e ceneinuer vm «serviee eetîf . Cette 

ftstraifte est deetînëe i remplacer les iiM^alîiiks. «^ QuM- 

qiies vaisseaust 4le Sai«t-''Male n^Mil ^deiis^U mer du 
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Sud.-— (a4 HfUmkftty Gréatiaii de loo ofiees de 
eofimtSBttnrtomaaiÊÊaiit$ àarnSben fgtaéar^tiÊm et de 
aie arcliefs SIMM knn ofdick 
1710 (oS juillet). Lc»AB|^aî»feiit«BedeKaitedaiiisleport 
de Cette* La dili|^ce que net lednc de Neniles pour 
T^ir m iecooft de oette inlle, cdJige M cBt A t rennemi 
à se remberquer* 

Cette année, Tépniseiiienl des finances andt forcé le 
gourernement français de reconrir aox empmnts et 
antres moyens minenx pour TÉtat et pour les paiticn* 
liefi* La TiDe de Saini^Malo apprend ces besoins , et 
n^hésite pas à offrir 33 millions pour sulnroiir anx frais 
de la guerre* Cette action généreuse , de la part des 
habitans d^uiie ville maritime , mérite bien de trouver 
place dans un artide uniquement consacré à' la gloire 
de la marine française ! 
1711 (16 janvier). Une escadre française s^empare presque 
entièrement d'une flotte anglaise venant de la Virginie. 
•-« (Mai). Combat naval sur les côtes de Gènes, entre 
la flotte française et la flotte alliée. Chaque parti s'at- 
tribue la gloire de cette journée. -— (3 septembre). 
Nouvelle entreprise sur Québec (Canada); elle n'est 
pas plus heureuse que la première. (Voyez 1690). — • 
(11 septembre). Dùguay-Trouin fait une descente à 
RioJaneiro. «-— (a3). II s'empare de la ville et des 
forts, et impose une forte contribution au gouverneur. 
171a (19 juillet). lia ville et les forts de Dunkerque sont 
remis aux Anglais, conformément au traité conclu 
entre Louié XIV et la reine Anne. -<*" Destruction de la 
Compagnie françflttse des Indes. 
1713 (avril). L'acte, où traité de navigation de cette date, 
entre k France et l'Angleterre , porte un coup mortel 
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à la marine française. Il est une des causes de sa déca- 
dence, et une de celles qui ont élevé la puissance ma- 
ritime des Anglais. -— Création de i5 nouveaux con- 
seiUers-commissaires gafdes-cdtes. — « (24^>c^l'i^)* 
Ordonnance qui défend aux propriétaires, dans les iles 
françaises de TAmériqùe , d'affranchir les esclaves sans 
la permission des gouverneurs. 

1714 (août). GMMtruction du port de Mardick , pour rem- 
placer celui de Dunkerque, qui devait être démoli. 

1715 (16 janvier). Lechevalier d'Âsfeld débarque dans Tile 
Majorque. — (a juillet). Prise de la capitale de cette 
ile. *-^ De 1689 a 17 15, la marine coûte, année com- 
mune, 16 millions en temps de paix, et 46 millions en 
temps de guerre, (Voye» ï743, ï744> ^7^9 ^77^ > 
1775 et 1789), 

SICARD , officier d'état-major* 

(La suite au Numéro procham. ) 
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SJBCOXD JLWIICUE. 



C W sans d^ute une iMKnreHe moisson ée gloire fjœ M. le 
duc de BoTÎgo a désiré reeueiHir , par une seconde édition de 
ses précieux mémoires. Ne s'esi-il pas tn»p h&té, el tie de- 
vait-il pas attendre que laerilique ait eu le temps de lui oflErir 
de rectifier des erreurs graves , et de supprimer des assertions 
hasardées et très-inexactes. 

C(»8 notes que nous lui destinions , arriveront donc tard 
pour Favuntage de M. Savary , mais dles seront utiles aux per- 
sonnes sans défiance, qui ont cru sur parole à la véracité et à 
TinfailUbilité d'un officier général , 4i'un ministre de la police^ 
d'un Dieu. 

Nous lisons page g, i*'. yoluiM ' « Avant la fin du blocus 

)> de Mayence , Pichegru revint de Hollande prendre le com- 
» mandement de Tarmée du Rhin *, il la trouva dans un état 

» de délabrement complet. 

» Le Directoire lui enjoignit de passer le Rhin entre Brl- 

)) saeh et Basle , et il ne trouvait dans les arsenaux aucun des 

)) objets indispensables pour cette opération ; il n'en cacha pas 

» son mécontentement , et le ton de ses dépêches s'en res- 

» sentit. J'ni toujoui^ cru que ce fut alors que germèrent dans 
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*» MU esprit ies senlimevis l^aineux qui fans tard lui àrenl 
)» cômm^treunedetioncriiiiiDeUe. 

D'iprèB la précaution prise par M» le dfic 4e {loTigo (an* 
tKmcéB à1a|Mi^ 4'<1^ 1^ pr^aoe deàon méiRoire) « qu^fl avait 
1» padaé Tapideflieiit âur ie récit ées opérations militaires etc . y^ 
Il n'y a pas Kett d'être sisrpris qu*il n*ait point dit que le bloc«is 
de Mayeneene fut kvé que le 3o octoinie ^^9^^ Mais , sekm 
M. le Duc, il semblerait que Pk;liegru n'aurait pris le eetOH 
mandemeûl lie l'armée "du Rhin que peu de temps avant la 
lerée de c^Mocus, tandis qu*i} arriva au quartier général , à 
Gunterzblum, le 17 avril précédent*, vsenant de -devant 
Luxembourg, où deux jours ëvant il avait fait une -somma- 
tion mmarédial Bender, -de rendre cette forteresse : lorsqu'il 
avait tjmtté la Hollande , il ^tait allé à Paris oé , hi^. avril 
(1^ genmnd) il avait commandé en chef. 

L'armée du RUn n'étaitpas dans im^éhtbrement complet , 
ainsi -qu'il a plu -à Fîmaginaliôn de M. de Refvigode la présen- 
ter ) tUe 'éprouvait des privations par le diseréâk des âssignsCts ; 
mais les défenseurs de la pactrie avaient du <;eurage et de kt ré- 
signation , et surtout le désir de combattre encore et devMn* 
crelesf ennemis de: sën indépendance. 

Les ^^eats des arsenaux , au temps d^nt on «'occupe , prou^ 
vent qu^ tétaient fournis de tofts lès moyens 9iéoes8an>es^ et 
ce¥tei8SeHion d'un dén4ment «bsola est démentie par tous 
les fsSls mibsëquens. 

' lie fins pressant besoin de l'année du Rhin était xme aug^ 
menlatien de chevaux d'artUlerie : die en étaât dépourvue 

- * HCéinédie jtrar, iHdhegm -am^nctatt «a général Sforeaa soo orrMe sàTar- 
nfe 4» Jdik^ H iui (Ikait : 

■^ Ma ioUre te sem Eemis« p«r «n courrier hnllandab quef^ai trouyé ici 
3» ayec une dépêche des Etats-Generaux, qui m^ofirent le titre de général 
» avec une pension de lOjooo florins ; je'ks remercie Ûè tout. » 
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par les pertes éprouyées, principalement par Teffét de Thiver 
rigoureux de 1794 ^ ^79^9 qu'elle aidait passé datant 
Majrence., pour contenir les eimemîs et les empêcher de se^ 
secourir Luxemhourgy alors bloqué par Varmée de la Mo^ 
selle , pendant que celle du Nord faisait la conquête de la Hol- 
lande, et que celle de Sambreet Meuse, après sa brillante 
campagne lenninée par la prise deMaêstricht, gardait le Rhin 
d^uis Goblentz ju^u'à Dusseldorf. 

Si Tanniée du Rhin eût été dans un délabrement complet-^ 
Pichegru Taurait certainement fait connaître dans sa lettre 
du :ati mai, au représentant GiUet, membre du comité de sa- 
lut public \ il lui écrivait : a Ta lettre du a4 floréal (i 3 mai) ^ 
)• citoyen représentant , par laquelle tu m'annonce un ren-* 
)• fort de cavalerfe, mV fait grand plaisir; cette arme est en 
» trop petit nombre à Tannée du Rhin par la nature du 
)i pays qu'elle occupe. Tu«me rendrais encore un grand ser- 
)i YÎce, de faire accélérer la fourniture des chevaux d'artille- 
w rie : vcnlà ce qui cause en ce moment mon plus grand 
» embarras. Tâche , je te prie , de nous en procurer au plus 
» tôt. 

» On me demande une idée de ce qntt peut fôire Tannée,, 
)• rien en ce moment ^ parce que sa première opération peut 
w et doà ù^uer sur toute la campagne , que l'on ne saurait 
» trop prendre de précautions pour en assurer la réussite. 
» Le retard ne peut nous être préjudiciable que dans un 
)» seul cas, c'est celui où Tenhemi prenant Toffensive nous 
)» préviendrait par ses attaques et. nous forcerait à diriger 
» nos opérations d'après les siennes; hors cette supposition, 
M il nous est utile de temporiser, puisque cela nous laisse la 
» faculté de recueillir des moyens, et que d'ailleurs nous asr 
» surons d'autant mieux la reddition de Luxembourg, qui 
» probablement ne tiendra pas long-temps, et qui au contraire 
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% jK>ùrrait étne tlëgagé à k suite d'utte tentative hasardée de 
» notre part. 

n» Je pense qtt'aû lieu dé laisser Tarmëe de Ssmoibre et Metise 
9 sur une simple défensive, il faut lui faire prendre Toffen- 
^ siveen même temps que noua, pour partager Tattention 
9 de Tenlnemi et le forcer à diviser ses forces^ 

i^ J^arrive d^Huningtte, où j*ai vu 1^ ambassadeurs Barthé- 
9 lemy et d^Hardenberg; il parait qu^il est question de neu- 
» traliser Mayence inilitairement^ je trouve Tavantage de 
» notre côté. 

rt Je compte sur toi, citoyen représentant, pour augmen^ 
» menter nos ressources ei nos moyens; tu peux compter 
Yi aussi que , quand il ne sera plus question que de se battre, 
n nous ne ménagerons rien pour accéléer de terminer la 
» besogne. » Signé : Pichegru* 

Est-ce donc ainsi qu'on se serait exprimé au sujet d'une 
itrméedansun délabrement complet? était-ce là le langage 
d'un général en chef qui trahissait sa patrie glorieuse et triom- 
phante? 

Ce ne fut pas le directoire qui enjoignit à Pichegru de pas- 
ser le Rhin entre Brisach et Basle» Nous le prouvons à M. de 
Rovigo pfeur la lettre suivante : 

Paris, le 19 meslîdor an III.. (7 jnSlet It0^)« 

« Le comité de salut public ^ citoyen général , s'est occupé 
w définir la campagne sur le Rhin d'une manière offennve. 
«Ha considéré une invasion en force dans le Brisgau et sur 
)» la rive droite du Rhin, comme une opération essentielle et 
» capable d'éloigner pour long>temp6*, l'ennemi de nos fron- 
w tières, etc., » le comité développe ensuite ses intentions 
et termine ainsi : 
. « Le comité, plein de confiance dans vos talens et votre 



^S . OfSCUViJCIOVS C&ITIQUKS , ^ 

» dénmoment à )& patrie, s'en rapporte entièrement à vous 
» sur les moyens d'exécution du système offensif qu'il a 
3» adopté, cft.dtt succèi^ d^uel il attend la pacification géné- 
i> taie de l'EAUPope. ^ 

Une pareilW injonction n^était sûremeoit pas aussi impé- 
rieuse q\ie certains mandats iancà d^uis par M. le Duo* 
* La lettre suivant^ lui fera Toir que les arsenaux n'étaient 
pas aul^i dépourfii» des objets indispensables, pour l'exécu^ 
tion de ce qti'il a^rail été reconunandé d'efifectuer-, et qu'à ce 
sujet, il n^y avait point de mécontentement à exprimer. 

r 

3o messidor an IIl (18 juillet 1795.) 

Le comiCé du saktt puUic , 

Au général Piehegru , général en ch^ de l'armée duBhin 
et Moselle. 

« JVous avons reçu , citoyen général , vos réponses aux 
>^ questions que nous votis avions adredséeSt relativement aw 
-)^ piassage du Rhin. Nous voyons, avec grande jsatisfactioii, 
» qu'aucun des obstacles qui s'opposent encore à cette entre^ 
3» prise, n'est insUrmoiltaUie. Le ccnnité de ^alut public prend 
>i. des mesures pour Caire disparaître toutes les [difficultés , et il 
» vous recommande , citoyen général , d'employer tous l^s 
» moyens pour accélérer, autant qu'il sera possible, cette opé- 
» ration décisive qui doit forcer l'Empire et l'Autriche à la 
» paix. )i - 

Il faut aussi faire connaître le ton des dépêches de Pichegra. 

(( Au quartier général à Jlkirck^ le a4 thermidor an III 
» ( Il août 1795. ) 

» Le général en ciief au comité de S. P. 

» Citoyens représentans ^ j'ai reçu vos dépêches des 19 et 
» ao du courant, et avec elles, différentes pièces et mëmcô- 
» res relatifs à des projets offensifà sur le Rhiiif je vais les 
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)» examiner et y prendre ce que je croirai propre à concourir 
» au succès d^une expédition dans le Brisgau ^ je vous ferai 
» part des mesures que j'aurai arrêtées. 

» Les moyens de transports ne sont pas encore complets, etc. 

» LesrassemblemensetpTéparatî£9 queTon vous a annon- 
19 ces être faits par Teii&eBsi) du ^âié de Manbeâm^ n*ont rien 

» d'inquiétant» 

» Signé PiCHEGRu. » 

Quoi qu'il soit suffisamment démontré, par le confenudes 
pièces précitées, que les assertions de M« le duc de Rovigo ne 
sont pas supportables , nous croyons devoir ajouter encore à 
oes preuves évidentes que la manière dont le comité de S« P. 
transmettait ses intentions, ne pourrait être que fort agréable 
à cehii aim<wl il ani fainiit fiai t> 

«10 fiructidor an III (17 août 179&.) 

y> Le comité de S. P. 

» Au général en cbef Pîchegru. 

» Le géhéfàl Jourdan nous annonce que Tennemi continue 
» à recevoir journellement des secours du Haut-Rhin , etc. » 

L'eûhemi né pouvant faire tous ses mouvemens sans dégar- 
nir la partie qui vous est opposée, vous en profiterez sans 
doute pour tenter le passage sur un des points que vous avez 
choisi t le comité ne peut, à cet égard, que s*en rapporter 
l^einemênt à vous, « soit pour agir véritablement, soit pour 
n Cedr^qtielqueS démonstrations qui puissent inquiéter Ten- 
yt nemi et le tenir en suspend sur nos véritables points d^at^ 
M taque; il le mande à Jourdan. » 

Achevons d'anéantir cette invention de M. le Duc, «il n'en 
» cacha pas son mécontentement , et le toti de ses dépêches 
» s'en ressentit. » 

Voici sa dépêche ! 
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« i4 fructidor an III (Si août 179S.} 

« Pichegru au comité de S. P« y 

» Citoyens représentans , je ne vous ai pas fait conn^tre ul- 
n térieurenient mon opinion sur les projets d'attaque et passage 
% du Rhin aux environs d'Huningue, parce que, depuis qu'il 
» en a été question , toute tentative est devenue impossible par 
» les dispositions qu'a pris Tennemi, et notre offensive siu* ce 
» point se trouve convertie en défensive, nos forces étant 
« moindres que celles qui nous sont opposées et qui montent à 
» 64,000 hommes, depuis Meinfelden jusqu'à Rastedt. Le 
n général Wurmser , qui les commande , a , dit-on , l'cundre de 
» passer le Rhin incessamment , et déjà presque tous ses pré» 
» paratifs sont faits : on nous menace en même temps d'une 
» invasion du territoire suisse de la part des émigrés ; nous 
)> prenons nos mesures en conséquence. 

)i J'avais pensé que vos collègues, qui étaient à Basle au 
» moment où l'ennemi a reçu ses renforts , vous en auraient 
» fait part. 

» Vous voyez donc, citoyens représentans, que les secours 
n que l'ennemi s'est donné sur sa droite, devant le général 
n Jourdan , ne viennent pas du Haut-Rhin; il n'en est pas 
» moins vrai que le général Jourdan éprouve de grandes dif- 
i> ficultés pour son passage. J'ai le projet de les diminuer sur 
M le centre où l'ennemi s'est singulièrement affaihli. J'ai en 
» conséquence donné l'ordre pour faire à Openheim les pré- 
M paratifs d'un passage qui aura lieu incessamment, si 
n nous pouvons nous procurer les chevaux nécessaires pour 
» le transport de l'équipage de pont^ et quand on. ne par- 
» viendrait qu'à jeter la à i5,ooo hommes sur le d'Arms- 
» tadt, il y en aurait assez pour s'y maintenir jusqu'à ce 
)) que l'ennemi eut détaché des forces de sa droite ou de sa 
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n ^uche : ce qulceoaqplirait parfaitement lé but de dÎTQrsion. 
91 Nous pounioms d'ailleurs; profiter de ce moment pour sqm- 
» mer la place de Manhe^n, que noua serons dès lors dans le 
» cas.de bombarber, d'après les artidies de la capitulation de 
» sa tête du^pont^ 5^g7ie PicHEa^u. » 

Le^comité fit la réponse sv^Tante, le 4 septembre* 
« Le comité ne peut qu^approuver le projet que vous^ lui 
9 annoncez, d'attaquer Feùnemi par le centre , peilr ^opérer 
-» tine diversion, etc. 

Maintenant, que doit-on dire de la perspicacité de M. le duc 

jde Rovigo, ^quand il met an jour cette opinion : a J'ai toujours 

n pensé que ce fut alors que germèrent dans son esprit les sen- 

1» timens haineux qui , plus tard , lui firent cx)mi&ettre une 

» .action crimindle. » 

J)'a|H^ cette conjecture hardie, pour né pas la qualifier 
autrement , l'on pourrait croire qu'à cette époque Fimpor- 
tanoe de M. de Bavigo l'avait mis à portée de pouvoir exer- 
cer' déjà son opil scrutateur jusque dans l'àme de Picbegru ^ 
inais:(à la page lo) il déclare « qu^il était alors attaché ^à 
l> rëlatHBii^or de -Désaix, dont le quartier-général était à 
irOttemiarsheim. » 

Ce ne fut donc qu'extérieurement qu'il eut lieu d'observer^ 
Aussi , dit41 : « Je commençai à remarquer que le générfil 
» Pichegru aUait bien souvent à Basic ,^ quoique son. quartier 
n gâiërat fut à Ilkirch, près Strasbourg. » Voilà une bken 
kéureuse observation ! 

Mbds, si Pichegru avait eu son quartier général àHuningufe, 
fA. deRovigo, qui ne l'aurait pas vu passer, quand il serait allé 
.«Basle^t quand il en serait revenu, n'aurait pas eu l'occa- 
sion de faire cette histoire et d'en conter une autre afin de se 
mettre en évidence, en apprenant qu^on l'avait fait galopper, 
il dit: 

TOME XVII- 6 
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« Un jour qu^îl ( Picbeçru) retoumail de Basle à son quar^ 
» lier général , il me fit appeler et me donna une lettre à 
I» porter à M. Bâcher, notre chargé d'affaires à Basle, qui 
» devait me remettre une réponse pour Ukirck ; et comme i 
)) cette époque, il n'y avait pas un écu dans les caisses de 
» Tarmée ^, je remarquai que le général avait étaUi des relab 
» à poste fixe pour que la communication fût plus facile. 
M Pendant quinze jours, je fus toujours sur cette route, et 
» certes, je ne me doutais guère que je portais les lettres des- 
)i tinées au prince de G)ndé. » 

M. de Ro\^igo peut très-bien avoir été envoyé porter une 
lettre à Basic et en avoir aussi rapporté la réponse , puisque les 
officiers de Tétat-major étaient souvent employés à porter des 
ordres sur toute la ligne du Rhin, depuis le camp^ devant 
Mayence , jusqu'à Huningue. Mais ces relais, à poste fixe, dont 
M. le Duc a fait la remarque , n'étaient pas seulement établis 
- pour la communication plus facile d'Ilkirck à Basle; et ces re- 
lais étaient des postes de troupes de cavalerie légère, placés de 
distance en distance. L'officier d'état-major, porteur d'ordre 
ou de dépêche , se rendait à sa destination , en changeant de 
cheval à chaque poste pour aller et revenir, et il était accom- 
pagné d'une ordonnance qui ramenait le cheval au lieu d'où 
il était parti. 

Puisque les fréquens voyages de Pichegru à Basle, avaient 
autant préoccupé M. le Duc, pourquoi donc n'a-t-il pasditqu'il 
avait encore remarqué que ce général en chef avait aussi fait 
établir des relais , pour lui faciliter de parcourir , dans une ca- 
lèche légère, traînée par un seul cheval , l'étendue de pays 
qu'occupait l'armée ? et il y avait même employé six beaux 



■ Miracle ! on payait encore tout, et tout le monde en assignat». 
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chevaux isabelle dont les états généraux de la Holknde lui 
avaient fait un présent. 

(La suite au Numéro procliam. ). 

DE L'ÊTAT-MAJOR 



L^état-major général dont le personnel était hors de pro- 
portion avec l'armée, vient d'éprouver une dernière réduc- 
tion commandée autant par Fétat de paix profonde dont jouit 
le royaume', que par les principes d'économie adoptés par le 
gouvernement ^yTétat-major des places qui, aux termes du 
décret du a4 décembre iBii , forme une section de Tétat- 
major général , ne pouvait échapper à cette mesure ; des chan- 
gemens, des réductions notoires dans le service des places, 
sont lé firuit de l'ordonnance d'organisation de ce service, du 
3i mai dernier, ordonnance impatiemment attendue depuis 
long-temps. 

D^à le ministère , en septembre 1 8a8 , avait supprimé dans 
le service des places plusieurs emplois et postes qui paraissaient 
n^avoir été créés que pour placer quelques officiers de plus; 
cette première suppression avait été amenée par les réductions 

a Ordonnance royale du 24 mai iSsq. 
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opérées ^ur le J)udjet de la guerre , dans lai session de 1 8a8 ^ 

Voici le personnel de Tétat-major des places définitivement 
constitué^ jusqu'alors le nombre des officiers de chaque grade, 
^ans cet étal-major , n'avait pas été fixé , par conséquent 
celui total ne pouvait Tétre ; le faazard seul semblait présider 
à k'cotnpositidîi de ce fcorps , si toutefois oti peut ' lui donn'éfr 
ce nom \ on comprenait que cet ordre de choses ne pouvait 
plus exister.long-ten^ps« 

I j'ordonnance du 3i mai dernier supprimé eïifin les lieu- 
tenans de roî maréchaux de camp, et les remplace par des 
colonels *, l'expérience ,avait fait sentir la nécessité de cette 
mesure, d'ailleurs tfès-pratîcable en temps de paix 5 ainsi, 
plus de froissement entre les commandans de place de pre- 
mière clas^ , et les maréchaux de camp commandant les sub- 
divisions \ en cas de guerre , et si nos places fortes venaient 
à être menacées , le, ministère aurait bientôt pris d'autres 
difip6aitions pour la défense: dé ces pkces. 

Il exisibait^ dans les emplob de majors de place, un Uixë 
dé :gradé iqu'on a utilement réformé ; les nominations à ces 
emplois n'étaient d'ailleurs déterminées par aucune règle , 
par aucune considération de localité; il s'agissait dé placer 
des officiers supérieurs , et vmlà tout : on a reconnu enfin , 
que des chefs de bataillon pourraient aussi bien remplir les 
emplois de majors dé place, que des lieutenàns-<»lonels ; ils 
les rempliront peut-être mieux , sous le rapport dés détails 
du service , mais le plus essentiel est encore à faire. 

Il est dans l'état-major des places d'autres améliorations 
possibles , :que le Uen du service comsiiande ; ces améliora*- 
tioais se rattachent d,'àbofd à un meilleur choix d'officiers 

' On se rappellera que la commission du budget , fit adopter une réduction 
de quarante mille francs , sur le traitement de Tétat-major des places , fixé 
pour 1839, à la somme de i, 535, 000 francs. 
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appelés affaire partie de rétat-major des places , puis à uné> 
ravisiott du- refonte générsde d^s oi^donnaiices et réglemens: 
qui régissent -les places de guerre^ traltoos k question du 
personnel \ il est notcnre que sa tomj^ition actuelle est asse? 
généralement mauvaise ^ cette vérité est tellement cQUAuef^ 
qu'on ne saurait se faire un scrupule de le dire haufemenl'^; 
toutefois on doit attendre de bons résultats dé Tinspection:) 
procfaainie \ sans doute les emplois dans TétatHmajor dés placés i^ 
sont destinés à récompenser d^anciens et bons servic^es^ ces » 
emplois ont été jusqu'à oe jour d'honorables retraites qUe 4a 
bienveillance mfalè accordait à des officiers jugés digu^:dev 
les obtenir V mais encore convenait-il que cette bie^yciUafice 
s'arrétâtqùelquepart^ il est urgent qîie Tétat-màjôr des'places, 
cesse d'étiHs lé refuge de tout ce qui tombe en ruine dans Var^- 
mée y et. qu'un officier n'y soit plus emjdoyé quand il n'est 
pliis en état d'y servir utilement , et sans attendre qu'il y soit; 
atteint d'idiotisme ^ ou qu'il y devienne sowd ou as^eugler 
l'ordonnàncé^ dû i i mai n^ pas . perdu de vue ce que Tancien 
ordre de-choses offrait de vicieux à cet égard , et son article 9^ 
y porte remède \ le personnel de Tétat-^major des places aurait: 
besoin d'être épuré, on y trouve trop peu d'officiers possédant 
la capacité et les moyens convenables ; je ne parlerai pas de 
l'instruction , elle y est presque nulle, et Ton pourrait affir- 
mer, sans se tromper, que les trois qùartà des officiers d'état- 
miajor de place actuellement employés savent à peine parler 
ou écrire leur langue; lorsqu'on voit le corps royal^ d'état- 
major, composé aujourd'hui d'officiers pour la plupart dis- 
tingués par. leurs talens et leur instructiola , fruit d'études et 
de travaux suivis , n'est-ce pas avec quelque raison que l'on 
désirerait trouver moins d'ignorance et moins de médiocrité 
dam lé corps des officiers de l'état-major des places -, voilà ce 
qiïi explique cette déccmsidération dont on voit Tétat-majoc 
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des places partout enreloppë. On aurait tort de croire qu^eir 
temps de pabt le service des officiers de Tétat-major des place» 
soit de peu d'importance; d'abord, en temps de paix, toute 
Tarmée est répartie dans les places, elle se trouTe donc entre 
les mains des commandans et officiers de Tëtat-major des 
places chargés plus particulièrement de veiller à rexécution 
du service , ainsi que des ordonnances et réglemens mili^ 
taires ; il serait trop long d'énumérer ici les détails qu^un 
officier d'état^major de place doit connaître pour remplir se» 
fonctions avec succès , fl est placé dans une position toute 
particulière ; ce n'est plus assez pour lui d'être homme de 
guerre et de connaître son métier , il se trouvera journelle* 
ment dans l'obligation de traiter des questions qui sont du 
ressort de V administration , de la pbKce , de la justice ci" 
Me ^ journellement encore, dans une grande place sur- 
tout , il aura à parler artiUetie ow. fortification , avec les offi- 
ciers de ces armes spéciales ; comptera-t-on pour rien l'acti- 
vité soutenue que lui commande le maintien de Yordre^ de la 
discipline et de la tranquillité publique dans la place ? com- 
ment ne pourrait-on pas reconnaître , après cela , qu'un bon 
choix d'officiers devient essentiellement nécessaire dans la 
composition de T état-major des places •, que ces officiers plus 
en évidence dans les grandes places , qui ont de plus fortes 
garnisons , ont besoin d'être environnés de beaucoup de con- 
sidération , et que le seul moyen de s'assurer cette considé- 
ration, qui leur est si nécessaire , est de joindre à une entière 
connaissance de leur service , quelques moyens , et de l'ins- 
truction ? or y c'est iciquil reste beaucoup à faire. 

Abordant la seconde question, celle de la législation qui 
ré^t les places de guerre , on peut dire qu'il en est de cette 
législation comme du personnel actuellement employé dans 
les places; l'un et l'autre tombent de vétusté; l'excellente or- 
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donnance de 1768, cbef-d^œuvre de Tëpoque, et code régu- 
lateur du service dans les places de guerre , n'est plus en rap- 
port avec notre législation municipale; Tune ordonne ce que 
l'autre défend , et un commandant de place, qui aurait envia. 
de se débarrasser de son commandement, n'aurait rien de. 
mieux à faire pour cela, que de suivre textuellement aujour- 
d'kui Tordonnancé de 1 768 ; ce que le décret du a4 décembre 
181 1 veut, une lettre ministérielle du a février 181 5 ne le 
veut plus, un commandant de place doit raisonner les moyens 
d'attaque et de défense de la place dont le commandement lui 
est confié, rédiger tous mémoires y relatifs, c'est ce qu'où, 
exige de lui ; et on ne lui permet pas d'avoir en sa possession 
le plan de cette même place-, on confie à un officier le com^ 
mandement et la défense d'une place de guerre y on ne lui en 
eonfie pas le plan L . . 

Comment expliquer cela? 

Vauban se plaignait déjà ^ que le commandement et la dé-, 
fense des places étaient confiés à des officiers ignorans, ne con- 
naissant rien à la fortification, et ne s'occupantpas même, pen-^ 
dant le court 9éjour qu'ils faisaient dans leur place, du fort et 
du faiUe de cette même place-, « ces officiers, dit Vauban^ 
» n'obtiennent le gouvernement d'une place que comme /-e-. 
)> compense d'anciens services, un peu défaveur les a quel- 
)) quefois aidés à faire leur cliemin, ils ne songent alors quà 
» tirer parti de leur gouvernement, pour s 'assurer les moyens 
)» de passer une partie de l'année à Paris oà ils résident le 
>► plus qu'ils peuvent^ sont-ils obligés de venir passer quel-^ 
« que temps dans leur place, ce n'est que pour y rester le, 
» moins possible, pour y tenir table, jeu, etc.. voir des 
» amis, faire des promenades à la campagjie, ou des par-, 

*■ Traite de la dcleivedet i>Uccf. 
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» ties de chasse, choses auxifueUes Us s'èm^ulent nùoÊX* 
if^ qu'à un projet de défense^ non^seulemem il n'étudient pas 
» Pusage de leurs fortifîcatûms, et le rapport que les pièœs 
n qui les composent ont entre elles, mais ils ne se donhenl 
9 pas même la peine d*e3nnniner Je dêtaU, de leur service 
m jourmdier, de tnsiter leurs'postes, défaire quelques rondes, 
n et je ne croirai pas mentir, si je disais qu'au temps àà 
9 nous sommes tuieun ne le fait, » 

Yoiei comment s^exprimait Yauban en 1706. Ne scroiti^oft 
pas tenté de croire que, quand sob Exeeflence Monseigneiirle 
ihiirédial ministre de la guerre, duc de Dalmàtie^ par uàe 
simple lettre révoqua, le 2 février i8i5, les artidc8-86>et;87' 
dit décret du 24 décembre i^i i , il venait de lire ce passage 
AvL traité de Vauban sur la défense des places ! 

Il ne faudrait pas lui Yauban aujourd'hui pour en* dire au- 
tant de nos commandans de place actuels, et abstraction faite 
des' voyages dans la capitale qu'ils ne font phis, le reste leur 
est applicaUe; or, coPnme toute cause à son effet et qulU 
Cômdent d'être conséquent, on a établi qu^un commandant 
dé place, n'ayant plus en sa possession le plan de la place' dont 
le commandement lui est confié, irait prendre- oônnaîs* 
sailce des plans et mémoires concernant cette mé^le^plaeey 
danS' le cabinet de M. Tofficier du génie chargé en chef du ser* 
tiee, sans toutefois qu'il puisse déplacer ces plans et mé^ 
niôires que peut-être encore un garde du génie ,.searétainë:de 
M. l'ingénieur en chef, aura été-chargé de lui commuiûqûer, 
ai^ee^'ôrdre de le surveiller^ poui* qu'il ne prenne ni note ni 
croquis^ .... on s'abstiendra ici xie toute réflexion ^ « • . . 

Réfondre les ordonnances^ réglemens et instruclions^siir le 
service des places, en un seul manuel ou code, est un besoin 
généralement senti; en faire disparaître les dispositions de 
circonstance qui appartiennent à des temps qui ne sont plus, 
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a^ropièr le nouveau réglemeiit générâirà Tëpoque actuelle et 
le mettre en hariilome arréc la légidàtiôil qui uods Tegtt,.tèt. 
est leiTœu des officiers d'état-major de place qui marcheBt ali^-i 
jôurd'hui: dans le èahos et les ténèbres ^ or, ce nouyeaù travail 
est une conséquence obligée dé Tordonnaiice. d'organisation 
du 3t mai deniier, et sans doute que le ministère s^én oc-t 
cupe. 

Te iôi'atTéte ièi , ayant sommairement démoiitté la nécessité ^ 
i^. de faire un meilleur choix dé sujets pour le personnel de 
Fétat-inajor dés places et d'exiger des officiers appelés à 4n^ 
faire partie, les connaissances et les moyens^ qui leur sontip-^ 
dispëmti)les pour servir avec «uccè& et s'etiviropner de la c6n- 
âdéréftibn dont ib ont essentielleiâent besoin dans r«œrcioe 
de leurs fonctions ; a', de réviser la législation qui régit lei- 
jdaces^e guerre, et en faire un seul règlement ou. recueil ap- 
]^opfié au témpsactùel. 

Il existé anâssiîdès officiers instruits' dànis les corps d'infan- 
terie et de cavalerie où le ministère est<lah^ T usage âé puiser 
pour alimenter rélat-major des places 5 il n'y avait , du temps 
des Fabert et des Vauhariy ni école polytechnique, ni école 
d'application^ aujourd'hui, comme dans ce temps là, le mi- 
nistère trouvera des hommes à talens dans^ les rangs de l'ar- 
aiée, pour relever l'état-major des places et le tirer de cet étal 
de déconsidération dans lequel l'iguQi^ance et l'incapacité l'ont 
plongé *. 

C'est alors que ce corps spécial méritera l'avancement et 
les récompenses dont on est trop avare envers lui, et dont ilse- 

■ On a depub loDg-temps fait la remarque que les corps proposent, pour 
rëtat-major des places, leurs sujets les plus médiocres i les officiers dont ils 
ne peurent plus tirer parti, et qui n^ont plus ni goût, ni aptitude pour leur 
métier; ici, sans doute, Tâge y est pour beaucoup; mats voilà oii gît ie 
mal^ ie remède est facile à trouver. 
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rait juste de ne pas priver totalement des services distingues;, 
il lés obtiendra sans doute, lorsque quelqu* un sera chargé de 
le représenter au ministère^ de veiller à sa bonne composi- 
tion et de défendre ses intérêts \ |(S m^abstiendrai de donner à 
cette dernière proposition le développement dont je la crob 
susceptible; les ofiEîciers d^état-major de place semblent ne 
former aujourd'hui qu' un corps de vétérans, pour ne pas dire 
un corps dlnyalides \ le mauvais effet que produit cet incon- 
vénient n'est pas demeuré inaperçu.; et , comme je Tai déjà 
dit, Tordonnance du 2i mai parait vouloir y remédier, et il est 
urgent d'y remédier réellement ^. 

Je ne parle pas ici d'après des inspirations reçues à Brest, 
mais bien d'après des remarques faites dans toutes les places, 
de guerre où j'ai tenu garnison; on trouvera peut-être que 
le langage que je tiens a quelque chose d'étrange dans la bou- 
che d'un officier d'état-major de place, je dirai à cela que la^ 

vérité m'a parlé plus haut que mon intérêt personneL 
Bresty U iS juia 1829. 

DupRÉ , 
Capitaine Secrétaire Archiviste 
de la place de Brest, Chevalier de Saint-Louis. 

■ Dans le nombre des officiers d*ëtat-major de places employés en ce moment, 
il sVn troure qui ont 8 à 10 ans de plus qu^il ne leur faut de senrioe pour 
aroir le maximum de la retraite. 
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D'ADHUmSTBATION BOLITÀIRE, 

PAR M. VAUCHELLE, 

SOCS-IRTERDANT-UILITAIEE , PBOFESSEUR d'aDUINISTRATION MILITAIRE 

A l'école d'application du corps ROTAL d'état-maior. 

Deuxième article ^ . 



L^administration , en général , a manqué jusqu^à ce jour 
d'une fixité de règles et de doctrines , qui est cependant indis- 
pensable pour saisir Tensemble de ses opérations , les rapports 
qu'elles ont nécessairement entre elles et avec l'état social. Ce 
n'est donc que par la routine et la pratique que l'on a pu ac- 
quérir les connaissances utiles à ceux qui sont entrés dans les 
emplois publics. L'absence des règles vient sans doute de Ti- 
gnofance où l'on était des principes de l'économie politique , 
cl cette science nouvelle renferme bien certainement les élé- 
mensdc toute administration. Il semble enfin que l'on com- 
mence à comprendre en France l'utilité de son enseignement 5 
la nécessité où l'on est journellement, dans ce siècle tout po- 
sitif, de se livrer à des i^cherches étendues sur la nature des 
choses, ne lardera pas à répandre cette étude dans l'éducation 

• Voyex le 42«. numéro , page 466. 
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publique , étude déjà répandue dans toutes les autres contrée» 
de l'Europe. 

L'administration militaire n'était guère plus ayancée que 
toutes les autres branches du service pubUc^ mais' à mesure 
que les institutions militaires se sont perfectionnées dans 
toutes les parties^ depuis Louvois jusqu'au maréchal Gouvion. 
Saint-Cifr, les administrateurs nuUtaires ont ifose liiTrer à 
des investigations très-étendues pour assurer leur service, qui 
devenait de plus en plus difficile à mesure que l'art de ht 
guerre exigeait plus d'activité, que le champ d'opérations 
prenait plus d'extension , et qite les moùvemens étaient plus 
rapides. ï>epuis le commencement de ce siècle, quelques-uns 
ont fait des études sur la situation des pays occupés jou couverts 
par nos troupes, tant sous. le rapport delà population, de son 
esprit, de ses mœurs et de son organisation, que sous celui 
des productions agricoles, industrielles et commerciales, enfin 
de leurs ressources en tous genres. La comparaison de ces ré- 
sultats avec la force et l'organisation de l'armée et les droits^ 
de chaque individu, enfin l'emploi de tous ces moyens cons- 
tituaient naturellement l'administration militaire. Malheureu- 
sement ces précieux travaux n'étaient que partiels 5 ils n'étaient 
pour la plupart que le fruit de l'inspiration de leurs auteurs , 
ou le résultat d'un ordre que la nécessité du moment ou des. 
localités avait exigé. 

Quoique l'ouvrage de M. Vauchelle n'embrasse pas la par- 
lie élémentaire que nous venons d'indiquer, et qui est toute 
de doctrines, il n'en contient pas moins les élémens de la 
science administrative dans son état actuel, ce qui prouve 
combien elle est encore éloignée de la perfection. Il aurait pu 
être tout aussi justement intitulé : Cours pratique ^ puisqu'il 
peut être consulté avec fruit sur toutes les opérations admi- 
nistratives et les droits acquis. Quoi qu'il en soit , on peut 
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"prëvoif que cet ouvragé, ttailé entièrement par Fanàlpe^ 
^era lé point âe départ des nombreuses améliorations k appor-»- 
tètr' daiis la tégbktion militaire $ pat* Theureuse classification 
que Tmiteur .a su trouver , et les' lacunes et imperfections qu'il 
a signialées. « Ouvrage des circonstances politiques les plus 
i» diverses, dit M. Vaùchèllë dans son avant-propos, entée 
yy sûr dHnnonilÀ^Ues traditions que nous ont léguées 3o an-^ 
^> nées de guerre, notre législation niilitatre n'est ni homq^ 
» gène, ni complète, ni appropriée à nos be^i^a àctuek; de 
» là cette déplorable continuité de dispositions réglementaires; 
» <{ui, quelque nécessaires qu*éUes puissent être pour faire 
^> marcher le courant des affaires dé l'administration, ne 
» préparent et ne fondent rien pour l'avertir. » 

Levant-propos développe llntenlion de l'auteur et le plan 
de Fouvrage qui est tracé dans ce peu de mots : a Former un 
» tout Inen coordonné des diverses parties dont l'admiàis* 
» tîràlioB milit|dre se compose; dispîoser chacune de ses parties , 
> suivant le rôle qu'elle joue , dans l'ordre le plus conforme à 
01 là marche naturelle des idées; en un mot, créer par là doef 
» trine, sans blesser la légis]atk)n existante dans t^t cç 
)» qu'eUe a de positif, une méthode qui conduise de U cQù-i- 
-» lïaissancedes gâoiéràlités à celle des spécialités. )»: Cette ^pôr 
sition rend fidèlement l'idée de la marche suivie .dans le cours 
de l'ouvrage. Un tableau ^synoptique et analytique de radmi- 
ni^tmtion 'militaire, exécuté par M. Yauchelle en i6%5j lui 
olit fourni l'ordre de matières dont il s'est servi d^s $pn 
cours ^ et^d qu'on^pôuvàit le désirer. 

^îe^'aèléàti n^ pas (ait partierde l'ouvi^e par la se^le diffi- 
cldté )db rimprëssioii. 

L'a)(tiiiintsfration miUtabre a pour objet de pourvoir jà l'en* 
treitien - dejl'afmée , et à tous les besoins de l'homme de ^g^jqrre^ 
qù'éHê^siiit eonstainment danstadtè» ^ pmiiw^x^fW M^n 
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entrée au service, jusqu*à sa rentrée dans la vie civile du jiu- 
qu^à sa mort. Elle constate l'existence des hommes et dea cho- 
ses, et les droits que cette existence confère. Elle intervient 
dans toute opération qui a pour résultat de produire «lb 
changement quelconque dans la situation des hommes et des 
choses , tdle que Forganisation , le recrutenient , Tétai civil des 
militaires, et ce qui est relatif au matériel de Tartillerie et du 
génie \ elle procure les prestations militaires dont le traite- 
ment se compose et entretient les services nécessaires à fournir 
ces prestations. 

Elle se partage en deux branches : la direction et le contrôle 
ou la haute administration (le ministère de la guerre)^ Texé- 
cution ou la gestion confiée au corps de Tintendance militaire. 

Le livre préliminaire est divisé en deux titres : le i*'; expli- 
que Torganisation de Tarmée, en général, d'après les dernières 
ordonnances , et le a***, traite de Forganisation dés armées 
' actives. Dans le premier titre, Fauteur développe Forganisa- 
tion des différentes armes; celle des troupes de la maison du 
roi, de la garde royale, de la ligne et de Fadministration 
considérée comme arme -,168 circonscriptions et les divers éta- 
blissemens militaires -, il comprend dans les corps qui font par- 
tie de Fadministration militaire, celui du train des équipages 
militaires, qui n'admet pas cette dépendance. 

Lors de la création de ce corps , en 1 806 , on avait donné 
depuis 5 ou 6 ans une organisation militaire au train d'artil- 
lerie dont on avait lieu de s'applaudir. L'essai que Fon tenta 
sur les équipages militaires réussit également : mais il était 
impossible de placer ce corps, que Fon avait fait mUtaire, 
sous la dépendance immédiate d'un corps qui ne l'était pas : 
l'esprit tout militaire qui régnait alors ne Feùt point permis. 
Le train des équipages militaires fut placé sousFinspection des 
officiers généraux de Fartillerie, et ses établissemens ont été 
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fôrm^ sur le même pied que les arsenaux; Tadministration 
militaire n'eut sur ce corps d'autre autorité que la police ad- 
ministrative tdle qu'elle l'exerce sur tous les autres corps de 
l'armée, ainsi qtié M. Vâuchelle le reconnaît lui-même dans 
le deuxième volume en parlant de l'exécution du service des 
transports. Il parait étrange , sans doute ^ que le train des équi- 
pages militaires, créé pour le -service dé l'administration, ne 
sent pas sous les ordres du corps qui la dirige; mais cet incon- 
vénient a paru moindre que celui de placer un corps militaire 
-sous le commandement des commissaires des guerres, incon- 
vénient qui aurait puSsûre manquer le but que l'on se propo- 
sait. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner s'il ne serait pas dans 
l'intérét^de l'armée que le corps de l'intendance militaire fût 
lui-^méme organisé militairement; déjà deux de ses services 
ont reçu cette organisation , ce qui pourrait faire présumer 
qu'on en viendra là. Dans cette supposition, le corps du train 
des équipages militaires serianécessairement sous la direction 
de Kntendance militaire. 

Dans le titre ik , on voit comment se compose une armée 
active et la proportion des différentes armes : cette propor- 
tion ne peut pas être déterminée rigoureusement parce qu'elle 
dépend d'une infinité de circonstances variables : la division 
" des troupes en corps d'armée , divisions , etc .; etats-majors, 
armes spéciales et administrations , est susceptible de plus de 

fixité. ' • 

Le livre premier est divbé en deux titres. Le premier 

donne toutes les dispositions essentielles sur le recrutement , 

d'après la loi du lo mars,' les ordonnance3 et les instructions 

ministérielles qui en ont été la suite. Le titre 2 est relatif à 

l'avancement. U indique toutes les règles établies par la loi du 

' 10 mars et les ordonnances sur les droits des militaires à 

cette espèce de récompense. 
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Le livre a expose le mode d'adinijDistmtkifii de rélot civil 

-des militaires danà foutes les positioas , 3oit pour leurs ii^^reto 

prives^ soit pour Texercioe de leurs droits ppUti^^Sv :^oit^ 

en cas tie mariage ou de mort, ou à ]a iMÛssaDO::^ de^lquç 

enfans. 

* jLe livre 3 embrasse,- dans leur gépéralité ^ les pripcîj^, 
les règles et lès procédés qui constituent le syst^uote i^ntier de 
f administration militaire. Il réunîC sous le inraie coup- 
<l^œil tout le mécanisme du système > ^t offire a|i lecteur 
l'avantage de pouvoir observer le jeU des re$sort5 qui l^Jpnt 
tnplivoir. Ce livre est divisé en sept titres^ ;Le prèss^er traite 
des positions d'où naissent les droits; les positiolto spnt gé- 
nérales ou individuelles. Les positions générs^es s'tofdJL^uent 
aux armées, aux corps d'années et. à toutes réunions de 
troupes organisées militairement, telles que le pied de^gnerre, 
le pied dé paix, le pied de rassemUement. 

Le titre 2 est rdatif aux prestations , lesquelles se partagent 
en deux catégories : les prestations en deniers et lea prestations 
eti nature. On les distingue encore en prestations individuelles 
et en prestations Collectives. Les prestations individuelles 
sont attribuées à tout militaire ; telles que la solde , les vivres, 
les effets d'habillement, etc. Les prestations collecftites sont 
attribuées directement aux corps de troupes , pour leurs -be- 
soins généraux, sans acception des individus telles que les 
masses ou abonnemens, l'armement , les voitures , les moyens 
de transport pour les gros bagages, papier d'administration , 
comptabilités, etc. 

En matière de droits aux prestations, on doit regarder 
comme une règle, que la législation refuse tout ce qu^elle 
n^accorde pas , et défend tout qu'elle ne permet pas. 

Le titre 3 concerne les res^ues d*effectif. Les revues sont 
passées sur le terrain, sur placé, ou amplement sur pièces. 
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Les revœs qui se passent sur le terrain sont celles «les corps 
de troupes et du matériel qui marche avec eux. Les revues 
qui se passent sur place sont celles des établissemens et de leur 
matériel à demeure. Les revues qui se passent sur pièces sont 
celles des militaires sans troupes , et en certains cas des 
denrées, ^ets et autres objets matériels déposés dans les 
magasins militaires. 

Le titre 4 fût connaître les divers services administratifs 
considérés en général, et les diffiérens modes d'adminbtration 
de ces services. 

Le titre 5 traite de la direction et du contrôle des serviceSé 
La direction et le contrôle des services administratifs constitue 
la haute administration, et sont exercés par le ministre delà 
guerre. Les fonctionnaires du corps de Tintendance sont les 
délégués directs du ministre et ont dans leurs attributions la 
p(^e administrative sur tous les individus et sur toutes les 
choses qui sont Tobjet d'une dépense au compte du départe- 
ment de laguerre. L'auteur rapporte avec beaucoup de détails et 
de clarté , .les fonctions nombreuses que les membres de Finten- 
dance ont à remplir dans toutes les opérations qui ont rapport 
à Tadministration. 

Lesintendans et sous-intendans étant chargés de reconnaître 
les droits inhérens à chaque position inviduelle et d'y appli- 
quer les dispositions restrictives des réglemens, sont dans 
l'obligation de se r^iiser à toute concession , et se trouvent 
pour ainsi dire par là dans un état perpétuel de résistance , 
qui rendent les devoirs qu'ils ont à remplir souvent pénibles 
mais rigoureux, et les font considérer pas un certain nombre 
de mUitaires comme des hommes fâcheux et tracassiers. Afin 
qu'ik puissent exécuter cette partie importante de leurs attri-« 
butions, les administrateurs militaires ont été de tout temps 
dans une entière indépendance des chefs militaires pour tout 

TOME XVII. 7 



g|9. couftft ÊLéKSirrUKS 

œ qui ti«nl à Texerdce de ieucs fimctioas Jiidbnin]strad;v«9.1]s 
douant totttefûû déférer, daos les cas extraerdinftibreB^ aux 
réquisteiims d«9 généraux en chef et dans rintéiieur , des Uimr 
tenaiis généravuc commandant les divisions , oeoxici prenant 
sur eux la responsabilité de ces actes. Cet état preM{ttec«ttti- 
irael d'«pposîtioa desintendans et sini»4ntendana, qui. les 
place entre rautorité militaire et l'intérêt personnel adétarv 
miné sans doute à les afiraiiGhîr de toute dépendance i eette 
aNftorité. Ne serait^^oe pas cette puissante .oonsîdëraliaa nfd 
aurait empêché de leur donner jamais aucun grade militHÎre? 
lorscpoiW a lu la note intéi^sante que M. Yaudielle a insérée 
à la cage 109, du premier volume, sur les importantes 
fbncfions de Tintendance militaire, on est ^onaë du désir 
qu-onl manifesté depuis long-temps beaucoup d'admtniB-r 
tiraleuiB d'être revêtu d'un gradebiilitaire , et rdBictaoïi que 
oe «corps a éprouvé lors de l'ordonnance de iSaa^ qui leiv 
r^ira toute assimilation de grade; car c!cs administratevs se 
tft>u¥eraient alons nécessairement dans une sorte de dépea<* 
danee des chefs militaires, k moins de détruire l'ordre hyiérar- 
chiqiQie , et par conséquent la subordination. Kous ne faisoms 
cette observation que par interprétation de la note ci-dessvs 
indiquée, car nous avons émis ailleurs une opinion différente 
sur ce sujet. 

Le titre 6 traite de l'exécution des services administratif*. 
Nom regrettons que l'espace nous manque pour donner un. 
apençu de cet immense travail, dans lequel viennent se rj^^ 
ger les differens modes de gestion et de manutention , les 
procédés et les règles d'une application générale , tels ^!^ 
les actes, les opérations ^ les formalités j les marchés, le$ 
proeès-^verhaux et les arrêtés de comptes^ 

lie titre 7 est relatif à la comptabilité. 

Les règles déterminées pour cfaaqi«e service en particulier. 
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c^est le complément nécessaire du système de Texécution. Ce 
nTTe 8 T6'titit55",' dont'Tni |90tnr cnsufiie semée ddmtnistratv'/ 
lesquels sont : i*. le service des fonds } 2*. le service de la 
solde \ 3*. celui de «ii^slbnce^l ^f' 0ilkii du chauffage ; 
5*. celui de rhabiHemcnt^^. 4e service ^fes remontes-, 7*. ce- 
lui du logement ; 8*. celui de marche ; 9*. les frais de recru- 
tement; io\ le service des prisons militaires; 11*. les frais 
de justice militaire; i!&^. le service des Hôpitaux militaires; 
i3*. cdhd des dq>emes du matériel de Tartillerie; i4^; celui 
du matériel Ai génie; 1 5*. celui de la direction générale des 
poudres et salpêtres; 1^. radraintstr^kNo intérieure des corjki 
de troupe. 

Le livre 5 contient 5 titres ; les 3 principaux sont relatif 
aux pensons militaires -, le 4*. à Tadmission à Fhôtel royd 
ées Iniraliâes ; et le dernier titre traite des pensons et se- 
cours aux veuves et orphelins des militaires. 

M. Tdmcfasfle promet <ie s^occuper plus tard de la compa- 
raispon de notre adralinistration militaire, dans son système et 
dans toutes ses parties, avec celles des autres puissances de 
FEurope , en faisant remonter ses recherches jusque chez les^ 
anciens. Un ouvrage de cette nature ne peut qu'être d'une 
liaute importance, et sera traité, nous n^en doutons pas, par 
Son auteur avec les talens dont il vient de donner des preuves. 
M. 'VaucheHe rendra par4a un grand service à l'art militaire 
autant qu^à Tadministration. Un tel ouvrage ne pourrait 
qu'àbtenir un plein succès, et placer Fauteur au iriveau des 
écrivains mHttaires les plus distingués de cette époque. 

A. CHATEX'ÀIN. 
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M. le docteur de Reider, gentilhomme autrichien , m'a- 
dresse de Vienne un Mémoire plein d'intérêt sur la Ftèi^re 
jaune ^^ dans lequel cet honorable médecin examine avec 
profondeur les causes de cette fièvre , et la manière dont elle 
se développe et se propage. Dans ce mémoire, il combat, par 
des raisonnemens qui semblent très-jbndés , les lois sanitaires 
et les mesures de quarantaine en vigueur jusqu'à présent 
contre cette maladie. 

Cette production contient des préceptes hygiéniques qui 
pourraient être d'unegrande utilitéàla conservation delà santé 
des troupes de mer; voilà la raison qui m'engage à en parler 
dans le Journal des Sciences militaires , et à en extraire ce 
qui peut intéresser l'hygiène militaire. Ainsi que M. le doc- 
teur Chervin , M. de Reider s'est livré à des investigations 
pénibles et très-dispendieuses pour parvenir à découvrir les 
vraies causes de cette cruelle maladie ; il a parcouru les prin- 
cipales contrées où elle exerce ses ravages : des voyages réi- 
térés et un séjour assez long qu'il a faits aux Antilles et en 
Amérique donnent une grande autorité à son opinion ; et le 
résultat de ses consciencieuses recherches ne peut manquer 
d'attirerl'attention desgouvernemens.il est à remarquer que 

" Abhandlung liber das geWe fieber^ etc. Von J. Ad. Edlen von Keider^ 
der Heilkunde , doctor und practischtn arzte zu Wien. Wien , i8a8 , Gedruckt 
htj auton Strausi. In-8°. 
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fes observations recueillies parM. de Reider, s'accordent asset 
avec celles de M. Cbervin. Le commerce sera-t-il donc bien- 
tôt affirancbi des quarantaines , et les gouvernemens pour- 
ront-ils cesser de prendre ces sortes de mesures si coû- 
teuses.? 

Je ne veux prendre aucune part à la* grande question qui 
s'agite , dans ce moment, relativement à Torigine de la fièvre 
jaune ^ je n'examinerai pas si elle est contagieuse ou non 
contagieuse V si elle est due à la contagion ou bien à Tinfecr 
tion ^ ce serait peut-être un peu fastidieux pour les lecteurs 
du Journal des Sciences. mUitaires ; et d'ailleurs, à quoi bon 
d'émettce ici mon opinion , qui ne saurait être que d'un fai- 
ble poids ; les recberches réitérées qui ont été ordonnées par 
les différens goui^ernemens, pour approfondir cette impor- 
tante question,, n'ont amené jusqu'à présent, comme le fait 
observer fort, bien M. de Reyder , à aucun résultat satisfai- 
sant : les rapports des médecins , les commissions nommées à 
ce sujet, les prix décernés par quelques gouvernemens, ont 
irèsrpeu contribué à jeter du jour sur les causes et le mode 
de propagation de cette maladie, et c'est ainsi que, faute 
d'éclaircissemens nécessaires à cet égard, les gouvernemens se 
sont TUS obligés de prendre contre ce fléau, des mesures in- 
suffisantes selon, toutes les apparences, et qui ne répondent pajs 
entièrement à leur but, c'est-à-dire , qu'ils ont été contraints 
de conserver les quarantaines dans toute leur rigueur. 

Il est à regretter que dans un début qui touche aussi près 
les intérêts de l'humanité comme celui: de la. fièvre jaune, 
il se soit glissé tant d'amertume, tant de mauvaise- foi ^ il 
serait à désirer que tous ceux qui se sont avisés d'écrire sur 
cette maladie, eussent suivi la. même marche que MM. de 
Reider el Cbervin , qu'ils se fussent donnés la peine d'aller 
l\tudier et l'observer sur les lieux qu'elle ravage. Mais hélas ^ 



il est pénible de le dire , Thoiitm^ à^ iiMrèMèM^fatinft FinféfA 
seul du bien. An lieu de reeberelier «vee «ofn«nenèè les tMséB 
déterminantes de la fièvre jaune^ et de 9*apf(fi(}i:ier 1^ rëtùdier 
avec toute Tattention que réclame ttn anogel àù^ htipoirlaiil> 
au lieu de soumettre à un examen sévère les phénomènes eft 
les circonstances qui accompagnent et dtéferinment le déve- 
loppement de la fièvre jaune , la pk^pàrf déi mééelnna ijfâ eâ 
onf traité , se sont laissés entraîner panr raôsiouT'j^pië èû 
Tesprit de parti ; ib ont adopté de» théories diâitaéMA^iiieiit 
opposées , q\i*ib cherchent à déféndiSé' avec paiSfoîi et tii^ 
opiniâtreté vraiment coupable, et écrifVehf Diénie' Us tKStnd 
de itioyéns peu généreux et peti boho^blei^ j^tii^ ^MnlMmre 
ropinion^de leurs antagonistes. 

Cette divergence d'opinîom , dit! M. d^ Reidiér , s hSt 
naître deux partis , dont Tun est conipoàé des taédëCHï^ ép^ 
pelés contagidnùtes, et Pautre de cetrx appelés nsoM^iiofitoj^K^ 
nistes. licS premiers soutiennent <^è k fièvtè jatiné élt 
une maladie contagieuse dont le vîriTs Spécifique est éMxM 
dans le corps afFecté , et qui, communiqué à un individnlsam, 
est capable de reproduire en lui un état morbide ^mblahte 
à celui auquel il doit sa naissance ; quHl est aihsi trafifàmissïble 
d*un homme à un atrtre , et qu'il se propage de cette liianièM 
avec la plus grande 6étérité; qu^il ne se développe jÀfnaîs 
spontanément en Europe, qu'il est toujours introduit pttr 
voie d'importation des autres parties du liionde ; qtf il se 
montre premièrement dails tes vaisseaux qtii Viennent de 
ces contrées •, que c'est une maladie d*une natuTe spÀÂfifque, 
qui ft*a pas été connue dans l'antiquité, et qrfon ne pet* 
garantir l'Europe de ce fléiatti, qu*en prenant les mèsiùres les 
plus sévères, c'est-à-dire, en établissant les quarantaines. 

Tandis que les non-cènfagîonîsles prétendent quêta fièvîiB 
jaune n'est pas une maladie contagieuse , qu^ëlle il'ést qi/ûn 



étfûè j^MkiDlHmdes fièvres murëdageuMaj «ordinatm^ <^tit 
se dKvdoppénA toils VifaSùenee des causes eitemes , t^leë que 
les exkadaisoiistlés* s^JoBlances animaies et Tëgëtales en jér^ 
l«é&etteii f (fii'dle Be se mamfeste jamais m^inatrement que 
sur les cétes de ki mer et aux rkag^ des fleuves tiavigaUes , 
dans les pemlB de mer malptropres , à la prosbùité des 
canaux, des bassins sales et mal entretenus, et dans lès 
▼oisînages des.' mouillages des navires, ^e tout individu 
qui S'^eziposerait à ees canâes délétères peut être atteint de la 
maladie ; qu*elle ne set propage pas à là manière des autres 
maladies onitagieuses -, qu^elle n'attaque jamais hors du foyer 
d'infieclioai^ c'esl*à-dire qu'eUe ne peut exercer son action 
ttolfaâsaivte , q«e selon la direction et Fétendue de ces exha-^ 
faÔMns ; qu'U. s'existe pas un seid exemple digne de foi qu9 
kl makdie a été communiquée par contagion; que ikiéihtt 
dansle» hojûtaixx elle n'e^ pas contagieuse , qu'on ne p»nl 
pas bi DeprodiAre p»r inoculation , et que malgré les quarén- 
tança eMe se déclare très40iivent dans les contrées occident 
taks et mérîdiDQales de l'Europe, dans l'Amérique ceci- 
dmitak et janHÔs dans l'Europe orientale , comme en Tur-^ 
quw, en; Gféce^ etc« 

LeseoAtagionistes prétcndesit que les quarantaines sont dei^ 
mesures nécessaires et indispensaUes pour empêcher l'im- 
poitaitkm de cette maladie en Europe^ au heu que leurs ad- 
vnnairea les regardent conmi^ inutile», illusoires, ineffièaces, 
dispendieuses , nuisibles et même dangereuses. 

M. de Reîder croit que la navigation peut exercer une^ 
{praade influence sur le développement de la fièvre jauâe, 
non pas en introduisant la maladie eUe-méme, mais les vais-^ 
seaux peuvent apporter les causes de cette fièvre , comme lors- 
que Veau de la cale se trouve dans un haut degré de putré* ' 
faction et de décomposition^ U faut donc se garanlif de ses 
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qn aHHMait mm ^fsoHHn wêêbê et m-* 
n£nt«««ri«d'citfRiew9»lBMfiRs k lilm 
cifcoblioii de Fair, et ne ffmmàe fvopRié, «^ jnnk acNÉf- 
ffir q«e reant se toireipi, et â des fMMirtiiiBi putrides se 
■M wg j n t enf , les détraire sv-lednHp. Ota sait qii*i cet eflEet 
en eaplofeaiec taat faimlige les fi weif p tina s imifiqors 
et le cUo f ttfe dedianz et desoade. 

M. de Reider -fcvidrait q«e cliaiqve uima n —iwi IW im ni 
armé fint traité, non d^aiprès sa patente sanitaire, aaaîs d'à- 
pris Fëtat de propreté dans lequdilse trmife. 

Les iraiswanx noordleiiient arrivés, que knr état de pro- 
preté cm fétat dans Icqnd se tionreni Tean de la cale et le lest 
ponrront rendre sospects, derraient être «ddi^, sous la {dos 
scmpideiise sonreiDance , d'être purifiés «rant qu*3s lenr 
soient permis de pénétrer dans Fintéricar des portai, des ba»- 
nns et des canaux, ou de s'ai^rocher des lienx habités. 

On panriendra à mettre les Taisseanx en état de propreléy 
en y introduisant une masse asses considérable d'ean pnin, 
et en révacoant de rechef au moyen de la pompe, en pleine 
mer et dans an éloignement suffisant des lieux habités; par 
des aspersions d'une quantité suffisante de chlorure de chaux 
ou de soude dans les espaces inférieures du vaisseau ou en y 
faisant les fumigations muriatiques. 

Comme les passagers qui se trouvent sur des vaisseaux in- 
fectés et les gens de Féquipage y contractent par un séjour 
prolongé une grande disposition pour la fièvre jaune, qui 
peut être entretenue encore bien long-temps dans une atmos- 
phère viciée, et que la maladie peut se développer plus tard 
par cette prédisposition, il faut les obliger à aller respirer, 
durant quelque temps, Fair pur et sain de la campagne; car 
là, cette prédisposition se perd bientôt, comme on aeuocca^ 
sion de Tobserver souvent, lors de Témigration de tant de 
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milliers d'habitans quittant leur patrie pendant les épidémie 
les plus meurtrières de la fièvre jaune : on a pu se convaincre 
qu'il n^y a rien à craindre de la part des individus affectés 
d'une tçlle prédisposition , pas même de la part de ceux réelle- 
ment atteints de la maladie pour les habitans de la campagne 
qui respirent un air pur. 

U faudrait exposer à Fair libre, pendant quelques jours, les, 
marchandises qui sont très-poreuses, parce que les exhalaisons, 
qui se forment sur les vaisseaux malpropres , pénètrent les 
ballots de marchandises, et pourraient exercer une action dé-, 
létère. U n'est point question ici de principe contagieux, 
mais seulement de ces exhalabons putrides qui s'accumulent 
quelquefois en très-grande quantité dans ces sortes de subs- 
tances. 

Il convient de faire un bon choix d'endroits propres à ser- 
vir de places de mouillage pour les batimens infectés et mal- 
propres; il faut avoir soin de les placer dans un éloignement 
assez considérable de la ville ou d'autres lieux habités, sans 
perdre de vue la direction des vents qui régnent pendant la 
saison chaude. 

Il faut exercer une surveillance rigoureuse sur la propreté 
des ports, des différens bassins et canaux, surtout sur celle 
des rivages et des endroits peu profonds qui sèchent pendant 
l'été et dégagent en quantité les exhalaisons délétères par les 
immondices qui s'y accumulent*, il faut combler ces endroits, 
rehausser le terrain et y planter des arbres. 

U faut veiller à ce que l'éjection du lest, n'ait lieu que dans 
un éloignement assez considérable, pour que les miasmes qui 
s^en émanent ne puissent pas parvenir jusqu'aux endroits 
habités. 

L'usage du gravier, surtout lorsqu'il se trouve mêlé à 
beaucoup de terre , ne devrait pas être permis pour la çons-^ 
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fnicti<m du lest , paré« que Pefta en est facitàMM àimofhé& et 
et qti^on ne peut pas alors Téloigner par le moyétf ée» pompés. 
Des Ubcs de grosses pierres. conTiendraieût le mâeu m eel 
usage. 

L'âoignement et réràeuation journalière de t'ean de h 
cale, devraient être ordonnés par des lois. Ces lois erâtent 
déjà dans quelques états maritimes, mais elka tte MDt pas 
ol^errées avec assez d^etactitude. Les vasmeaux, qm ne fetti 
pas beaucoup d'eau , devraient être obligés de renouveleor leur 
eau de cale et de Févacuer ensuite ati moyen 4e» pômpes« 

Il faudrait que les gouvernemens ordonnassent d*établtrsur 
les vaisseaux, des machines propres à entretenir la: Kbrecircu* 
lation de Tair et à chasser sans cesse, par une bonne venti* 
lation, les exhalaisons qui se forment dans les espaces inférietofl 
des batimens. 

Chaque vaisseau, avant de prendre Sa cargaison, on avant 
d^entrer dans un port , devrait être soumis à une inspectiott 
sanitaire , faite par des officiers de santé, afin de s*assnrer de' 
Tétat où se trouvent le lest et Teau de la cale. 

Chaque capitaine de navire devrait être oHîgé d'avoir i 
son bord une provision suffisante des moyens désinfectans pour 
la purification des vaisseaux et tout ce qu'il faut pour empêcher 
Feau de la cale de se corrompre. L'emploi et Fusage de moyens 
désinfectans , devraient être prescrits par une ordonnance 
du gouvernement, et les capitaines devraient être tenus d'ins*- 
crire dans leurs journaux, quand et comment ils ont employé 
ces moyens avec tous les détails qui y sont relattfs, ainsi que 
cela se fait pour les autres événeraens qui leur arrivent. 

Les vaisseaux, devraient être également examinés avant 
leur départ, par une commission sanitaire, relativement à la 
quantité et à la qualité des provisions et de Feau potaUe qui se 
trouvent à bord. 



Quaiit à V lifgiteie na^irak^ le méncâre lie M. <le Reidër 

M.^ (kr Reider^ apié9 atoir psrié deis mtsiures q«i ont pour 
objet la conservation de la santé des gens de mer et de les 
présemer dcria fièrre jaiaBe,. il expose quelques préceptes 
pour conserver la santé des troupes européennes dans les 
«<deiM68 4e» iDé§iatà& «quaU>riale&. Cet ol^et m'a souvent oc- 
cupé , j'en ai traité dans mon hygiène militaire^ et tout ce que 
M. Reider rapporle àcet égiasd, est d'accord avec mes propres 
observation^. 

Les troupes nouvellement arrivées dans les colonies , de- 
vraient préalableme^ iiËjjbiÊiimv ^ ^tldant plusieurs mois j 
dans l'intérieur du pays et y être acclimatées ; c'est seulement 
plus tard, à l'entrée delà «tîso» froide, qu'on devrait les 
employer pour le service des places maritimes. 

La situation de& casernes pour la conservation de la ^santé 
de» troupes européennes dans les pays tropiques^ est de la 
flus grande knpôrta&ce. Les easernesqui sont reléguées dans 
f iiitétie«ir dU' p^s et élo^oées des ports de mer , des places 
Biatitiiaes et des endroits marécageux, sont toujours le& meil- 
lçiire9< &i la- présenee de troupes dans les ports de mer ee^t 
4kb6di|t«ke&t décessaire^ leiyrs casernes devraient du moins être 
eéns|n(ite^ daAs les lieux aussi éloignés <}ue possible du port 
el^d^BS les endroits les plus élevés de la ville , ou jdutot elles 
seraient mieux placées encore hors de l'enceinte de la ville* 
IHa» la Jamaïque, les casernes sont eonig1.ruites sur des poteaux 
^ li'oilt poinide legenlent au re^e-^haussée^ ce qui est trè^ 
bîe% vu,- puisqiie les exhalaisons s'accumulent toujours dans 
les couches inférieures de l'air et s'y trouvent dans un degré 
plus considérable de concentration. 

Sous l'influence des ré|pOBS équaloriales, il .fittui «Meut 
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faire observer dans les casernes la libre ciiV^alatioii de Tair, y 
faire souvent des fumigations muriatiques ou bien des arrque- 
mens d'une solution de chlorure de chaux ou de dpude, enfin 
y mettre en usage religieusement tous les moyens hygié- 



niques '. 
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Dans son mémoire sur Torganisation des troupes à" che- 
val, 43*- U\f raison du journal des Sciences Militaires^, tâx k 
général comte de la Roche Aymon aborde la question de 
Faumânerie de Tarmée, et il établit que les aumôniers des ré- 
gimens pourraient être suppléés par les vicaires des paroisses 
dans les villes de garnisons. Le général motive son opinion sur 
Téconomie d'une part , et de Tautre , sur ce que la position des 
troupes, dans Tarrondissement de telle ou telle paroisse, les 
soumets à la direction spirituelle des curés de ces mêmes pa- 
roisses. 

Il est bien vrai qu'aujourd'hui on reconnaît généralement 
que l'emploi d'aumôniers dans les régimens , est une institu- 
tion qui n'atteint point son but , parce qu'elle manque d'en- 

■ Voyez mon ouvrage : Hjrgiène militavrey a*, édition, i8i8. AjÉren, 
imprimerie de Jouan. Pages S s et suivantes. 
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semble, et que, par cette raison , eUe n^est nullement en har-* 
monie aveclesl)èsoins de cette partie du 3ervice des troupes. 
Mais ce n'est jpas seuleiHent, ni précisément, d'après les motifs 
que donne à ce sujet M. le comte de la Roche Aymon , et il me 
semble que, pour suppléer les aumôniers des r^imens, M. le 
général n'a point vu le véritaUe objet de l'institution, car il ne 
propose , à mou avis , qu'un moyen illusoire , ou tout au moins 
très-incertain, «t dans tout les cas évidemment incomplet. 

Le vice d'organisation des aumôniers de l'armée , rx>nsiste 
principalement en ce qu'ils sont attachés aux régimens, au lieu 
de l'être aux places de garnison *, et ce vice entraîne avec lui de 
grands inconvéniens* 

- D'abord , celui de ne pouvoir établir entre eux l'ordre de 
subordination nécessaire dans toute institution. Il serait super- 
Eu de chercher à justifier cette première assertion : il suffit , 
je pense, de l'énoncer. Elle ne paraîtra étrange à personne, 
pas même à MM. les aumôniers ; car ce n'est pas seulement 
un principe de politique et desimpie morale, c'est encore 
une des 'principales doctrines de l'église. 

Enstiite , celm d'avoir , pendant dé longues années de paix , 
les auinônièrs des régimens sur le pied militaire , on pourrait, 
mémedire sur le pied de guerre , ce qui est grandement con- 
traire à la discipline ecclésiastique et aux fonctions du minis- 
tère ; celui de faire voyager un prêtre d'une extrémité du. 
royaume à l'autre pour suivre son régiment sans aucune utilité 
pour la troupe *, car, en route, quel service peut-il lui rendre? 
Aucun. Aussi, dans cette circonstance, les iiumôniers ne suivent 
poiM ordinidrement leur régiment \ ik voyagent isolément ; de 
s(Me que lé temps, pendant lequel un aumônier change de 
garnison, est véritablement un temps perdu pour son minis-, 
tère 'j et l'on peut dire , au surplus , que cette vie errante que 
l^n faiijneher àun prêtre, toujours étranger et. inconnu au 



milieu de la iodété , et panai ses eiMiirènB»^ aédeidaini «t 
ambnkfls^^oisBielm , €st km de powvoîr kd ; asmp ef laeoiH 
sidératton petscmneHe <q«d hd est si néceiiaiiie4aBS «om état 

ITinie autre paît , vient TiiiconTëaieRt d'avoir aana iiécHH 
site , pcfidaBt/ce& némeaieAçves auRëcp d« paix^ ^bipBtMMi 
Bos grandes garnisons , autant d*auBiéniemqiiede régiMatts, 
quand il est évideni que denx suftfaiepit gétténdtaieiit 4utt 
les garnisons ordînasresy qmvtre an plus dan» les yam d bi 
places* 

Enfin , celte organisaiâoa porte avec eBe t'incioiiinift&Mtda 
n*avoir en campagne qu'un service d' jmatAtterte tris anil n»* 
sure, quand cependant on serait censé avoir à f a f ni é e aui 
grand nombre d'aumôniers , puiscpie chaque yégt aieni de- 
vrait avoir le sien . 

Mais comment supposer qfie tes aumâMJefS des fë|^fliena 
suivraient exactement ieoirs corps en campagne , dans tCM|tea 
les marches et eontre^marahes souvent prëeîpitdîea-qài ont: 
Keu devant Tennemi. youdraitK)n Texiger? pbuirqient-afc le 
faire ? Non , sans doute; tout homme sensé , celui surtotit qoi 
a fait la guerre , regardera la chose comme impraÎEieaiie , 
ainon pour les aumôniers de tous les corps en général , du 
moins pour le plus grand nombre. On sait, d'ailleurs^ que ce 
n'est pas dans les circonstances que nous venons ifedrttr, 
que le ministère des aumôniers peut s'eitereer ; et ce n'^ft 
point là , au surplus , qu'il est nécessaire. 

Ces vérités étant reconnues, il est évident qu'avec roigaan-» 
sation actueHe, le service deraumônerie en campagne ne serait 
nullement assuré : en effet , d'abord phis de la moitié des vég^ 
mens n'auraient pas, dans le besoin , leurs aumôniers^ ensuito 
ceux qui seraient présens aux corps, se trouvant înegalemeM 
réparti dans l'armée , et chacun d'eux n'étant sons les ordres 
que du colonel du régiment auquel il «st exclusivement nt-. 
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taché, ne semijt auHement dëpenfiant d'uo service génénd : 
tpus ne «eriûeBl tenus de donner leurs soins ^ de porter les 
secours de b reUgioo quVux seuls imlit^ires de leur rigiment. 
exig^ le contraire, serait sortir du système de ^organisation \ 
ce ^rait recoianaiti?e soo insu$sanee^ et , en cela , il n'y au* 
rait plus que de l'arbitraire. Or > Tarbitraire , dans tous les 
cas , n'est qu'un désordre. 

J)'apri;s ces considérations , il est facile de voir que le poste 
des aumôniers, à Tannée, n'est point à la suite des régimens^ 
par conséquent :, il doit être démontré que le service de l'au-^ 
monerie , en campagne , est à organiser. 

Or^ un. principe incontestable , c'est que de toute organi- 
sation d'un service quelconque pour le temps de paix ^ doit 
ressortir naiturellement l'organisation du même service pour 
le cas de guerre. 

Ainsi , ea bonne administration , le système d'organisatioa 
actuel de l'aumônerie de l'armée est vicieux en principe ^ puis- 
que , comme nous venons de le démontrer , cette organisation 
est insuffisante pour assurer cette partie du service de l'armée 
en campAgne. Le projet de M. le général comte de Laroche 
AymoQ ne l'apurerait pas davantage , puisque dans ce cas , il 
laisse même tout à faire. 

Qw,e les aumôniers de l'armée, au lieu d'être attachés aux 
rogimens, le soient aux places de garnison , alors Us seront en 
même temps aumôniers des hôpitaux militaires, et leur nom- 
bre sera réglé suivant la force de chaque garnison. Pans les 
placer de i**^ classe où la garnison est nombreuse , Stras- 
bourg par exemple , il pourrait y en avoir quatre : un premier 
aumônier y serait spécialement chargé du service de Thopital 
utilitaire). ce serait le supérieur de Taumônerie de Strasbourg^ 
le curé de la garnison. Rien ne peut faire croire, comme le 
pepse AL h général de La Roche Aymon , que ce droit appaiv 
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tienne exclusivement au curé de k paroisse dans la cîrccmS' 
cription de lacpielle se trouve casemëe la troupe ; et aucun 
curé ne pense, sans doute , à élever des prétentions k ce 
sujet. Enfin , dans les grandes places, le service religieux de» 
corps de la garnison serait partagé entre un second y un troi' 
sième , un quatrième aumônier, sous la direction da supé- 
rieur de Taumônerie. 

Dans les villes de garnison , <jui ne sont point places de 
guerre, et où par conséquent il n'y a pas d'hôpital militaire , 
les aumôniers qui y seraient placés ressortiraient de Taumô- 
nerie de Thôpital militaire le plus voisin , dont pour cela 
l'arrondissement serait déterminé. Indépendamment du ser- 
vice religieux pour la troupe, ces aumôniers seraient chargés 
également des secours spirituels à donner aux militaires qui 
sont reçus et soignés dans les hôpitaux de ces villes , ce qui 
déchargerait de ce soin les aumôniers particuliers de ces hôpi- 
taux dépendans de l'administration civile. 

Voilà pour les garnisons^ et il nous paraîtrait que ce mode, 
non-seulement y assurerait parfaitement le service religieux, 
mais encore qu'il ofiFrirait de très-grands avantages sous le 
rapport de l'ordre , de la discipline et de la convenance en ce 
qui concerne particulièrement l'état ecclésiastique. 

Quant à l'état de guerre, il n'est pas douteux qu'au 
moyen des élémens de l'état de paix dont nous venons de 
parler, le service de l'aumônerie d'une armée , qui entrerait 
en campagne , ne soit promplement organisé : il le serait de 
concert avec celui des ambulances de l'armée , dont il ferait 
partie intégrante et nécessaire. 

Pour cela, on prendrait des aumôniers dans les places et 
villes de garnison , d'où le service de l'intérieur permettrait de 
les retirer sans inconvéniens. Il y en aurait deux par division 
d^armée, dont on serait spécialement chargé du service de 
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Uambulanits de la division ; Tautre suivrait le qi^artieivgénéral 
de la division pour être toujours à portée de receypir 1^ ordres 
du général-commandant , soit pour la célébration du service 
divin, soit pour porter les secours de U, religion aux blessé9 
sur le champ de bataille. 

Dans une grande armée , il conviendrait de plus , d'avoir, 
9,}i quartier-irgénéral en chef, un premier aumônier^ qui serait 
le supérieur de F^iumônerie 4e Farmée , et qui , de même que 
les supérieurs des aumôneriès de rintérieur , correspondrait 
directement, pour les besoins du service, avec le grand-au-r 
môaier de France ou le ministre des affaires ecclésiastiques , 
suivant Tordre hiérarchique qui ^er^t étabU à ce suj^t» 

11 me paraîtrait qu'avec ces moyens très-simples , le service 
de Taumônerie d'une armée, en campagne, ne serait pas moins 
bien assuré que celui des garnisons de Tintérieur , et aussi 
^nveui^legient \ tandis que , d'après l'organisation actuelle, 
^vec un persQnnel au moins double, il ne le serait nullementr 

C. R. R. , officier supérieur. 
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CAMPAGNES 



DES 



ANNÉE iSoo. 

PAR LE COLOXEL MARQUIS DE GARION-NISAS 



L'ouTrage que nous annonçons complette rhistoire des 
campagnes de l'armée du Rhin , depuis 179^ , jnsqu^à la 
paix qui mit ûu à la seconde coalition. A peine un de nos 
plus illustres chefs , le maréchal Gouvion-Saint-Cyr , avait-il 
publié le récit des événemçns qui avaient rempli les six an- 
ntH»s de 1791 à 1797, et auxquels il eut une si brillante part, 
que le colonel de Carion-Nisas est venu mettre la dernière 
main à un monument justement mérité , par une armée dont 
les travaux , toujours utiles à la France , ont été plus longs que 
ceux de Tarmée d'Italie , et les succès , peut-être moins ra- 
pides , mais aussi éclatans. Ces deux ouvrages^ remarquables 
par rintérét qui les accompagne , portent cependant un ca- 
ractère dififérent. Dans l'un, un général en chef d'un mérite 
reconnu, en décrivant avec une noble simplicité les événe- 

^ chez Picquet, quai de Conti, n. i3. 1829. Un volume m-4%avec huit 
planches. 



DES FEANÇÀIS en ALLEMAGNE. Ilj| 

mens auxquels il a pris part, ou qu'il a dirigés , trace, par 
l'expression seule de son opinion, des règles militaires. L'au- 
teur du second , en réunissant de bonne foi les matériaux qui 
peuvent fournir Thistoire véritable de Lai mémorable campa- 
gne de Hohenlinden , et en la coordonnant en un tout histo*- 
rique, fait ressortir ces mêmes règles des projets du général 
en chef et de leurs r^i^ltats. Mais tous deux sont également 
recommandables sous le rapport de 1^ vérité et de Tim-r 
partialité. 

Le colonel de Carion-Nisas se plaint , avec raisQpi , de Tes-r 
pèc^ 4'oi|btt où était tombée la campagne de Hohenlinden , 
au milieu des brillantes victoires de cet^e époq^e pt de$ ^n^ 
nées qui suivirent. Cette injustice , car c'en est une , p'egt ce» 
pendantqu'uneconséquence naturelle (lucaractèrederhpmme, 
surtout parmi les masses ^ elles veulent être ébranlées , entrai-r 
nées^méme, par de grands événemens , et que leur admira-r 
tion soit commandée par de grands succès. L'enthousiasme 
ne s'arrête que là où les événemens se calment , où les suc-r 
ces cessent \ la dernière où les derrières impressions seules 
restent et^fixent l'opinion. Si l'on jette un regard en arrière, 
ce n'est q^e^pour compter les émotions ^ ici , encore, le juge? 
ment est basé sur le calcul des majorités. Celui à qui l'on doit 
un plusgriind ncnnbre de victoires, l'emporte sur celui qui 
en compte moins 9 le génie vaste et audacieux , qui embrasse 
tout lUi continent , l'ébranlé e|t l'étouffé , pour ainsi dire , sous 
)e poids de 308 lauriers, fait oublier ses devanciers et sescon-* 
temporains , et semble éteindre la confiance dans l'avenir. 
C'est ainsi que nos succès de 1794 condamnèrent à une es-^ 
pèce d'oubli , les travaux bien méritoires des deux années pré-* 
cédentes , où nos armées donnant l'exemple d'un dévouement 
héroïque , digne des plus beaux temps de la Grèce et de Rome, 
prodiguaient leur sang pour acquérir cette expérience C|ui r^^ 
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mena la victoire sous nos drapeaux ( ^)» L'évaluation du 
mérite des conceptions est abandonnée aux méditations du 
cabinet, et ne passe dans Thistoire qu^à une époque où le» 
événemens qu'on juge sont déjà un peu éloignés. La masse 
des hommes a-t-ellé tort ou raison ? Je laisse à d^autres le soîa 
de le décider. 

Le colonel de Carion-Nisas juge avec raison qu'à l'his- 
toire de la campagne d'Allemagne , en 1800, se rattache Tin- 
térét de voir rendre une justice pleine et réfléchie à de sa- 
vans faits d'armes , dont le mérite a été contesté. Sans doute 
qu'il est fâcheux d'avoir à justifier une campagne dont les 
succès brillans et incontestables ont alors retenti dans toute 
l'Europe, contre des accusations, qui, faites en face des dc- 
cumens authentiques , auraient un caractère pénible pour 
leurs auteurs. Mais on n^en rendra pas moins justiee au tra- 
vail entrepris dans ce but, et à la manière dont l'auteur a'en 
est acquitté. 

La campagne de Hohenlinden a été critiquée par plusieurs 
auteurs, et par Napoléon même. Nous laisserons de côté les 
critiques subalternes , pour ne nous occuper que de celles 
qui, parlant d'un général dont le génie militaire supérieur 
ne saurait être révoqué en doute , peut seule acquérir du 
cr dit dans Fhisloire. Ici, il n'y avait que des faits et des do- 
cumcns qui en fissent connaître les moteurs , ou plutôt même, 
ces derniers seuls qui pussent fournir une réponse satisfai- 
sante. C'est à les reproduire que notre auteur s'est appli-^ 
que. 

Nons répéterons avec lui qu'il est pénible que des circons- 
tances postérieures aient fait éclater sur la campagne de l'ar- 

■ Le lUfircchal Saint-Gyr a vengé Tarmée du Rliin de Toubli qui semblait 
couvrir les premières campagnes. Il serait à de'sirer que son exemple fût 
suivi pour les autres armées. 
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mée du Rhin et sur son général en chef, des discussions et 
des accusations repoussées par la yérité^ et il. le serait encore 
plus, si réellement Tinimitié personnelle ou les jalousies 
seules en avaient élé les causes. C^e&t ce dont nous croyon3 
pouvoir douter jusqu'à un ceitain point. Il est hors de con- 
testation que les ëvénemens du temps firent naître entre Na- 
pcdéon etMoreau un éloignement, qui apu dégénérer en aver- 
sion ; rhistoire en a fourni les preuves. Et quand elles n'exisr 
feraient pas, Tun et l'autre étaient hommes, et il n'est pas 
d'homme sans passions, que celui qui est sans caractère. Mais 
cette aversion a-t-elle pu étouffer la voix de la justice ? On 
conviendra qu'ici il faudrait des preuves , et surtout pour 
ajouter qu'elle a pu être alimentée par la jalousie. Cette ja- 
lousie aurait pu exister , peut-être , avant Rivoli et Marengo, 
mais dix ans après, on peut admettre qu'il n'en existait plus 
dé motif.. 

Au reste, la bonne foi que le colonel de Carion-Nisas a mis 
dans ses recherches et dans l'expression modérée de son opi- 
nion , semble fournir un autre moyen plus naturel , à notre 
avis, d'expliquer des erreurs dont on ne peut nier l'existence. 
Napoléon, comme ledit notre auteur, écrivait de mémoire, 
et. sans les documens officiels , qui pouvaient redresser et gui- 
der un souvenir^ quelques-uns de ces documens même n'ont 
été retrouvés que dans ces derniers temps. Quoi de plus fa- 
cile que d'errer sur des faits que la masse des événemens 
avait encore plus reculé que le temps même? Quant au juge- 
ment des opérations , il serait impossible de prétendre qu'il 
pût être favorable à Moreau, de la part d'un général, dont 
le caractère et le système de guerre étaient diamétralement 
opposés. Napoléon a jugé les opérations de Moreau, d'après 
ee qu'il aurait fait lui-même et que l'événement a si souvent 
justifié. Nous n'entendons cependant aucunement blameic 
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Moreau de a'avoir pas exécuté un plan , qui n'était pas dans 
sa manière et dans son système; on n'exécute bien que ce 
que Ton a conçu, et il Ta prouvé. Au reste, sa situation 
même le plaçait dans une ligne de prudence et de mesure , 
dans laquelle le premier consul ne pouvait pas être retenu. 
Ce dernier, chef de l'état, était maître de ses moyens, et 
pouvait coordonner sa politique à son système de guerre; le 
second avait, envers le chef du gouvernement, une respon- 
sabilité que bien des causes rendaient délicate, et dont il 
s^exagérait peut'^tr^ le poids. En faut-il davantage pour faire 
naitre la différence d'opinions et les erreurs que nous remar- 
quons siu* cette campagne? 

La manière , dont le cdionel de Carion-Nisas a classe son 
ouvrage, en rend l'analyse facile et claire; il suffit de le sui- 
vre dans les différentes sections, dont chacune se compose 
d'un groupe d'opérations coordonnées dans un même but. 
C'est ce que nous ferons. 

L'ouvrage est naturellement divisé en deux parties, comme 
le furent les opérations de l'armée du Rhin. La première 
partie comprend les opérations, depuis le passage du Rhin 
inclusivement, jusqu'à l'armistice de Paarsdorf ; c'est-à-dire 
la campagne d'été. La seconde partie, ou campagne d'hiver, 
comprend les opérations qui ont suivi la reprise des hostilités, 
jusqu'à l'armistice de Steyer; là est placée la victoire de Ho- 
henlinden. 

Après avoir, dans son premier chapitre, donné [un ex- 
posé rapide des opérations de la campagne d'été, l'auteur con- 
sacre le second et le troisième à l'examen critique de la pre- 
mière période de cette campagne d'été, qu'il termina au lo 
mai , et qui renferme le passage du Rhin et les batailles de 
Stokach , Engen , Moskirck et Biberach. D'un coté, l'armée 
autrichienne, rejetée sur Ulm , et séparée du corps du prince 
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semble, et que, par cette raison , eUe n^est nullement en har- 
monie avec lesl)èsoins de cette partie du service des troupes. 
Mais ce n'est pas seuleiHent, ni précisément, d'après les motifs 
que donne a ce sujet M. le comte de la Roche Aymon , et il me 
semble que, pour suppléer les aumôniers des r^imens, M. le 
général n'a point vu lé véritable objet de l'institution, car il ne 
propose , à mon avis , qu'un moyen illusoire , ou tout au moins 
très4ncertain, «t dans tout les cas évidemment incomplet. 

Le vice d'organisation des aumôniers de l'armée , consiste 
principalement en ce qu'ils sont attachés aux régimens, au lieu 
de l'être aux places de garnison *, et ce vice entraîne avec lui de 
grands inconvéniens* 

D'abord , celui de ne pouvoir établir entre eux l'ordre de 
subordination nécessaire dans toute institution. Il serait super- 
Eu de chercher à justifier cette première assertion : il suffit , 
je pense, de l'énoncer. Elle ne paraîtra étrange à personne, 
pas même à MM. les aumôniers *, car ce n'est pas seidement 
un principe de politique et desimpie morale, c'est encore 
une des'principales doctrines de l'église. 

Ensuite , celm d'avoir , pendant dé longues années de paix , 
les aumôniers des régimens sur le pied militaire , on pourrait; 
mémedire sur le pied de guerre , ce qui est grandement con- 
traire à la discipline ecclésiastique et aux fonctions du minis- 
tère ; celui de faire voyager un prêtre d'une extrémité du. 
Toyaumeà l'autre pour suivre son régiment sans aucune utilité 
pour la troupe ; car, en route, quel service peut-il lui rendre? 
Aueun.Âussiydans cette circonstance, les iiumôniers ne suivent 
piûtAt ordinairement leur régiment ^ ik voyagent isolément ; de 
sorte que le temps , pendant lequel un aumônier change de 
garnison, est véritablement un temps perdu pour son minis- 
tère ^ et l'on peut 4ire , au surplus , que cette vie errante que 
l^n faitjneher àun prêtre, toujours étranger et. inconnu au 
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non-seùlemént par le corps de ao,ooo hommes ènToyé etl 
Italie , mais encore par les pertes que la rictoire entraine ^ a 
l)esoin de donner quelque repos à son armée} mais il ne Im 
accorde qu'à peine trois jours , et reprend immédiatement la 
suite de ces opérations, dont la base et la combinaison doivent 
chatiger^ son premier isoin doit être de déloger l'armée autri- 
chienne de ht position d'Ulm, où elle s'est affermie , ov eUe 
se renforce^ et où elle subsiste avec facilitét.Il Vessaie d*abord^ 
en lui présentant la bataille sur la rive gauche du Danube. Ce 
mouvement n'ayant amené qu'un combat partiel, et le Qéné* 
tal Kray paraissant inébranlable dans son camp , Moreau ès^ 
9aie un mouvement inverse , en manœuvrant sur le Lech, et 
paraissant vouloir s'étendre dans la Bavière. L'ennemi tente 
d'arrêter ce mouvement, en attaquant notre gauche à Delmen- 
singen ] il est battu , et le corps de Lecourbe entre à Augs- 
bourg. Kray, cependant, reste inébranlable; et a la seule 
opération à laqueUe il se décide , et dans laquelle il échoue , 
est une attaque sur la division Richepanse vers Kirchberg. 

Mais l'armée française , stationnaire dans un pays épuisé , 
commence à souffrir de la disette , et Moreau se décide à un 
mouvement direct , qui ne laissera à l'ennemi de choix que 
celui de combattre ou de quitter Ulm. Ici commence la troi«- 
sième période , dont l'examen fournit le cinquième chapitre 
de cette première partie , et qui s'étend du i o juin au 1 5 juil- 
let. Moreau ayant rapproché son aile droite du Danube vers 
Burgau , fait faire une reconnaissance exacte des. points du 
Danube jusqu'à Donaverth. Celte reconnaissance était néces- 
sitée par le manque d'équipages de ponts dans l'armée fran- 
çaise ] il fallait profiter de ceux que l'ennemi aurait négligé de 
détruire entièrement. Les ponts de Blindheim et de Grem- 
heim se trouvèrent dans ce cas. Favorisées par de fausses 
attaques sur Luningen,DiUingen et Gùntzbourg, les divisions 
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Gudin et Montrichard franchissent le fleure lé 19 juin, et ré- 
tablissent les ponts. L'ennemi, battu à Hochstedt , près de 
Dillingen et de Gundelfingen , est rejeté sur Ulm , et le len- 
demain l'armée du Rhin est en position sur la Brenz , mena- 
çant les communications de l'ennemi. Alors le général Kray 
se vit forcé de quitter Ulm en toute hâte , et , quelque pré- 
cipitation qu'il mit dans son mouvement , il ne put éviter 
d'être entamé à Neresheim et Nordlingen* 

Afin d'arrêter la poursuite et de se dégager, le ^4 , le géné- 
ral Kray fit, notifier à Moreau la nouvelle de l'armistice con- 
clu après la bataille de Marengo. Moreau se refusa à une sus- 
pension d'armes, parce qu'il n'avait reçu aucune nouvelle 
officielle de cet événement. En effet , la convention d'Alexan- 
drie ne fut conclue que le 1 5 au soir, et Moreau ne pouvait pas 
avoir reçu des dépêches parties le 16, et qui devaient passer 
par la France. Et quand même il les aurait reçues , il lui con- 
venait de suivre ses succès et de rejeter Kray , encore aban- 
donné à lui'^méme , au-delà de l'Inn , pour élargir les res- 
sourceà de l'armée française. 

En conséquence, Moreau dirige la division de Decaen sur 
Munich , et ne laissant qu'une division à la gauche du Da*- 
nube , repasse le fleuve avec le reste de son armée , pour en 
descendre la rive droite. Kray, de son côté, avait repassé le 
Danube à Neuburg ; il y est attaqué , battu et rejeté sur In- 
golstadt , d'où il gagne Landshut en désordre. Moreau , de 
son côté , ayant fait occuper Munich , s'avance vers l'Issar, et 
oblige par là l'ennemi à se retirer au camp d'Ampfing^ l'ar- 
rière-garde ennemie est chassée de Landshut , et l'armée au- 
trichienne acculée à l'Inn. Pendant ce temps, le général Le- 
courbe occupait les Grisons et Luciensteig, et le général Ste- 
Suzanne contenait un corps autrichien sur le Mein. Alors 
fut conclu l'armistice de Parsdorf , qui nous ouvrit la Bavière 
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Au mois de septembre suÎTant, le refus de TAulriche à rati- 
fier la paix négociée à Paris , et les térgiversatioiis étudiées de 
cette puissance , forcèrent le gouTernement français à dénon- 
cer l'armistice. L'Autriche, qui n'était pas en mesure, dé- 
tourna, pour le moment le danger, en cédant les places 
d'Ulm , d'Ingolstadt et de Philipsbourg. 

La campagne d'hiver, nécessitée pas le refus du cabinet de 
Vienne d'arriver à la conclusion de la paix, commença k 
28 décembre. L'armée française comptait à peine 100,000 
hommes, celle de l'ennemi s'était renforcée jusqu*à i36,ooo*, 
mais son moral était encore fortement ébranlé , et les nom- 
breuses recrues , qui étaient venues renforcer ses rangs , n'a- 
vaient pu lui rendre la confiance qu'elle avait perdue. L'archi- 
duc Jean en avait pris le commandement, en remplacement 
du général Kray. 

L'armée française avait à cette époque huit divisions , et la 
réserve de cavalerie à peu près réunies entre Erding et Hetfen- 
dorf , couvrant les débouchés de Munich sur Mùhldorf , Was- 
serburg et Rosenhaim. Une forte division couvrait la droite 
vers le Tyrol. Deux divisions du corps de Sainte-Suzanne 
étaient en marche d'Ingolstadt sur Landshut; la troi3ième 
devait momentanément rester vers l'Altmùhl. L'armée en- 
nemie avait environ 80,000 hommes concentrés entre Brau- 
nau et Rosenhaim-, 2 3, 000 couvraient sa droite vers Ratis- 
bonne et le Palatinat; 23,ooo étaient en Tyrol. 

Tout semblait faire présumer que l'archiduc Jean se tien- 
drait sur la défensive, dans la forte position qu'occupait son 
centre, et Moreau avait déjà d'avance jugé la nécessité où il 
serait de l'y forcer, et la difficulté de l'entreprise. Mais il n'en 
fut pas ainsi; les membres du quartier-général autrichien 
imaginèrent un plan gigantesque , qui consistait à tourner 
toute la gauche française , et à déboucher sur ses derrières 
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par Munich. Dès le 37 novembre, ayant la reprise des hosti- 
lités, Vannée ennemie quitta les bords de Tlnn et se porta sur 
la Roth. Le a8 et le 2g, malgré Tétat affreux des chemins , le 
mouvement continuait, lorsqu'il fut tout à coup abandonné ; 
ses auteurs ayant probablement ouvert les yeux sur ses dan-' 
gers : Tennemi se contenta de faire occuper Landshut le 3o. 
En même temps que Fennemi engageait ce mouvement 
circulaire qu'il avait d'abord projeté, Moreau, afin déjuger 
de ses véritables desseins, porta son armée en avant vers 
rinn» Les trois divisions de Grenier suivaient cependant la 
route de Mûhldorf , afin d'avoir des forces sur le point que 
Tennemi semblait menacer. Le 3o novembre , la droite de 
Tannée du Rhin s^appuyait à Rosenhaim ; Grenier était à peu 
de distance d'Ampfing. Ici finit, dans la division de Touvrage 
que nous analysons, la première période de la campagne 
d'hiver» 

Quoique l'archiduc Jean eut arrêté le motivement excen- 
trique qu'il avait d'abord imaginé. Il n'en restait pas moins 
concentré sur la droite, et doublait l'armée française par la 
gauche, dans la direction de Landshut à Isen. Le 1'' dé- 
cembre, il fit attaquer le corps de Grenier, en trois colonnes, 
par la majeure partie de son armée. Le combat fut vif, et la 
résistance opiniâtre ; mais le général Moreau , satisfait d'avoir 
mis l'ennemi en mouvement et de pouvoir juger de ses pro- 
jets , ordonna la retraite. Il ramena le a son armée dans la 
position qu'elle avait occupée le 27 novembre , où il avait 
résolu de recevoir la bataille, en arrière d'un défilé, formé 
par la forêt de Hang à Hohenlinden , qui devait nécessaire^ 
ment gêner l'ensemble des mouvemens de l'ennemi. Aucun 
mouvement n'ayant eu lieu du côté de Wasserburg et de Ro* 
senhaim , Moreau jugea que c'était la gauche que l'ennemi 
menaçait , et se disposa en conséquence à prendre en flanc 
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la colonne de gauche de Tennemi , qu'il devait supposer 
marcher par la grande route de Mûhldorf. 

C'est dans ce but que le général Richepanse reçut, le a 
au soir, Tordre de se diriger sur Saint-Christophe , et ddà 
sur Matenpot , ou directement sur la grande route , si Ten- 
nemi, comme on le supposait, débouchait par la foret sur 
Hohenlinden ; il devait être appuyé par le général Decaen. 
Le mouvement du général Richepanse est le pivot sur lequel 
ont roulé les critiques qui se sont élevées contre Moreau , et 
la supposition qu'il n'avait pas été ordonné d'après une pré- 
vision que l'événement a réalisée, a fait qualifier la bataille de 
Hohenlinden, de rencontre fortuite; et le mouvement du gé- 
néral Richepanse, d'heureuse témérité. Cependant, et d'aprr s 
les faits , le raisonnement seul aurait du conduire à conclure , 
I*. que la position que Moreau prit le a , annonçait et qu'il 
voulait y combattre l'ennemi, et que les deux divisions Ri- 
chepanse et Decaen étaient destinées à un mouvement de 
flanc ] 2^. que le mouvement même de ces deux divisions,, 
qui eut lîeu, le 3 au matin , prouve l'ordre qu'ils en avaient 
reçu ; et leur direction le mouvement de flanc ordonné ; 
3*. enfin , que le général Richepanse , lorsque sa seconde 
brigade fut attaquée à Sàint-Christophe, n'aurait jamais pris 
sur lui de rabaridonner, si, d'un côté, il n'avait pas reçu 
Tordre de marcher sur Matenpot , et si, de l'autre, il n'avait 
pas su qu'il était suivi par Decaen. Mais Tordre original ayant 
été retrouvé , toute discussion cesse devant les faits. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des événemens de cette 
mémorable bataille , Tune des plus complètes qu'ait perdue 
TAutriche contre nous , ni dans Texamen des fautes impar- 
donnables que commit Tarchiduc Jean. 

Le 4? ^^ débris de l'armée autrichienne étaient rejetés 
sur la rive droite de TInn , et Tarmée française déployée 
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vis-à-vis de Rosefnhàim à Mûhldorf. Le 9, Faile droite fran- 
çabe passe rinn à Neubeiirén, au-^lessus de Rosenhaim , et 
se dirige vers Salzbourg, en passant au sud du Chiem-See. 
Le i5, nous sommes maîtres de Salzbourg, et Tàrmée en- 
nemie eât toQte rejetée sur la route de Yolkenmarkt et Lam- 
bach. Jusque-là, la retraite avait présenté quelque apparence 
d^ordre et de résistance^ alors elle commença à prendre le 
caractère d'une déroute. Le 18, Farchiduc Charles était 
venu prendre le commandement de Farmée autrichienne, et 
le lendemain il essaya, à Lambach, d'arrêter la poursuite de 
Moreau; mais cette dernière tentative n aboutit qu'à une 
nouvelle défaite qui , successivement , entassa tout en désordre 
sur la route de Steyer. Alors l'archiduc Charles fit demander 
une suspension d'armes ; mais Moreau , dans l'intention de 
forcer le gouvernement autrichien à traiter de bonne foi , en 
menaçant la capitale de plus près , ne consentit qu'à cesser 
les hostilités, el continua à s'avancer jusqu'à St.-Polten. Là fut 
négocié et signé un armistice que suivit la paix de Lunéville. 
L'ouvrage du colonel de Carion-Nisas est accompagné 
d'un grand nombre de pièces justificatives , authentiques et 
officielles, qu'il a destinées autant à servir de matériaux fonda- 
. mentaux et irrécusables pour Fbistoire, que pour appuyer et 
justifier ses propres réflexions. Au nombre de ces pièces, nous 
en avons rencontré une qui nous a paru remarqu9.ble par les 
opinions qu'elle contient et que l'événement a justifié. C'est 
un rapport sur les places d'Ingolstadt , Philipsbourg et Ulm, 
fait par les généraux Decaux (en dernier lieu ministre de la 
guerre) et Lamarque. Il est en effet intéressant de trouver , 
dans un monument de cette époque, au sujet de la place 
d'Ulrti, un exposé, qu'on peut appeler prophétique, des ma- 
nœuvres que fit plus tard (en 180 5) l'armée française pour 
arriver sur cette place , et de la catastrophe qui attendait les 
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Autrichiens dans ce maw^cUs bovlev^ard. Il est également 
curieux de rappeler que le général Mack est Tauteur de 
Timportance que les Autrichiens donnèrent 4 Ulm ; bévue 
dont il fut lui-même cruellement puni. 

L'ouvrage du colonel de Carion*Nisas, écrit, ainsi que 
nous rayons dit, avec autant de bonne foi et de modération, 
que de vérité et de talent, se recommande sous deux points 
de vue intéressans. Il fixe Topinion et fait cesser les contnn 
verses, et en même temps il établit, sous son véritable point 
de vue, une campagne brillante par les faits d'armes et les 
résultats qu elle produisit , et qui peut réellement servir de 
modèle pour un système de guerre méthodique. 

Le généra G. de Y, 
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RAPPORT AV ROI. 

Du 10 octobre 1829, 



SIRE, 



La fixation des pensions militaires a subi, depuis 1790, et 
selon la différence des temps , de nombreuses variations. Les 
tarifs, actuellement en vigueur, ont à peine quinze années de 
date , et cependant leur insuffisance devient chaque jour plus 
évidente , à mesure que s'éloigne de nous l'époque de cette 
longue série de campagnes qui influaient sensiblement sur la 
quotité des retraites. Aujourd'hui , le taux commun des pen- 
sions s'abaisse progressivement , parce que les militaires qui 
atteignent le droit à cette récompense , y apportent chaque 
année moins d'anciennes campagnes , et l'on ne peut se dissi- 
muler que plus l'état de paix dont nous jouissons se prolon- 
gera , plus ce taux deviendra disproportionné avec les besoins 
de la vie et les positions sociales des militaires en retraite. C'est 
principalement sur cette considération que s'appuient les vœux 
universellement exprimés pour l'amélioration des pensions 
militaires^ mais cette amélioration n'est pas moins désirable 
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dans Fintërel du serrice de Yolre Majesté, el je k considère 
ecwEune un préalaUe nëeessaire, indispensaUe am trxfibx 
d^organisadon dont s^occupe le conseil supérieur de la guerre. 
Si, d'une part, il importe d^assurer cofiTenablement le sort 
d^anciens militaires que leur âge et leurs infirmités ne rendent 
plus propres au service de guerre , et que la modicité de la solde 
de retraite, dont il sont la perspective, retient encore dans les 
rangs avec la solde d'activité , de l'autre^ on sent généralement 
le besoin de rouvrir, au profit de ra^vancement, dans ks cadres 
de Farmée , le débouché naturel des admissions annuelles à 
la retraite. 

La législation des pensions militaires m'a paru admettre 
deux divisions essentiellement distinctes : 

L'une , relative aux tarifs , est inséparablement liée à l'or- 
ganisation , et repose encore aujourd'hui sur l'ordonnance da 
^7 août 1814^ rendu par le Boi, comme chef suprême de 
l'armée ; 

L'autre, concernant les crédits, exige, comme toutes les 
mesures de finances qui se résolvent en impôts , le concours 
des deux chambres. 

Les propositious que j'ai l'honneur de soumettre en ce 
moment à Votre Majesté , ne s'appliquent excli&ivement qu'à 
la première partie, c'est-à-dire à la fixation du tarïdes retraites. 
Elles consacrent de notables améliorations, quoiqu'elles aient 
toutes été puisées, avec un soin scrupuleux, dans les lois 
combinées des %% août 1 790 , 38 fructidor an Vil et YIIl 
ioréal an XII, tour-àr-tour abrogées ou tombées en désoétode 
SOQS le régime antérieur à la restauration. 

Les conditions de service , de bfessores restent telles qu'dles 
avùent été posées par ces lois et maintenues par FcNrdonnance 
du !»7 août 1814. 

Le nouveau tarif maintient également lalimite du marimuni 
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nttribué à chaque grade, par la loi du 128 fructidor an 7, 
mais il le rend commun à la pension d'ancienneté, cpmme à 
celles de blessures, et rapproche de sa quotité le montant ^u 
tnininum , sans toutefois s^écarter d'une juste mesure. Les 
grades de colonel et de capitaine m'ont paru surtout mériter 
d'être favorablement rétribués dans la fixation de ce mininum ; 
depuis long^temps , l'équité demandait que ces deux positions , 
en quelque sorte stationnaires , fussent indemnisées, par un 
avantage dans la retraite , des causes qui les constituent en effet 
comme des points d'arrêt dans ia carrière de l'avancement. 
Les autres grades obtiennent néanmoins des améliorations 
proportionnelles, calculées dans les mêmes limites. 

La pension du sergent-major ou du maréchal-des-logis-chef 
se règle actuellement sur le même pied que celle du simple 
êergent ou maréchal-des-logis; la loi du 8 floréal an 1 1 avait 
établi à cet égard une distinction à laquelle il est convenable 
de revenir; le sergent-major ou maréchalnles-logis^hef aura 
donc une fixation intermédiaire entre celle de l'adjudant^sous- 
c^Bcier et celle du sergent ou maréchal-^es4ogis. 

Enfin , les pensions de veuves et les secours qui en dérivent 
pour les orphelins , sans cesser d'être soumis à ia proportion 
légaJe du quart du maximum de la pension d'ancienneté 
affecté au grade , prendront désormais leur base dans le maxw 
mwn déterminé par le nouveau tarif. Cette conséquence 
nécessaire du principe général de la mesure proposée , pwv 
duira pour la pension des veuves , dans plusieurs gi^ades , une 
légère augmentation qui ne peut être que d'accord avec les 
vues bienfaisantes de Voire Majesté. 

Tel est le système du nonveau tarif dont i'artiele i** du 
projet d'ordonnance ci-joint est destiné à consacrer l'adoptiop. 

L'article a règle les effets de oe tarif, qui ne peut réa- 
gir sur les pensions antérieurement accordées, mais qu'il est 
TOMS xvu. 9 
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juste, d'appliquer à toutes celles qui le seront a. TaTèiDir» 

L'article 3, qui a pour objet de simplifier la rapputatioii 
•des campagnes de guerre , en la dégageant d'un calcul trop 
iUiinutieux par mois et par jour, dispose que chaque année 
commencée sera comptée comme accomplie. 

Un dernier article maintient^ comme il .est de droit, cdles 
des dispositions existantes anxqudles il n'est pas dérogé par 
le projeta 

Quant à l'augmentation moyenne, qui doit résulter des 
.améliorations proposées, on peut Févaluer au quart en sus des 
fixations actuelles. 

Ces améliorations deyant influer sur les fonds des pensions, 
moins encore parce «pie les fixations sont plus fayoridJes , que 
parce- que leur élévation tend à donner plus d'essor aux de- 
mandes des anciens militaires admissibles à la retraite , .il y a 
lieu de prévoir une insuffisance momentanée, des crédits d'ins- 
cription au trésor , fixés par la loi du ao juin 1827. 

Des supplémens à ces crédits , lorsque le besoin s'en mani- 
festera , seront donc à demander à la législature; mais j'ai la 
conviction qu'ils n'auront à couvrir qu un léger accroissement 
de charges au-delà des limites des crédits actuels et seulement 
dans les premières années; que même, durant ces premières 
années, Finscription n'atteindra pas, à beaucoup près, la 
proportion des extinctions , et qu'en définitive , le décroisse- 
•ment. progressif de la masse des pensions militaires n'en 
axgra été qu'imperceptiblement ralenti. 

Par ces motifs , je crois pouvoir avec confiance présenter 
le projet d'ordonnance ci-joint à la sanction de Votre Majesté^ 
.qui , par ce nouveau bienfait , donnera à son armée une preuve 
signalée de son inépuisable sollicitude. 

Le minisire secrétaire d'état de la guerre , 

Comte DE BouRiioxîT.r 
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CHARLES , par la grâce de Dieu , Roi de France et de 
Navarre , 

Vu l'ordonnance royale du 217 août i8i4 , et spécialement 
les tableaux y annexés , contenant les tarifs de$ pensions de 
retraite pour Tarmée de terre ; 

Vu l'art, 25 de la loi de finances du ^5 mars 1817*, 

Voulant apporter aux tarifs actuels des pensions militaires 
tes améliorations dont ils nous ont paru susceptibles -, 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de la 
guerre , 

Notis avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. I**. Les tarifs actuellement en vigueur pour les pen- 
sions de l'armée de terre , sont abrogés et remplacés par le 
tarif annexé à la présente ordonnance. 

2. Ge nouveau tarif s'appliquera à toutes lés pensions mili- 
taires qui, à compter de ce jour , seront comprises dans nos 
ordonnances de concession. 

3. Dans la supputation des campagnes de guerre en sus 
du service effectif , chaque période dont la durée aura été 
moindre d'une année , sera comptée comme une année 
accomplie -, il en sera de même des fractions au-delà d'une ou 
plusieurs années. 

4. Les dispositions antérieures auxquelles il n'est pas 
dérogé par la présente ordonnance , continueront d'être 
observées. 

5. Nos ministres secrétaires d'état de la guerre et des 
finances sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de 
l'exécution de la présente ordonnance , qui sera insérée au 
Bulletin des JLoîs. 
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Donné en notre chAteau de Sainl43oiid , le ic^ jour da 
moif d'octobre de Fan de griee itag , il de notre rigne 
le lixième. 

GHARUES* 
Par le Roi: 

Le ministre Secrétaire d*itût de ta guerre , 

G>mte DB BoraMovT. 



iV. B, Lenpport an roi et Pordoniiaiioe qaile fuit, iriemont dV 
née à part sur papiar yëlm satiné, et ae tendent an pris aoclifne da aA «• 
ohei J. Goréard jeune. Il était nëcessaire de mettre les militairea de tonl 
grade et les reuves qui peuvent y ilre intéressées , à même de çosmattrelw 
nouraaiiz tarUs qui améUorent leur pontionî Cette ardotmanoey qAu^nkk' 
bien dire, qu'un acte de justice, arait pourtant été d^Mris si kii|('4Ma|pa IH^ 
iàsétf qu'on peut la regarder comme unbieniàit^ on saura d(Mp0 ipcd à FéA- 
teur d'avoir cherché â la répandre dans toute Parmée. 
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extrait du Tarif des pensions de Vannée de terre. 



GRADES. 



Lieutenantp-gënéral ■ • • 

MaréclMl-<le--c«mp. . • 

Colonel 

Xrf«ateiMin(— colvnel. 

Chef de bataillon » d'eicadron, major. . 

CapiiaiiM. ..• 

lâeuleuant • 

Sous— lieutenant. . • 

Adludant-^ioiu— officier 

Sergent— major, maréchal-des-logit-chef. 

Sergent, marèchal-Kles-Iogia 

Caporal , brigadier. 

Soldat 



Garde d'artillerie de 1'" et 2" classes, 

Sarde du génie de f classe, chef ouyrier 
*itat,maIlrearliEcierdans]esarsenaax. 

Garde du génie de 2* olas«e , garde d'ar- 
tillerie de 3* classe» condacteur dar- 
tillerie, sous-chef, ourrier d'état dan.*' 
les arsenaux 

Garde du génie de 3" classe 

Ouvrier d^tot * . 

Mâitre onvritfr dans les manufacturcB 
royales d*armM de guerre, forges et 
fonderies 

Oawîer, idtm 

Intendant militaire. 

8onfe-in tendant militaire. . .... . 

Adjoint aux aous-intendans militaires . 

Officier de sauté en chef d'armée et offi- 
cier de sauié iiiapcet«ttr. . . 

Officier de santé ou ( P"?"P*1 
d'administration/ ™'J*'' 
da« h^itaux 

Vétérinaire ea !•' 
VÏlérinaire en S* . 



i'BNSIOMA DB RETRAITE A TITRE 
D'ANCIBNMB-ri 0£ 9B11VICB. 



ion/ .j, . 

1 aade-major. 

' \ sous-aide major. 



Inspecteur en chef aux revues . . . 

Inapecteur aux remes 

Sous-inspecteur aux rerues. ...... 

Adjoint aux flous-in^ecteurs aux revues. 

Commissaire ordonnateur 

Commissaire des guerres 

Adjoint aux Commissaires des guerres . 



à 30 ans 

de service 
«ffeclif. 



4,0U0 

3,UU0 

2,400 

1,80U 

1,50U 

1,200 

bOO 

600 

400 

300 

250 

220 

200 



800 



erio 

400 
250 



250 

2U0 

3,000, 

2,400 

1,500 



2,400 
1,800 
1,200 
800 
400 
400 
300 

4,000 
3,000 
2,400 
1,200 
2,400 
1,200 
800 



ACCRUISSBSI'. 

pour cluuiue 
année de ser- 
Woe effectif 

au.delà de 
30 ans, ou 
pour chaque 
année résul- 
tant de la 
supputation 

des 
campagnes. 



100 f. 
M 
30 
30 
25 
'M 
20 
20 
10 
10 

7 

6 

6 



30 



60 



10 

7 



7 
5 

60 
30 
25 



60 
30 
30 
20 
10 
10 
10 

100 
60 
30 
30 
60 
30 
20 



60 



60 



MAXIMUM 

à 60 ans 
de service , 
campagnes 
comprîtes. 



6,000 fr. 
4,000 
8,000 
2,400 
2,000 
1,600 
1,200 
1,000 
600 

400 
34U 
300 



li2CiO 



PENSIONS 

aux veuves, 
secours an- 
nuels aux 
orphelins. 

QUART 

du 

maximum 
de la pension 
d'ancieiuieté 

affecté au 



iili 



a de 



militaire. 



1,600 

1,000 

760 

6U0 

600 

400 

300 

350 

160 

126 

100 

85 

75 



300 



1,000 


sso 


600 


150 


400 


100 


400 


100 


800 


75 


4,000 


1,000 


3,000 


760 


2,000 


600 


S,6U0 


900 


2,400 


600 


1,800 


450 


1,200 


800 


600 


150 


600 


160 


600 


126 


6,000 


1,600 


4,000 


1,000 


3^000 


750 


lySOO 


460 


8,600 


900 


1,800 


460 


1,200 


800 



Approuve. 

CHARLES, 
Par le Roi : 
Le Ministre secrétaire- d'état de la guerre ^ 

Comte Ds Boe&MOKT. 
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ANNONCES. 



Mémorial du Dép(ft de la Guerre, tome 5 (iii-4^) 9 contenant la re-^ 
lation dei campagnes de 1800 et 1801 à iWmëe dn Bhin, par 
le général Moreau, etc. Cet important recneil, dont la Tëdao- 
tion est confiée à M< le colonel Carrion<^N78a8 , paraît chacpe 
année , et se rend chez G. Picqnet , ingénieur géographe m^ 
dinaire du roi, «piai Conti^^ n^ 17 ; et chez Ansélin , libraire, me 
Bauphine 9 n* g. 

La Philosophie de la Guerre ^ suivie de mélanges , 2* édition; par 
le colonel marquis de Chambra j, yol. in-8®. 
Il sera incessamment rendu compte dé cet ouvrage. 

Histoire philosophique de Russie ^ depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours; par J. Esnaux, 4 vol in-8^, papier vélîn sati- 
né. Prix : 3o fr. pour les souscripteurs , et 36 fr. pour lés non- 
souscripteurs. Les deux premiers volumes sont en vente. Prix : 
i5fr. pour Paris, et 18 fr. 5q c. pour les départemens. 

Examen critique des leçons de M. Cousin (année 1828) ; par M. A. 
Marrast ; brochure in-8**. Prix : 2 fr. pour Paris , et 2 fr. 4o c. 
par la poste. 

Examen critiqwT du cours Philosophique de M. Cousin (année 
1829) , leçon par leçon ; par M. A. Marrast. Prix de l'abonne- 
ment au cours complet , 24 fr. pour Paris , et 28 fr. par la- 
poste. 
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Des abus en matière de recrutement ; par M. Arthur— Roche , bro- 
chure in-8®. Prix 2 2 fr. pour Paris , et 2 fr. 4o c, par la poste. 

IDe la Législation militaire dans un état constitutionnel , par le gé- 
néral G*** et Vaudoncourt , brochure in— 8*. Prix : l fr. 5o c. 
pour Paris, et i fr. 'jS c. par la poste. 

jLa Psyclié^ choix de pièces inédites en vers et en prose. Cet ouvrage 
paraît par livraisons, de mois en mois, et se compose de charmantes 
productions de nos meilleurs auteurs, 2* année, chaque vol., 
grand in-i8,orné de gravures et de vîgneltes, imprimé sur papier 
vélin satiné , est de i44 pages. Prix de Tabonnement par an, 
38 fr. ; pour 6 mois, 20 f. La collection de la première année se 
compose de 10 volumes. 

Traité de Fabrication et de Teinture des draps pour l'armée fran- 
çaise ; par Dupré Lasale , agent principal du Service de l'artille- 
rie, I vol. in— 12. Prix : 4 f* 

Irène et Edmond, ou la Délivrance des esclaves chrétiens, poème 
en 4 chants , par M. Le Payen de Flacourt , in-8°. Paris , Don— 
dej-Dupré. 

Histoire de la Gendarmerie , depuis sa création jusqu'en i ygo , ac- 
compagné de tableaux de création de maréchaussée à différentes 
époques , de celui de leur résidence , des tarifs de solde et des 
indemnités et vacations , de la désignation des effets d'habille- 
ment , équipement et harnachement , du prix des diverses mar- 
chandises, depuis i5i9 , etc. , etc. ; par M. Tenaille Champton, 
lieutenant de gendarmerie , in— 8**. Paris , chez Anselin , rue 
Dauphine , n» g. Prix : 4 fr. 

Coup^œil impartial sur l'armée française , broc. in-8*'. 
11 sera trcs-prochainemnt rendu compte de ces deux derniers 
ouvrages. 



AIIHONCES, 
Collection de vues des batailles et combals <)ui ont eu lieu en Italie 
pendant les campagnes de i"]^^ , i-j^'j ei 1800. 

Celte Intéressante coUcetion , pnLIite pnr le dépôt de la guerre , 

nlientCi^ planches grand-aigle ; elle paraîtra en 19 livraisons. Le 

rix de l'ouvrage entier est de 34o fr. ; celui d'une livraison de 

34 f""' I et celui d'une planche seule de 8 fr. On souscrit à Paris cbei 

iteur, C. Picquet, quai Conti, n° 1^. 

jmUothéqua manuelle pour les officiers de toutea armes , ou Cours 
militaire populaire, rédigé par une société d'officiers prussiens, 
3 vol. in-S". A Berlin, cbezKeimers , imprimeur libraire. 

Cet ouvrage ne pouvant manquer d'intéresser vivement les mili- 
taires de loua les pays, nous nous proposons d'en rendre compte 
dans l'un de nos plus prochain numéro. 

'I! Athénée , Mémorial des sciences, des lettres et des artt , recueil 
publié par J. Corréard jeune, le i5 de cbaquemois,in-8°, papier 
vélin satiné. Prix de la souscription ; 

Pour Paria. , ao fr. pour un nn , 1 » fr. pour sii mois. 1 

Pour les dV™^"» ■ '* '<' '" '^ '''■ I 

Pour l'ctrangiir . . , , iG Id i& " id. 

Ordonnance du Roi, portant fixation des Pensions de relraiu. Pen- 
sions des l'cut'es , Secours annuels aia: orpltelins. Brochure in-8.; 
papier vélin satiné. Prix : aS c. , et 35 c, par la poste. 

Tous ces ouvrages se trouvent aubureau du Journal , rue Ricber, 
I>assage Saulnier, n' i3. . I 
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THEORIE* 



MATHÉMATIQUES. 



Le hasard , quelquefois , sert merveilleusement les hommes 
qui travaillent , qui observent , qui méditent ; et , en ce sens , 
on peut dire qu'il a été souvent, dans les arts et dans les 
sciences, le père des grandes découvertes. Mais il ne favorisa 
jamais la paresse et Tinaclion ', jamais il ne vint au secours do 
ces esprits rampans qui , façonnés par l'aveugle routine , n'o- 
sèrent penser d'après eux-mêmes , ni se permettre d'avoir une 
seule i4ée qui leur appartint t 

TOME XVH. lo 
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Les grandes, découvertes ne sont point d^ailleurs des faits 
isolés y elles sont presque toujours les résultats d^une révolu- 
tion morale. Préparées d'avance par de grands événemens, 
elles en préparent à leur tour une foule d'autres. Mais il y a 
d'assez longs intervalles pendant lesquels l'esprit humain sem- 
ble assoupi, et l'on dit alors que la nature se repose après avoir 
créé des hommes de génie. Comme si la nature avait besoin 
de repos ! comme si sa fécondité n'était pas inépuisable ! 
Et qui nous assurera qu'elle ne produit point chaque 
jour des hommes de génie, soit dans un lieu, soit dans un 
autre ? Dire qu'on ne les voit pas , qu'ils ne paraissent pas, et 
conclure de là qu'ils n'existent point , c'est trancher la ques- 
tion au lieu de la résoudre. Car , ne sait-on pas qu'une cer- 
taine combinaison de circonstances est absolument nécessaire 
au développement du génie , et que , d'un autre côté , il y a 
peu d'hommes, dans l'état social, qui soient véritablement à 
leur place ? Et qu'arrive-t-îl encore ? c'est qu'après une dé- 
couverte ou une invention nouvelle, on passe un temps con- 
sidérable à polir, à perfectionner, et que, s'accoutumant ainsi 
à suivre constamment la même roule , sans s'en écarter, on ne 
peut guère rencontrerque des objets déjà connus. Si les grands 
navigateurs, depuis Christophe Colomb, avaient exactemœnt 
suivi la même ligne , sans dévier d'aucun côté , plusieurs ar- 
chipels seraient encore ignorés. 

Disons-le donc , la routine tue la science , c'est un fait œr- 
tain. Nous allons tirer de là une conséquence qui , au premier 
abord, pourra paraître singulière^ mais qui, cependant, n^en 
est pas moins vraie : c'est que j sous bien des rapports , les sa-r 
vans, en général, sont les gens du monde les moins propres à 
faire de nouvelles découvertes. La raison n'en est pas difficile 
à trouver; mais plutôt, lisez les savans et consultez l'histoire. 

Descartes , quand il inventa son analyse ; Newton , quand il 
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découvrit le système du inonde; Pascal, lorsquil recula les 
bornes des sciences positives, étaient encore dans la fleur de la 
jeunesse. Il est clair qu'ils ne pouvaient pas avoir acquis tou- 
tes les connaissances qui entraient alors dans le domaine des 
sciences. Heureusement, car quelles connaissances à une épo- 
que où Ton n'enseignait qu Arislole et Platon, commentés par 
les Arabes, et où les études scolastiques, étaient peut-être 
le plus grand obstacle au développement de rintelligence ! 
Descartes le sentit , et aussitôt , jetant bien loin de lui les 
traités de métaphysiques , platoni-péripatéticienne , il ob- 
serve, médite, raisonne ; chose alors nouvelle , hardie , péril-* 
leuse même , car elle était contraire aux maximes de la Sor-^ 
bonne et de l'Université. JN'importe, il ose marcher seul, ou 
plutôt, marchant avec la nature qui ne trompe jamais, il trouve 
la méthode, ce puissant levier de l'esprit humain, fait ses 
belles applications de l'algèbre à la géométrie , et enfin pose 
les fondemens de la philosophie nouvelle. Il y avait alors près 
de vingt siècles que la science des mathématiques demeurait 
stationnaire. Vient ensuite Isaac Newton , qui s'empare de la 
belle invention de Descartes, s'en sert comme d'un instrument, 
et, à l'âge de vingt-quatre ans , découvre le vrai système du 
inonde. Je me trompe : il ne le découvrit pas précisément alors; 
il le pressentit seulement, et tout le monde sait à quelle occa- 
sion. Il lui fallait , pour vérifier ses conjectures , un instrument 
dont on n'avait encore aucune idée-, et cet instrument , il l'in- 
tenta : c'est le calcul infinitésimal. Dès ce moment, la physi- 
que et l'astronomie firent d'immenses progrès. Quant aux ma- 
thématiques, elles en firent moins, peut-être , parce qu'on se 
traina sur les traces de Newton, au lieu de marcher avec lui. 
Néanmoins, quelques idées de ce grand géomètre furent déve- 
loppées avec succès. Les Clairaut, les Euler, les Lagrange, 
les Laplacc, et quelques autres , perfectionnèrent les théories 
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anciennes et en inventèrent même de nouvelles. IVfaîà Une 
bonne partie de l'algèbre, et le calcul intégral, et d^aùtred 
parties importantes des mathématiques , sont restées imparfai- 
tes, je dirai même défectueuses. On y rencontre, à tout mo- 
ment, des théories longues, difficiles, embarrassées, qui ac- 
cablent la mémoît*e et fatiguent l'attention la plus robuste. On 
pourrait les comparer h des sentiers tortueux , obscurd , héris- 
sés d'obstacles, qui ne laissent jamais apel'cevbilr le but; et les 
algébristes appellent cela des artifices de calcul. 

La science des mathématiques est donc redevenue à peu près 
stationnaire , et pour la faire avancer, il faut , de toute néces- 
sité, se frayer une route nouvelle. Mais qui osera l'entrepren- 
dre? je doute que ce soit un savant. Quand je parcours l'his- 
toire contemporaine, je vois bien qu'on a heureusement 
appliqué certaines parties des mathématiques aux nouvelles 
machines. Mais la plupart de ces étonnantes machines , qui 
centuplent les forces de l'homme et multiplient les produits in- 
dustriels, qui les a inventées? Ce ne sont point les savans. 

Nous avons quelques géomètres auxquels on ne peut contes- 
ter une très-grande supériorité. Mais où est leur méthode? ils 
n'en ont point, ou plutôt, ils ont en partie abandonné celle 
de Descartes , de Newton , de Pascal , pour en adopter une qui 
me parait incompatible avec le progrès des sciences. Que prou- 
vent leurs ouvrages, sinon qu'on peut avoir un talent réel et 
de vastes connaissances, et faire pourtant d'assez mauvais 
traités d'algèbre et de géométrie ? Ils procèdent , le plus 
souvent , par la synthèse , c'est-à-dire , en allant du simple 
au composé; ils commencent presque tous par définir \epointy 
la ligne , V angle ^ le triangle y etc. , etc. , qui sont des abstrac- 
tions. Encore , quelles définitions en donnent-ils ? Des trois 
dimensions de Tétendue, disent-ils, les surfaces en ont deux, 
les lignes une seule, et ie point n'en a aucune. Et là-dessus, 
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un lecteur ou un élève , qui aborde pour la première fois la 
géométrie élémentaire, s'imagine que les surfaces, par 
exemple, sont, non pas de simples propriétés inhérentes à la 
matière et dont on ne peut la dépouiller que par Faction de 
la pensée, mais de véritables corps d'une très-petite épaisseur ^ 
idée tout-à-fait fausse , résultat nécessaire d'une fausse mé- 
thode. Cela n'arriverait certainement pas si l'on procédait par 
l'analyse , c'est-à-dire , en allant du composé au simple.. 
Les grands philosophes ont démontré, et l'expérience démontre 
mieux encore , que cette méthode est la seule vraie , la seule 
bonne. En effet, la nature, d'g-bord, nous présente des corps, 
des substances donl nous distinguons successivement les rap- 
ports et les propriétés. Les abstractions viennent ensuite ;. 
elles sont le résultat de l'attention qui se fixe sur chacun de 
ces rapports, sur chacune de ses propriétés prises une à une. 
Les géomètres ont abandonné cette marche ^ ils o\it mal fait. 
U y a plus , c'est que , se fiant sur l'exactitude de leur science, 
ils croient n'avoir rien à changer , et l'on ne peut pas leur 
faire entendre raison. 

Legendre en revient souvent à ses démonstrations , par l'ab- 
surde, qui sont peu satisfaisantes. U démontre aussi quelque- 
fob, par les considérations de l'infini , ce qui n'est pas exces- 
sivement rigoureux, attendu que l'idée de l'infini, à ce que 
je crois du moins, n'entre pas plus facilement dans sa tétc 
que dans celle de l'élève. La plupart des autres géomètres en 
soHt là , ou plutôt il n'en sont pas même là , car Legendre 
marche à leur tête. A proprement parler, il n'existe peut- 
être pas un seul traité de géométrie élémentaire où les prin- 
cipes soient clairement exposés , et où les propositions se 
trouvent placées dans l'ordre le plus convenable, et suivent 
la plus grande liaison des idées. 11 y en a bien peu dont on 
puisse dire qu'ils ne renferment rien d'oiseux^ rien d'inutile^ 
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yiea d'obscur, el où les tlémoiistmtions soient toujours simpUs, 
*igûvireuses , précises , et faciles à retenir. Nous ne dirons pas 
^el est le meilleur ou le moins \icieux, parce qu'ils ont tous 
i peu près suivi la même marche. Et si, parmi les personnes 
*[iii Ont étudié la géométrie, les unes préfèrent Legendre, 
Ï€3 autres Lacroix, d'autres Bezout, ou Mauduit, ou Bossul, 
ou Lacaille , il cal visible que leur opinion , à cet égard , 
dépend beaucoup de l'époque et du lieu où elles ont fait leurs 
Andes. Mais ai nous consultons un profond analyste , un 
grand philosophe, un Condîllac, par exemple , ou un Laro^ 
mlguiëre, qui, toute sa vie, aura médité sur tes principes 
des sciences et sur l'entendement humûn , il nons montrera 
tous les vices de la méthode des géo^tres. M. Lacroix , 
hii-méme , semble l'ayolr reconnu dans un excellent onvrage 
qu'il a publié sur l'étude des sciences , et M. Boucbarlat , 
l'un de nos plus profonds mathématiciens, ne parait pas d'un 
ayîs contnùre. Or, les principaux inconvéniens des man-. 
Taises méthodes, c'est de rendre les études plus longues et 
plus dif^ciles, de fausser quelquefob l'esprit et le jugement, 
et de mettre un obstacle invincible au progrès des conT^is-^ 
sances. 

La géométrie élémentaire , n'étant qu'un enchaînement 
d'idées simples et précises, serait certainement à la portée de 
tous les esprits , si on l'étudiait en suivant l'analyse ; et l'on ne 
verrait plus alors des hommes de talent soutenir sérieusement 
qu'elle est plus difficile que la littérature. Ce qui a causé , 
peut-être, celte erreur, c'est que la géométrie, n'admettant 
que des vérités absolues , on n'y peut faire un mauvais rai- 
sonnement sans en être à l'instant même averti par un ré- 
sultat évidemment absurde. Or, cela n'arrive guère en litté- 
rature où l'on compte plus d'opinions que de vérités, et où, 
^Vlleurs , la vérité , presque toujours , n'est que relative. Et, 
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en effet, les différens termes qui, dans chaque langue, 
expriment des relations morales , des abstractions , ne repré- 
sentent pas les mêmes idées pour tous les individus. Il y a 
toujours du plus ou du moins ^ suivant les différentes associa- 
tions d'idées , qui , elles-mêmes , dépendent d'une infinité de 
circonstances. En géométrie, au contraire, chaque terme 
n'a qu'une acception , quelque place d'ailleurs qu'il occupe 
dans le discours, tout y est parfaitement défini , rigoureux , 
clair et précis , sans quoi , ce ne serait plus de la géométrie. 

Jh. Morand. 

GÉOGRAPHIE. 



t^ia^fm^im 



NOTICE 



@Wm Oi'&lLl IDIB !Î]KE(KS1EIK< 



Un point de la terre, bien peu important jusqu'à ce jour, 
attire en ce moment l'attention générale. Si les gouverne- 
mens se sont ligués contre les institutions constitutionnelles 
et contre la liberté des nations, les nations, liées à leur tour 
par un besoin commun, se comprennent, se portent un in- 
térêt mutuel et marchent lentement, il est vrai, mais avec 
assurance et fermeté vers cet affranchissement universel, 
complément indispensable de la civilisation. 

' Voyez la carte en tête du Recueil. 
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Les Grecs, si long-lcmps abandonnes par les rois, ont été 
encouragés et secourus par les peuples , et ce torrent de vo- 
lontés a entraîné malgré eu:^ les potentats jusque dans le port 
de Navarin. 

Si un avenir plus lieureux semble luire à l'Orient , l'Occi- 
dent, au contraire, se couvre de plus en plus de tout ce que 
la tyrannie, riguorauce et le parjure peuvent produire déplus 
funeste. 

L'archipel des Acores est devenu le seul refuge de la liberté 
portugaise, et le seul point d'appu| de ia couronne d'une 
jeune et intc^ressante princesse, dont les droits ont été jusqu*^» 
ce jour si indignement mécoimus. 

Cet Archipel , situé dans l'océan Atlantique , entre les 36*. 
et 4o'. degrés de latitude noid , et entre les a^*. et 34'. degrés 
de longitude occidentale , à iioo Ueucs ouest du Portugal, est 
compose de neuf ilcs piincipalcs ; au nord , l'ile Gracieuse ; 
au sud-est , Suint-Michel et Sainta-Marie ; au centre , 7e/'~ 
cère, Saint-George, Pîco et Fajal; à l'ouest, Flores et 
Corvo '. 

On ne sait pas l'époque de h. découverte des iles Acores ; 
les anciens ne les connaissaient pas; les géographes arabes du 
moyen âge paraissent en avoir eu une connaissance obscure , 
mtiis ce n'est que vers le milieu du 1 5'. siècle que des naufra- 
gés attirèrent sur elles l'attention des Portugais qui , à cette 
époque , se livraient encore avec ardeur aux dccom'ertes loin- 
taines et aux entreprises hasardeuses. 

En 1^32 , la cour de Portugal y envoya le commandeur 
D. Gonzalo-Velho, qui aborda à Sainte-Marie; les autres ili-s 
Turent successivement reconnues, et en !45o, elles étaient 
toutes sous la domination portugaise. Le nom àl'^çoivs 

• Voir la carte dea A^orei. 
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( êpervierSi ) leur vient du grand nombre d^obeaux de celte 
espèce qu'on y aperçut en les découvrant. 

Le jeune roi Alphonse V , accorda à son oncle Henri , des 
lettres exclusives , qui portaient défense de passer le cap Ba- 
dajos sans la permission de ce prince , et lui donnait le cin- 
quième de tous les biens qui venaient du même pays : l'année 
suivante , il lui permit de peupler les îles Açores où se trou- 
vait déjà une colonie de Flamands envoyés par la duchesse 
de Bourgogne. 

Le cKmat de ces îles est plus tempéré que celui des contrées 
de TEurope, situées sur le même parallèle. Aucune des AçoreS 
n'est sujette à de grandes et subites variations de température; 
toutes offrent des traces de grandes révolutions naturelles , oc- 
casionées par des feux souterrains*, ses nombreuses sources 
thermales s'élèvent souvent en bouillonnant à une hauteur 
considérable; des tremblemens de terre bouleversent des con- 
trées entières, détruisent des habitations, divisent des mon- 
tagnes couvertes de laves , et font jaillir du sein de l'Océan 
des tourbillons de feu , de cendres et de pierres , qui obscur- 
cissent l'air et retombent avec un épouvantable fracas. A la 
suite de ces convulsions de la nature , on voit sortir de la mer 
des groupes de rochers, qui se consolident et forment des 
îlots, que de nouvelles secousses engloutissent plus tard. 

Tercère, l'ile principale de l'Archipel, a environ 20 lieues 
de circonférence; elle est entourée de côtes escarpées, de ro- 
chers abruptes et presque partout inaccessibles : deux points 
seulement permettent d'y débarquer. 

Le sol, arrosé par un grand nombre de ruisseaux, est ex- 
trêmement fertile, quoique mal cultivé; il donne deux récoltes 
par an. Avec plus de travail et une connaissance plus parfaite 
des bonnes méthodes agricoles, on parviendrait à recueillir 
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successivement et sans inteiTuption du blé, de Torgo, du 
maïs, des pommes-de-terre et tous les légumes communs en 
Europe, ainsi que des oranges, des citrons , des bananes, des 
ignames et des fruits de toutes les espèces , qui y sont déjà 
très^abondans. 

. Les sommets sont couronnés de forets de cèdres, de châtai- 
gniers et de mûriers ^ les pentes des coteaux sont couvertes de 
vignes. Le vin qu'elles produisent rivalise avec celui de Ma- 
dère, et forme une des grandes branches de Texportation. 

On cultive, comme curiosité, le café et la canne à sucre, dans 
des jardins remplis de fleurs de tous les pays, qui parfument 
l'air, même dans les mois de décembre et janvier. 

Les fruits et les grains se gardent difficilement , il est à re- 
marquer que, depuis très-long-temps, les habitans conservent 
le blé dans des sillots, sortes de puits creusés assez grossière- 
ment dans la terre, et bouchés avec des pierres plates. 

Tous les animaux domestiques y sont communs , ainsi que 
la volaille -, l'entretien des bestiaux y est favorisé par de super- 
bes pâturages -, aussi les fromages et les jambons y sont-ik re- 
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On y trouve de nonibreux oiseaux , dont plusieurs sont re- 
marquables par la beauté de leur plumage et l'agrément de 
leur chant , le serin , la fauvette , et surtout le merle , y sont 
recherchés -, ce dernier offre un mets délicieux. 

La mer est d'une étonnante richesse en poissons délicats, 
tortues de petite espèce et en teslacés , parmi lesquels on dis- 
tingue deux sortes d'huitres. La pêche de la baleine, au- 
jourd'hui négligée, y était autrefois très-lucrative. 

La population de Tcrcère est de plus de 3o,ooo habitans, 
presque tous Portugais : leur teint est généralement pâle, leurs 
cheveux noirs et touffus , leurs yeux grands et pleins de feu ; 
ils sont hien faits , leur caractère est taciturne , vindicatif, ja- 
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loux etcolère, mais pourtant ilssont humain s et hospitaliers, la- 
borieux et sobres , doués d'un esprit naturel et d'un grand 
courage. Ils auraient sans doute donné une importance politi- 
que et commerciale à leur pays, sans les prêtres et les moines 
qui, plus encore que dans la métropole , sont là, d'une intolé- 
rance barbare; indolens^ ignorans, ambitieux et malheureu- 
sement en nombre immense , comparativement à celui de la 
population , ils ne semblent avoir d'autre mission que celle 
d'entretenir, parmi le peuple, la paresse et la superstition , 
dont ils se sont réservés le monopole. Ils exercent sur les actions 
les plus communes des habilans, une influence tyrannique, qui 
paralyse toutes les tentatives d'amélioration et surtout celles qui 
«ont relatives à l'instruction : car l'instinct de leur conservation 
leur a fait comprendre que celles-là conduiraient à toutes les 
autres. Aussi , les habitans de l'ile , ceux qui veulent donner 
à leurs enfans une éducation , même ordinaire , sont-ils obli- 
gés de les envoyer dans quelque contrée de l'Europe. 

Les femmea sont d'une petite taille , délicates, un peu ba- 
sanées , et presque dans l'esclavage -, elles ne peuvent jamais 
paraître en public sans être accompagnées de leurs maris , de 
leur père ou de leurs frères -, elles ne savent, pour la plupart, 
ni lire ni écrire, mais elles ont beaucoup de goût pour la mie 
sique, et elles exécutent avec une grande facilité, sur la guitare 
ou le piano , des morceaux qu'elles improvisent. 

Le commerce, entravé par l'avidité de la cour de Lisbonne, 
est resté long-temps stationnaire, ils se fait aveclesétats d'Amé- 
rique" et particulièrement avec le Brésil, et rapporte annuel- 
lement un million de francs net, au gouvernement, ce qui fait 
sans doute désirer, à don Miguel, de saisir une si belle 
proie. 

Tercère n'a malheureusement pas de ports 5 les seuls mouil- 
lages sont jingra et Praga , rades peu sûres , où les navires^ 
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ne peuveiil être en sûreté depuis le mois d'octobre jusqu'à ce^ 
lui de février. 

Les habitans exportent sur leurs propres vaisseaux des 
grains, du lin , du pastel , des toiles et du vin. 

Angra , capitale , est située sur la côte méridionale de 
File , au fond d'une baie formée par le cap Monté del BrasiL 
Elle est bien bâtie , ses rues sont droites , mais les maisons 
très-mal meublées , les six églises et les huit couvens ren^ 
ferment seuls tous les objets de luxe. 

La population est un tiers de celle de l*ile , et même ui\ 
peu plus. 

Angra est la résidence du gouverneur , le siège de l'évéché 
et des autorités civiles et militaires de tout l'Archipel 5 elle a 
un arsenal et des magasins pour la marine. 

Sa rade sert de relâche ordinaire aux vaisseaux qui se ren- 
dent au Brésil et aux Indes 5 elle est défendue par de bonnes 
batteries et par un château fort , dans lequel Alphonse V fut 
enfermé, par son frère Pierre, en 1668. 

Praga, sur la côte , est un bourg assez considérable , qui 
fut entièrement détruit par un tremblement de terre, le 
24 mai 161 4 , et rebâti depuis. L'église paroissiale et les 
couvens sont les seuls monumens un peu remarquables , et la 
chose la plus précieuse qui s'y trouve , est sans doute la palme 
que portait saint Jean l'évangéliste , en suivant le convoi de 
la Sainte Vierge \ celte relique est en grande vénération dans 
le pays , et rapporte beaucoup d'argent aux bons pères qui la 
possèdent et l'exploitent. 

Les habitans de Tcrcère ont une grande réputation de bra-^ 
voure \ ils l'ont méritée en combattant les Anglais , qui , à 
l'époque de leur établissement dans l'Inde, portèrent dans cet 
Archipel le pillage et la morl^ et plus encore, en maintenaiU 
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jusqu'à la dernière extrémité Tindépendance du nom Portu- 
gais contre l'usurpation espagnole. 

A. M. PERROT. 
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ET DE RHIN ET MOSELLE ; 



DE I792,JUSQUÀ LA PAIX DE CAMPO-FORMIO ^ PAR LE 
MARÉCHAL GOUVION SAIKT-CYR. 
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La fin de la campagne de 1793 avait réparé les revers que 
nous avions éprouvés dans une guerre commencée avec des 
armées faibles et inexpérimentées. Contre l'ordinaire , nos 
jeunes soldats avaient puisé dans leurs défaites mêmes , et l'in- 
struction nécessaire pour lutter avec avantage contre de vieil- 
les troupes , et le courage et la constance qui les soutinrent 
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dans les désastres. Celle de 1 794 vit se succéder une suite de 
yictoires qui rejetèrent Tennemi hors du territaîre français et 
même au-delà du Rhin. 

L'hiver avait été employé, par le gouvernement français, à 
compléter les armées, à réparer les attirails de guerre, et 
à organiser mieux le commandement des troupes. Elles étaient 
animées de la meilleure volonté, bien disciplinées, aguerries; 
leurs généraux et la plupart des officiers supérieurs avaient 
acquis les qualités qui les distinguèrent depuis. 

De part et d'autre, on s'occupait du plan de campagne à 
suivre , et des deux côtés il était offensif. Le gouvernement 
français songeait à repousser les coalisés au-delà du Rhin ; 
ceux-ci , voulaient , au contraire , reconquérir ce qu'ils 
avaient perdu et marcher de nouveau sur Paris. Carnot 
traça celui des armées françaises, qui fut adopté par le 
comité de salut public , et dont le résultat fut une suite 
de victoires. Du coté de la coalition , Mack était le faiseur, 
et le plan gigantesque, conçu par son ambitieuse incapacité, 
ne tendait à rien moins qu'à pénétrer tout à la fois en France 
par le Nord et par la Moselle. Ce plan , fait dans les intérêts 
particuliers de l'Autriche et de l'Angleterre, qui, dans la 
coalition formée au profit de la monarchie des Bourbons , ne 
voyaient qu'un moyen de démembrer la France , déplut à la 
Prusse *, elle ne crut pas devoir concourir à l'agrandissement 
de l'Autriche, son ennemie naturelle, et de l'Angleterre, en- 
nemie de toutes les puissances continentales, et elle fut à 
l'instant de se retirer. Un nouveau subside fit cependant 
rester les armées , mais elles ne se prêtèrent point au plan de 
Mack , qu'il fallut modifier. 

C'est dans cet état de choses que s'ouvrit la campagne de 
1794* Michaud avait pris le commandement de l'armée du 
Rhin , en place de Pichegru , passé au Nord ^ et Jourdan avait 
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remplace Hoche à la Moselle. Le 8 mai, le général Moreau 
poussa sur Merzig une grande reconnaissance, dans le but de 
couvrir le mouvement qu'allait faire Jourdan , en attirant l'at- 
tention du corps ennemi qui occupaitTrèves. L'armée duKhin 
qui s'étendait le long de Speyerbach, jusqu'à Kayserslautern, 
jeta des patrouilles vers Manhein^ dans la même intention. 
Le ai du même mois^ Jourdan, qui avait réuni, aux environs 
d'Arlon , cinquante mille hommes des meilleures troupes de 
l'armée de la Moselle , en partit pour se rendre dans le Nord. 
La victoire de Fleurus et d' Aldenhofen , et l'expulsion des 
ennemis de la Belgique , justifièrent cette opération. 

Mais l'armée de la Moselle se trouvait alors réduite à trois 
faibles divisions disséminées, de Longwy à Kayserslautern. 
Celle du Rhin n'avait que quatre divisions en ligne, mais 
elle occupait la ligne plus resserrée entre le centre des Vos- 
ges , à Kayserslautern, et le Rhin , vers Spire. 

Au moment où Jourdain quittait Arloh , pour se rendre 
sur la Sambre , le général en chef prussien Môllendorf se 
mettait lui-même en mouvement pour attaquer l'armée de la 
Moselle. C'était au poste de Kayserslautern, occupé parla di- 
vision Ambert, qu'il en voulait plus particulièrement. Ce 
point central des communications d'un coté à l'autre des Vos-» 
ges , est la clef du théâtre de la guerre entre le Rhin , la Mo- 
selle et la Sarre; sa possession lui était nécessaire pour diriger 
d'une manière utile ses opérations , par la droite ou par la 
gauche. Mais il fit, pour y parvenir, des dispositions gigan- 
tesques, et se fit encore appuyer par deux attaques sur l'ar- 
mée du Rhin , l'une vers l'embouchure de la Reebach et 
Schifferstadt; l'autre sur Durkeim. Moreau, qui commandait 
l'armée de la Moselle , quoiqu'averti du danger qui menaçait 
la droite, n'osa pas appuyer à gauche pour la maintenir. Le 
33 mai, la division Ambert, forte d'environ 5,ooo hommes^ 
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fut attaquée et presque enveloppée par quarante-cinq batail- 
lons et quarante escadrons , faisant plus de trente mille hom- 
mes. Malgré les représentations de radjudant-général Saint- 
Cyr, qui était près de lui, Ambert , craignant de se com- 
promettre envers les représentans , tarda jusqu'à la dernière 
extrémité avant de se retirer. Cependant , s^ étant résolu, il 
parvint à dégager ses troupes et à se mettre en retraite, en 
deux colonnes sur Pirmasens. Celle de gauche , où était Am- 
bert en personne , par un défaut de dispositions , en entrant 
dans les défilés, essuya des pertes assez considérables, et ar- 
riva en désordre à Pirmasens. Celle de droite, commandée par 
Saint-Cyr, soutint des attaques assez vives, surtout à Trips- 
tadt, mais elle ne fut pas enfoncée, et acheva son mouvement 
en bon ordre. 

On a beaucoup critiqué l'emploi d'une masse de troupes et 
d'une foule de dispositions pour arriver à un succès aussi fa- 
cile. Cette opération prête en effet à la critique*, mais elle ne 
peut pas donner la mesure des talens du maréchal de Môllen- 
dorf , et d'autres motifs paraissent avoir dirigé sa conduite. 
La Prusse servait alors à contre cœur une révolution qui dé- 
viait du désintéressement de son but primitif*, il ne faut alors 
pas s'étonner que , peut-être , MôUendorf , forcé d'agir , n'ait 
pas été fâché d'exagérer les difficultés de l'opération qu'il en- 
treprenait, afin de se dispenser de pousser ses succès trop 
loin. L'auteur du présent article a quelques données çur cet 
objet. 

Le même jour , les attaques faites sur l'armée du Rhin , 
furent repoussées avec perte. Néanmoins , le général Moreau 
s'étant retiré sur la Sarre, le général Michaud se retira sur la 
Queiclî. 

Ce petit échec mil le comité de salut public de mauvaise 
humeur, et un commissaire extraordinaire fut envoyé sur les 
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lieux. Par un contraste assez piquant, aucun des généraux de 
Tarmée de U Moselle ne fut destitué •, le sort tomba sur Fe- 
rino, Delmas et Bourcier , de l'armée du Rhin. L'adjudant- 
général Saint-Cyr, qui avait été nommé général de brigade , 
fut nommé général de division , et prit le commandement de 
la seconde de l'armée du Rhin , placée près de Landau. Un 
conseil de généraux ayant été tenu le 17 juin, on y convint 
de reprendre l'offensive^ mais les opinions se partagèrent sur 
le point d'attaque. Saint-Cyr , en raison de la faiblesse de no- 
tre cavalerie , presque toute composée de recrues , voulait 
qu'on évitât les combats en plaine , et qu'on attaquât par le 
revers des Vosges. Desaix, au contraire, voulait que l'attaque 
principale eût Heu au bord du Rhin , sur la gauche enne- 
mie. Cet avis l'emporta , et l'attaque fut fixée pour le 2 juil- 
let , afin de donner le temps à l'armée de la Moselle de se rap- 
procher. 

Le 1** juillet, les divisions de l'armée de la Moselle se trou- 
vant en mesure de seconder l'attaque, Desaix, avec la droite de 
l'armée du Rhin, se mit en mouvement le 2 au matin. L'avant- 
garde autrichienne, àSchweigenheim, fut surprise, et elle al- 
lait être enveloppée et perdue, lorsque l'inexpérience de la ca- 
valerie française ayant mis du désordre dans les manœuvres , 
quelques escadrons tournèrent le dos, et la fortune changea. 
Desaix, cependant , arrêta son mouvement à temps , et se dé- 
gagea sans pertes. Saint-Cyr, quoique chargé seulement d'oc- 
cuper le corps de Hohenlohe , ayant fait éprouver un échec 
assez sérieux à l'avant-garde ennemie à Edenkoben,' allait 
profiter de l'ébranlement que ce revers avait jeté dans la ligne 
ennemie , lorsque la retraite de Desaix le força à s'arrêter. A 
l'armée de la Moselle, les divisions Renauld et Xaintrailles for- 
cèrent les Prussiens à évacuer Deux-Ponts et Hombourg. Le 
général Taponnier, ayant enlervé le poste de Fischback, s'était 
Tome xvii. 11 



l54 CAMPÀOZTBS 

avancé sur Tripstadt. Le 3, au matin, il continuait son attaque 
et avait déjà remporté des avantages , lorsqu^ayant appris que 
Tattaque 9e Desaix avait échoué, il fut également obligé de 
s'arrêter. L'armée de la Moselle rentra dans ses positions. 

Un nouveau conseil des généraux ayant été réuni, on en 
revint à Tunanimité au projet de Saint-Cyr , qui fiit chargé 
de rédiger les instructions en conséquence. D'après ce plan, 
l'armée de la Moselle devait porter, le i a juillet, sa division 
de gauche à Martinshôhe , celle du centre à Hermersberg , et 
celle de droite à Schamalenberg. Le i3, jour de l'attaque 
générale, la division de gauche de l'armée de la Moselle de- 
vait occuper Landstuhl, une brigade de celle du centre le 
point de Schopp, et l'autre brigade, avec la division de droite, 
enlever Tripstadt , pour se porter sur la route de Kaiserslau- 
tern à Neustadt. La division de l'armée du Rhin, qui était vers 
Anveiler, devait attaquer le Blodersberg, afin de s'ouvrir Iç 
chemin de St.-Lambrecht , sur les derrière de la droite du 
prince de Hohenlohe. La division Saint-Cyr devait attaquer 
de front ce dernier corps. La mission de Desaix se réduisait à 
tenir en échec la gauche ennemie, composée des Autri- 
chiens. * 

Le i3, dès le matin, le général Saint-Cyr afin de favoriser 
les attaques qui devaient se faire à sa gauche, se mit en mou- 
vement, et ayant rejeté l'avant-garde prussienne en arrière 
d'Edesheim , se déploya devant le corps de Hohenlohe, assex 
près pour éclairer ces mouvcmens, pour secourir le poste de 
Schanzel, mais sans s'engager avant que ce poste ne fut en- 
levé. Le combat s'e réduisit d'abord à une affaire d'avant- 
poste, malgré l'imprudente témérité du colonel d'artillerie 
Ferveur, qui, voulant faire reculer l'ennemi avec la mitraille 
seule, déboucha d'Edesheim, et se fit prendre avec deux piè- 
ces et le général Laboissière. Toutes les quinze pièces auraient 
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été perdues, si le général Saint-Cyr ne s'était trouvé là pour 
arrêter le mouvement. 

Cependant Fattaque du Schanzel tardait, et elle risquait 
d'échouer , lorsque Saint-Cyr se décida à l'appuyer par un 
mouvement oblique, malgré son infériorité numérique de- 
vant le corps de Hohenlohe. La brigade Gérard-Vieux fut 
poussée par le pied des coteaux jusqu'à Kodt , et de là 
détacha le colonel Gazan , avec la onzième légère, pour 
prendre le Schanzel en flanc. Dans ce moment , la brigade 
Siscé le tournait du côté opposé. Les Prussiens furent cul- 
butés, et y perdirent mille hommes, onze canons et un gé- 
néral. 

L'armée de la Moselle avait , de son côté , poussé l'ennemi 
devant elle, sur Kayserslautern d'un côté, et de l'autre, sur 
Tripstad , dans la journée du i^. Le lendemain, ce der- 
nier poste avait été attaqué , mais il n'avait pu être pris dans 
la journée, et la nuit, les Prussiens l'évacuèrent. Le i4, les gé- 
néraux Saint-Cyr et Desaix attaquèrent de nouveau, et pous- 
sèrent l'ennemi devant eux -, les Prussiens sur Neustadt , et 
les Autrichiens derrière la Recbach. Le i5, le corps du 
prince de Hohenlohe se retira sur Dûrkheim-, les Autrichiens, 
attaqués par Desaix , résistèrent d'abord ; mais , vers le soir , 
la retraite des Prussiens les força à se retirer eux-mêmes sur 
Manheim , et de là sur la rive droite du Rhin. Les Prussiens 
se rapprochèrent de Mayence. 

Il aurait été facile de les obliger également à évacuer la 
rive gauche du Rhin, et il est probable qu'on s'y serait dé- 
cidé , si , à cette époque , le comité de salut public n'eut or- 
donné d'occuper Trêves. L'armée de la Moselle, qui en fut 
chargée, battit les corps ennemis qui y étaient en position, et 
les chassa vers Luxembourg ou vers Cc^entz. Môllendorf, 
qui s^ëtatt hâté de marcher à leur seconds , arriva trop tard, et 
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ne jugea pas à propos d'attaquer Tarmée de la Moselle , qui 
Tenait de recevoir un renfort de i5,ooo hommes. 

Pendant ce mouvement sur Trêves, l'armée du Rhin , oUi- 
f;ée de garder seule toute la ligne de Ramstein , par Kaysers- 
lautem et Neustadt , à Tembouchure de la Reebach^ resta 
dans une inaction forcée, qui ne fut troublée que par quelques 
aflaires d'avant-postes, dont deux sont rapportées dans les 
mémoires du maréchal Saint-Cvr. 

Vers le milieu de septembre , Tennemi se décida à son tour 
à reprendre Toflensive. Ses premières attaques se dirigèrent 
sur Kayserslautem , dont il voulait s'emparer avant d'essayer 
de reprendre Trêves. MôUendorf fit occuper Kusel par une 
partie de son armée , tandis que le prince de Hohenlohe s'a« 
vança avec son corps à Gelheim, appuyé par deux divisions 
autrichiennes , à Grùnstadt. La division Meynier, qui occu- 
pait Kayserslautem , s'étendait à gauche sur Landstuhl , et à 
droite sur Hochspeyer. L'ennemi réunit quarante bataillons 
et cinquante escadrons pour l'accabler. Le i6 septembre , dans 
la nuit, l'ennemi ayant surpris le poste de Wattenheim , et 
forcé ainsi les troupes qui étaient à la droite de ce poste, 
sous les ordres des généraux Schaal et Desgranges , à se re- 
tirer sur Frankenstein et Hartenburg , put arriver sur la 
droite de la division Meynier. Quatre faibles bataillons qui 
occupaient Alscnborn et le Schorlenberg, résistèrent pendant 
toute la journée , et ne purent être forcés que le soir de se 
replier sur Enkenbach. 

Il était encore possible d'arrêter l'ennemi , et même de lui 
donner une leçon , en concentrant l'armée du Rhin sur le re- 
vers des Vosges, et la division Meynier à Kayserslautem. 
Mais le général en chef Michaud balança, et pendant ce 
temps l'ennemi achevait son mouvement. Le 20, Kayserslau- 
tem fut emportéavec une assez grande perte de notre côté. Le 
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même jour, le général Wartensleben voyant la division St.- 
Cyr faire un mouvement en arrière, pour se rapprocher de la 
route de Neustadt à Kayserslauten , voulut essayer de Tentar 
mer ^ la cavalerie qu'il lança en avant reçut une leçon à la 
suite de laquelle il s'en retourna à Dûrkheim. 

Les généraux Saint-Cyr et Desaix avaient proposé au gêné-» 
rai en chef de faire un mouvement par le revers des Vosges 
pour dégager Kayserslautern^ le représentant du peuple, Fer-r 
rand, s'y opposa, et voulut que le mouvement se fit par le.vaU 
Ion de Neustadt, et on n'osa lui résister. Gela fit perdre du 
temps, et, lorsque \e^i on voulut se mettre en mesure, la nour 
velle de la perte de Kayserslautern arrêta tout. Cependant le 
prince de Hohenlohe, qui s'était arrêté à Kaysei'slantern 
reçut Tordre de revenir à ses anciennes positions. Clairfayt 
ayant été battu dans le Nord, et étant au moment de se 
voir rejeté au^elà du Rhin, le mouvement sur Trêves ne pou» 
vait plus avoir aucun but. 

Dans le courant d'octobre, les armées du Rhin et de la Mo- 
selle se disposèrent à prendre l'offensive. Trois^ divisions de 
cette dernière se rendirent de Trêves à Creuznach , sous les 
ordres du général Ambert. Le i5, l'armée du Rhin se mit en 
mouvement en trois colonnes -, celle de droite, commandée 
par Desaix, par Dûrkheim, Grùstadt, Worms et Opponheim^ 
celle du centre commandée par Saint-Cyr , par Kaisyserlau- 
tern, Gelheim,Kircheim-Polandem et Alzey^ celle de gauche, 
sous les ordres de Schaal, de Ramstein , par Rockenhauien , 
Kriegsfeld et Wandelsheim. Le 25, toutes les divisions des 
deux armées étaient devant Mayence, s'élendant de Lau- 
benheim à Marienborn , Drais et Budenheim. 

La position de notre armée était bonne , mais un des re- 
présentans qui y étaient en mission , se mit dans la tête de 
faire approcher la gauche à ce qu'il appelait la portée de 
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mitraille. Ces ignorans avai^t encore trop de crédit aux ar- 
mées; celle-ci, surtout, manquait de général en chef en titre, 
Moreau étant resté vers Luxembourg et Michaud devant Man- 
heim. Le général Desbureaux crut devoir obéir à ce caprice 
et occupa Monhach. On se mit en mesure de passer l'hiver 
devant Mayence , les représentans ayant voulu s'y obstiner, 
malgré les justes représentations des généraux. On se retran- 
cha donc , et l'on s'occupa à resserrer l'ennemi dans la place. 
Ce fut à cette occasion qu'eut lieu l'affaire du i*'. décembre. 
La redoute de Zalbach incommodait nos postes et nos pa- 
trouilles, en tirant à chaque instant des coups de canon 
jusque sur de simples vedettes. Le général Saint-Cyr résolut 
de lui en faire passer l'habitude en lui donnant une leçon. 
Ayant disposé , à cet effet , les trois bataillons de la 1 09*, trois 
cents chevaux et seize bouches à feu, il donna le signal de 
l'attaque à huit heures du matin , et le 1". bataillon enleva la 
redoute d'emblée. Les cinq bouches à feu qui s'y trou- 
vaient furent emmenées, et un front des ouvrages démoli. 
Nous ne pouvons que renvoyernos lecteurs à l'ouvrage du ma- 
réchal St.-Cyr, pour le détail des actions de cette journée. 
Nous nous contenterons de dire, qu'après deux attaques 
échouées, l'ennemi étant venu à bout d'y rentrer, à la troisième, 
en fut de nouveau chassé et perdit encore un obusier. A la nuit 
nos troupes la quittèrent enfin, et l'ennemi qui y rentrait se 
tint tranquile. 

Le lendemain, le général Kléber vint prendre le comman- 
dement de l'armée devant Mayence. Mais il fut impossible de 
songer au siège , que les représantans voulaient toujours faire 
entreprendre, l'hiver, si rigoureux de cette année, s'y oppo- 
sant. La disette s'y joignit bientôt et s'accrut par le mauvais 
étal des chemins , et l'armée de Mayence, livrée à des souffran- 

» 

ces aussi fortes que celles de la campagne de Russie, et beau- 
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coup plus longues, fut bientôt réduite à moitié. Tel futle fu- 
neste effet de l'ignorante présomption et de Torgueil de gens 
qui abusaient de leur autorité, seulement pour le caprice de là 
faire valoir. 

Au commencement de 1 795 , la France fut débarassée d'un 
de ses ennemis par la retraite de la Prusse , qui fit la paix sé- 
parément. Les Autrichiens testèrent seuls à Mayence, dont 
le blocus continuait languissamment faute de moyens^ Kléber, 
dégoûté, en quitta le commandement, et les généraux de divi- 
sion n'ayant pas voulu se charger de le remplacer, le général 
de brigade Schaal, qu'ils proposèrent , fut nommé général de 
division et succéda à Kléber. L'été se passa devant Mayence 
sans événement important , si ce n'est le combat du 6 avril , 
où les Autrichiens échouèrent en voulant reprendre le plateau 
de Gonsenheim, et celui du 3o, où ils y. parvinrent. 

A la fin du mois de mai, l'armée de Sambre-Meuse ayant été 
chargée du blocus de Luxembourg, les divisions de l'armée de la 
Moselle, qui y étaient , vinrent se fondre dans celle ilu Rhin , 
qui reçut le nom d'armée de Rhin-et -Moselle ^ Pichegru en 
prit le commandement. Il avait établi son quartier-général 
dans un village près de Strasbourg , d'où il ne vint que deux 
fois devant Mayence. C'est à cette époque que commençait à 
se préparer la trahison , qui se développa quelques mois plus 
tard. 

Carnot manquait alors au comité de salut pubUc, et les plans 
de eampagne se ressentaient de l'incapacité de son successeur 
Aubry. Aussi, sans égard au dénuement des armées de Sambre 
et- Meuse et de Rhin -et- Moselle, avaient-elles reçu l'ordre 
de passer le Rhin et porter la guerre en Allemagne. Cet ordre 
ne put être exécuté, mais les généraux en chef s'occupèrent dès- 
lors de chercher à se procurer les moyens qui leur man- 
quaient. 
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Après la prise de Luxembourg, l'armée de Sambre-et-Meuse 
se trouva en ligne. Au mois d'août, elle était forte de 97,000 
hommes, et s'étendait de Bingen à Dùsseldorf. Celle du Khin 
en avait 95,000 de Bingen à Huningue. A l'autre rire, les 
Autrichiens avaient 8o,ooohommes sous les ordres de Wurm- 
ser, de Lorrach près Baie à Philipsbourg , et 96,000 djB Phi- 
lipsbourg à Dùsseldorf sous Clairfayt. Nous ne pourrions, sans 
les tronquer ou les affaiblir, analyser les judicieuses réflexions 
du maréchal Saint-Cyr , sur cette disposition des armées. 
Mais nous ne pouvons nous dispenser d^appeler l'attention du 
lecteur sur un examen stratégique, dont l'utilité peut se faire 
sentir plus tôt qu'on ne croit. 

La nuit d'août s'écoula encore sans autre mouvement dc-ï 
vaut Mayence, qu'une ridicule tentative de bombardement 
qu'ordonna Pichcgru, et qui tourna à sa confusion. L'armée 
de Sambre-net-rMeuse se préparait au passage du Rhin qu^elle 
exécuta le 7 septembre •, Pichegru avait , dans le même des- 
sein , réuni, sur le Haut-Rhin, un corps commandé par De- 
saix. Le 22 septembre, Manhelm s'était rendu sur une sim-r 
ple sommation , et cet événement heureux avait émis, dans 
les mains de Pichegru, un passage intéressant, qui le plaçait 
entre les deux armées ennemies, et le rendait maitre des ma- 
gasins de Clairfayt , laisses à Heidelberg. Mais au lieu de mar- 
cher sur le Necker avec une force imposante, Pichegru n'y 
envoya que deux divisions, encore séparées Tune de l'autre. 
La 7™*. fut battue^ l'autre obligée de rétrogader, et l'opéra- 
tion fut manquée. 

Cependant le 2 5 septembre l'armée de Sambrc-ct-ÎNÎeuse 
était arrivée sur le Mayn , et Jourdan employa une partie de 
ses troupes à bloque^* Mayence à la rive droite. Les moyens 
de siège avaient été réunis, et Pichegru avait ordonné d'ou- 
vrir la tranchée le 4- Après quelques difficultés entre les génér 
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raux en chef, Kléber prit le commandement de toutes les 
troupes du siëge , et Saint-Cyr fut chargé de celui des quatre 
divisions de Rhin-et-Moselle, qui étaient à la rive gauche. Le 
1 1 octobre, Kléber fit passer à la rive gauche la division Re- 
nauld de l'armée de Rhin-et-Moselle, pour prendre le blocus 
de Cassel. Clairfayt, débarrassé de toute crainte par l'échec que 
nous avions reçu prèsdeMaoheim, et par l'approche de Wurm- 
»er, avait marché au-devant de l'armée de Sambre-et-Meuse; 
Jourdan s'attendait, pour le lendemain, à être attaqué sur le 
Mayn et voulait avoir toute ses troupes sous la main. Elle n'y 
fut pas long-temps. Le 12, Jourdan se décida àun mouvement 
de concentration sur -la Lahn, et dans la soirée, la division 
Renauld reçut l'ordre de repasser le Rhin comme elle le pour- 
rait. Ainsi abandonnée tout à coup, elle courait risque d'être 
compromise si elle eût été poursuivie, mais elle ne le fut pas. La 
plus grande partie de la division passa le Rhin à Nieder Wa- 
luf et Ehrbach^ le ao"*. léger à Bingen, où je passai moi- 
même avec l'arrière-garde. 

Ce contre-mouvement de l'armée de Sambre-et-Meuse fut 
Fannonce et le prélude des désastres qui nous menaçaient. 
Tout sembla concourir à les rendre inévitables. Pichegru, pré- 
Tenu par le général Saint-Cyr des mouvemens de Jourdan , et 
de l'attaque plus que probable des lignes de Mayence, ne prit 
aucune mesure pour diminuer le danger, en faisant serrer le 
restant de son armée vers la gauche. Seulement il approuva 
la mesure prise par Saint-Cyr de faire évacuer les parcs d'ar- 
tillerie; mais les représentans s'y opposèrent, et nous firent 
tout perdre. Schaal avait repris le commandement à la de-' 
mande du général Saint-Cyr; faible et contrarié par les re- 
présentans, il resta flottant jusqu'au moment fatal. Pour com- 
ble de mal, il avait son quartier-général à Ober-Jogelheim , 
loin derrière la gauche de son corps. 
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Claiifayt ayant vu repasser le Rhin à l'armée de Sambre^l- 
Meuse, labsa trois divisioYis échelonnées pour en observer les 
mouYemens , et revint vers Mayence pour en faire lever le 
blocus. Le 29 octobre fut destiné à Tattaque des lignes. Deoi 
bataillons et quelques piquets de hussards devaient s^embar- 
quer sur le Rhin, et débarquer, vers Bodenhehn sur le der- 
rière de notre droite. Quarante bataillons et trente-deux esca- 
drons> en quatre colonnes , devaient attaquer la droite et le 
centre de notre position-, les brigades légères de Lascy et de 
Manfredni étaient chargées d'amuser la gauche par de fausses 
attaques. Le 28 , dans la nuit, je me trouvais au:^ postes avan- 
cés de Monbach , j'entendis les mouvement de troupes dans 
Mayence et le passage de l'artillerie sur le pont; je vis même 
placer des canons dans l'ile devant Monbach, que nous n'oc- 
cupions pas. J'en prévins le général Renauld qui n'y fit aucune 
attention -, les troupes ne prirent pas les armes plus tôt qu'à 
l'ordinaire , et le général Renauld resta à Nieder-Jngelkeim. 

Le 29 , au point du jour , la flotille autrichienne déliarqu 
ses troupes à Bodenheim , quartier-général de Courtot , com- 
mandant la S"**^. division. Celui-ci, surpris, se rendit à son camp 
de Laubenheim, qu'il trouva également attaqué; alors il per- 
dit la tête, et sans songer à appuyer sur la 9"*. division, il 
mit sa division en retraite vers Alzey ; bientôt elle fut en dé- 
route et s'enfuit jusqu'à Kircheim-Poland. Nous courions le 
danger d'être roulés de la droite à la gauche et même enve- 
loppés, d'autant plus que la 11"*. division (Renauld) avait 
obtenu des avantages sur les fausses attaques , si les bonnes 
dispositions et la vigoureuse défense du général Saint-Cyr , 
avec la neuvième division , n'avaient sauvé la retraite de l'ar- 
mée. Schaal eut le temps d'arriver et mit les dixième et on- 
zième divisions en retraite. Alors Saint-Cyr décida son mou- 
vement de retraite sur Nieder-Ulm. La dixième (Mengaude) 
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Suivit i peu près parallèlement. Mais la ii*"., dékordée par 
Fennemi, qui avait passé entre elle et la to^ en culbutant 
le ai*, de cavalerie et le 19'. de dragons , fut oUigée de se 
retirer d'abord sur Nieder-Ingelheim, d'où elle gagna 
Alzey, dans la nuit. J'avais été laissé à Nieder-Ingel- 
heim avec deux compagnies de grenadiers et un piquet de 
dragons, pour observer l'ennemi et surveiller la destruction 
des parcs. Le général Clairfayt avait suivi avec le gros de 
ses forces, les 9*. et 10*. divisions /et je ne vis, jusqu'au 
MÎT, que quelques piquets, que l'explosion des parcs paruC 
tenir en respect. A la nuit, je me relirai, ramenant six 
pièces d'artillerie à cheval à moitié dételées et traînées par les 
canonniers, et à qui je fis donner des chevaux de paysans. 
C'était presque la seule artillerie qui restait à la 1 !•. divi- 
Mon. L'armée de Mayence ne sauva pas trente bouches à 
fieii; les chevaux ayant tous péris , il fallut forcément en aban- 
donner 167 dans les lignes et aux parcs de campagne et de 
siège. L'armée était dans un état déplorable-, près de la moitié 
des soldats et même des officiers étaient attaqués d'une gale 
inrrétérée , causée par la misère et la malpropreté des camps ; 
cette maladie avait même gagné les chevaux, et avait contri- 
bué à en faire périr un grand nombre. 

L'armée ne prit qu'un jour de repos dans sa première posi- 
tion, et le 3i octobre, Pichegru l'établit sur la Pfrim, la droite 
au Rhin , et sa gauche, formée par la 11*. division, à Kir- 
cheim-Polanden.Dans cette position, Pichegru prétendit at- 
tendre le secours qu'il avait demandé à Jourdan. Néanmoins, 
craignant d'être tourné par la gauche, il fit passer le général 
Saint -Cyr au commandement de la 11*. divbion, en place 
de Renauld , qui prit la 9*. L'idée de vouloir recevoir 
une bataille sur la Pfrim , avec six faibles divisions , formant 
moin9 de 4o mille hommes, et disséménées sur un trop grand 
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froiil, kHWjue rennemi en pn^sentait 90 mille devant Uù, al. 
déjà assez extraordinaire par elle-même J Cdle de s^ofartÎBeri 
vouloir se persuader , ou au moÎDs persuader les autres, qai 
Farmée de Sambre-«trMeuse aUait arriver sur la TSêhe pôv 
le dégager , ne Test pas moins. Le maréchal Saint-£yr cioit 
cependant qu'elles ne sont que le firuit de Tincâpacitë rééUi 
d^un homme, auquel on à donné trop de réputation. Il sen 
difficile de faire partager cette opinion à tous ceux qpii étaieril 
alors à Tarmée de Rhin-et-Môselle , et qui avaient déjà vu Ffc 
bandon où Pichegru laissa ses divisions devant MayeAoe..Li 
fiiit est, qu'à cette époque, il ourdissait d^à sa trahison et qat 
tout ce qu'il fit coïncide trop bien avec le but qu'il se piopor 
sait, pour qu'on puisse n'y voir que de l'incapacité. 

Pendant le séjour de l'armée sur la Pfrân , arriva l'aventûa 
de Rockenhausen, sur laquelle je crois devoir donner quelfHS 
détails. L^adjudant-général Man^n avait été placé à Rocknv 
hausen avec la i*^. de ligne et un escadron de chasseuni 
pour couvrir la droite de la 11*. division. Le 6 novembre^ 
au point du jour, il fut prévenu que le i^. bataillon de h 
i**. demi-brigade, qu'il avait placé à Marienthal , était 
attaqué. Il y courut et m'envoya au 3*. bataillon , porté i 
gauche, sur les hauteurs au-delà de la Saltz. Au bout 
d'une heure le combat à ma droite avait cessé, je n'avais rien 
devant moi, et les reconnaissances n'avaient rien vu, lorsque 
le planton que j'avais envoyé en rendre compte, me dit n'avw 
plus trouvé Mangin qui s'était retiré sur la route de Wîn- 
weiler, et que des hussards ennemis se faisaient voir sur les 
hauteurs de Rockenhausen. Je pris alors le parti de faire re- 
plier le 1**. batailloh. Arrivés au bourg, nous y trouvâmes 
un piquet de hussards qui fut promptement délogé ^ il y avait 
quelques postes d'infanterie sur les hauteurs. Je continuai le 
mouvement vers Winweiler, comptant à chaque instant ren- 
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«mtrer Mangin en position, et m'imagînant qu'il avait exé- 
: caté un ordre de mouvement général, et qu'il avait oublié son 
'bataillon de gauche , ce dont je le croyais capable. 

Je ne le trouvai qu'à WinweUer , et il ne me fut pas possible 
1^ le décider à se reporter en avant. Il ne pouvait plus dire 
fpe l'ennemi était devant lui , puisque j'en venais , mais il 
prétendait que les troupes qui l'avaient poussé occupaient Fa!- 
ckenstein et le tournaient. Il quitta même Winweiler et se re- 
in sur les hauteurs en arrière , décidé à continuer sa retraite 
r (vKayserslautem au point du jour. Ce fut de là qu'il écrivit 
r ctenvoya^ par une ordonnance, et à l'insçu de tout le monde, 
iinconcevable lettre que le maréchal Saint-Cyr cite dans ses 
ikémoires, et qui ne m'apaspeu étonné, lorsque je l'ai connue, 
pur les mensonges qu'elle contient. Insistant auprès de Man- 
gin pour qu'il envoyât un officier prendre les ordres du général 
Saint-Cyr, et m'offrant d'y aller, je l'obtins enfin vers huit 
h^iresdusoir, en me recommandant de faire un grand dé- 
tour et de ne pas me compromettre. Aujourd'hui, je ne con- 
çois pas comment il m'a laissé partir, puisque mon rapport de- 
vait démentir sa lettre. Quoi qu'il en soit, je me dirigeai par le 
chemin le plus court, je ne rencontrai personne , ainsi que 
je le savais d'avance, et je rejoignis le général Saint-Cyr, qui 
«fait déjà expédié à Mangin l'ordre de rejoindre, et qui me 
garda près de lui. 

Quoique Clairfayt , après avoir laissé un petit corps , 
pour observer la rive droite du Rhin , eut encore 70 mille 
hommes disponibles, contre les 36 mille au plus que pouvait lui 
opposer Picjieéru, il perdit huit jours à attendre le corps du 
général Latour que lui envoya Wurmser. Le 7 novembre 
seulement, il se décida à attaquer l'armée du Rhin sur la Pfrim 
le lendemain matin» L'effort principal devait être dirigé sur 
notre gauche, formée par la ii** division; une attaque 
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secondaire devait être formée par le général Kray contre la 
droite. 

Une reconnaissance mal faite , ayant fait croire à Vennemi, 
que la ii* division campait à Kircheim Polanden, où il 
ne rencontra que des avant-postes , cette circconstance amena 
un changement de dispositions qui retarda Tattaque jusquà 
dix heures du matin. Elle fut méthodique et incertaine, et 
on ne sait trop quel en eut été le résultat , si la ao*. lé- 
gère, qui occupait à Textréme gauche la position de Dannen- 
fels , eut fait tout ce qu'elle devait faire. Dans le commence- 
ment del'aclion, le chef de cette demi-brigade, ne se croyant 
pas bien placé dans un défilé , s'était retiré en arrière , et en 
avait ouvert le passage à Tennemi , qui le poussa alors du mont 
Tonère. Un mouvement de flanc , fait par le général Saint- 
Cyr avec la i'" de ligne et le 4*« dragons , fit cependant 
reculer la cavalerie ennemie, et la 20'. légère put reprendreson 
poste. 

Le combat se soutenait à avantage égal au centre et à la 
droite de la division , lorsqu'un peu après midi le général 
Saint-Cyr voulut aller voir ce qui se passait à sa gauche. 
Mais à peine fut-il arrivé à un quart de chemin, en longeant 
le ravin de Dannenfels, que nous nous vîmes en présence d'un 
nombre d'éclaireurs de cavalerie autrichienne , en même 
temps que des tirailleurs d'infanterie, ayant passé le ravin, dé- 
bouchaient des broussailles de notre droite. Quoique le gé- 
néral Saint-Cyr ignorât si la 20''. légère était forcée, ou 
tournée, il était facile de voir que l'ennemi avait coupé la 
ligne de bataille. Il prit son parti sur-le-champ, et, retournant 
au centre, il m'ordonna de chercher la 20*. légère et de 
lui dire que le centre allait se replier sur la hauteur en 
arrière de Weidersweiler , et que la gauche devait l'appuyer à 
Steinbach et y tenir. Le 2*. de chasseurs se disposa a char- 
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ger la cavalerie ennemie qui débouchait ; ce quUl fit avec 
fiiccès. Je m'acheminai par le plus court .chemin , en longeant , 
le front des éclaireurs , et j'en fus quitte, ainsi que l'ordon- 
liance qui m'accompagnait , pour une légère blessure chacun-, 
je joignis la ao*. légère , dans le moment où , pour évi- 
ter la cavalerie ennemie qui se débordait en longeant le pied du 
Bfont-Tonère , elle passait par la droite de Joxviser pour 
passer le ruisseau qui est en arrière. Le 4^. de dragons fit 
ime belle charge et culbuta les hussards ennemis qui s'ap- 
prochaient, et la ao* légère passa le ravin sans acci- 
dent Son chei de brigade et ses trois chefs de bataillons ayant 
été mis hors de combat sur les hauteurs de Dannenfels, le 
eapitaine, qui en prit le commandement, avait perdu la tête 
el n'avait rien vu de mieux à faire que de se retirer. Le gé- 
nère! Saint-Cyr ne croyant pas pouvoir défendre avec succès 
la gauche de U Pfrim , retira le centre de sa division en ar- 
rière de Draisen et la gauche occupa Standebûhel. Vers lo 
soir, le général Lecourbe , obligé de quitter Marnbeim, par la 
feiraite de la lo^ division, qui était à sa droite , vint occu- 
per Gdheim. Alors le général Saint-Cyr exécuta un change- 
inepide front, la droite en arrière, et nous nous trouvâmes à 
a peu près sur la route de Kayserslautern. 

Quoique tous le succès de l'ennemi se fut borné à gagner la 
me gauche de la Pfrim, Pichegru ordonna, la même nuit, 
une retraite qui, nécessairement, se prolongea jusqu'à Lan- 
dau. Le 16, le général Saint-Cyr, qui avait eu l'espoir de dé- 
fendre Kayserslautern, et qui en avait d'abord eu l'ordre, exé- 
cuta celui de se retirer sur l'Erhbach. La 10*. division 
était à Anweiler et le reste de l'armée sur le Queich. Le 
^7 novembre, ayant été chargé, par le général Saint-Cyr, de 
faire une reconnaissance vers Schop , j'y appris la prise de 
Manheim, et le prochain passage du Rhin par Wurmser, qui 
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derail s^éubUr devant nous, en place de Taniièe de Qairfayt 
Ce fui le bouiigaemestre qui me donna cette nouveDe, qall 
tenait d^un officier ennemi, Tenu la yeille eni reconnaissance. 
Ten rendb compte au général Saint-<^yr, et deux jours après, 
la nouvdle fut confirmée par le ^néral Pichegni. Peu après, 
je quittai Tannée de Rhin-et-Moselle, pour passer à ceDe 
dltaUe. 

Au commencement de décembre , Tarmée de Sambre^et- 
Meuse était enfin arrivée dur la Nahe. Quoiqu'il (ut trop 
lard pour sauver Manheim , déjà pris , le général Pichegn 
voulut faire un mouvement en avant, pour appuyer son col- 
lègue* Le 5, le général Saint-Cyr commença ce mouvement, 
qui devait continuer jusqu^à Kayserslautera. Deux-P6nfii, 
Hombourg et Martinshohe furent occupés; et le général Le- 
oourbe touchait à Kayserslautem , lorsque se trouvant com- 
promis par la retraite inopinée de la io*« division de 
Tripstadt, il fut obligé de se retirer de nouveau sur FErlibacL 
Pichegru voulut recommencer ce mouvement, et le 17, le gé- 
néral Saint-Cyr s^était de nouvean avancé à Landsthul. Le 
i8, il était en marche sur Kayserslautem, lorsqu'il reçut un 
contre-ordre, fondé sur la retraite de Jourdan, vers Simmem. 

Peu après, sur la demande de Clairfayt, le général Jourdan 
conclut un armistice indéfini, qui fut accepté par Pichegru. 
Alors la trahison de ce dernier se développait, et nous ne pou- 
vons nous empêcher d'engager nos lecteurs à suivre, dans 
l'ouvrage du maréchal Saint-Cyr, toute la marche de cette 
trame, pour s'en faire une juste idée. 

(La suite au Numéro prochain.). 
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©E LA MARINE , DES COLONIES , DES DÉCOUVERTES , PES 
INSTITUTIONS, SIÈGES, BATAILLES ET COMBATS MARITIMES, 
DEPUIS LA FONDATION DE LA MOJiARCHIE FRANÇAISE JV5- 
qu'a CHARLES X. 

Deuxième Aiticle, 



171 5 (16 septembre). Suppression du ministère de la Ma- 
rine. — Il est remplacé par un conseil de la marine. 

1716 (janvier). Suppression des 100 oflBces de conseillers 
commissaires^ gardes-côtes ^ créés en 170^. — Cha- 
que capitainerie garde-côte est composée d^un capi'- 
taine, d'un major et d'un lieutenant , ayant les mêmes 
rangs dans l'infanterie. • — (18 avril). Création d'une 

* compagnie de gentilshommes gardes du pav^illon ami- 
ral destinée pour servir près la personne de l'amiral, 
à la mer ou dans les ports. Cette compagnie est com- 
posée d'un capitaine, d'un lieutenant , d'un enseigne, 
de deux maréchaux-des-logis , de quatre brigadiers, 
de cinq sous-brigadiers et de quatre-vingts gardes (i) : 

total 94- 

1 7 1 7 (4 janvier). Traité de la Haye (2), par lequel la France 
s'engage à démolir les fortifications de Dunkerque et 

■ Ces gardes étaient choisis dans les trois compagnies des gardes de la ma« 
rine. 

* Ce traita est plus particulièrement connu sous le nom de Triple aU 
liance. 

TOME "XVir. ' H 
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du fort de Mardick. — ElablissemeBt de la compagnie 
française d*Occideiit. 
1719 (aamai). Rëglemeiit sur la police et la discipline des 
équipages des naTires marchands, destinés poor les 
colonies françaises de TAmériqne *. — Le personnel de 
la marine présente on effectif de io374SS hommes non 
compris Téta t-major général -; savoir : 

ÊTAT-HAJOK. 

Capitaines de vaisseau i53 

Capitaines de ports 6 

Commissaires-généraux d*artillerie 3 

Commissaires des gardes de la marine. ... 3 

Inspecteurs des compagnies franches 3 

Majors 3 

Capitaines d'artillerie ou de galiotes. .... 6 

Capitaines de frégates 53 

Lieutenans de vaisieau a54 

Aides-majors 10 

Lieutenans d'artillerie 9 

Capitaines de brûlots 4o 

Enseignes des ports 6 

Enseignes de vaisseau 383 

Sous4ieutenans d'artillerie g 

Lieutenans de frégate J^o 

Capitaines de flûtes 18 

ÀidesHoaajors d^artiUerie 9 



Total. 1,008 

* Ce r^cment a rlé moureW les «3 décembre i7St , 19 juillet 1741 , 19 
lai i74&,el «ijumiî&l (Vorei i^S^\ 

• Torci 17^5. 
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OFFIGIERS MARIVIÉRS. 

Capitaines , maitres et patrons v • 5,855 

Officiers mariniers io,755 

TOTAL. l6,6lO 

TROUPES. 

Soldats de marine, divisés en loo compagnies 

franches (Voyez 17^5) 10,000 

Matelots 52,554 

Invalides 1 2,366 

Mousses 10,920 

TOTAL. 85, 840 

TOTAL GÉKÉRAL. lo3,458 

— A cette époque le rang des officiers de la marine 
était ainsi réglé : 

RANG DE MARÉCHAL DB CAMP. 

Chef d'escadre. 

RANG DE COLONEL d'iNFANTBRIB. 

Capitaine de vaisseau. 

Capitaine de galères. 

Capitaine des ports. 

Commissaire-général de rartillerie de marine. 

Inspecteurs. 

Major de marine et de galères. 
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lUNG DE LIEUTEHAIfT-OOLOirEL (Idem). 

' Capitaine degaHote et d^artillerie. 
Capitaine de frégate légère. 
Capitaine-lieutenant des galères. 

RAIÏC DE CAPITAINE (Idem). 

Lieutenant de vaisseau. 
Lieutenant de galères. 
Lieutenant de ports. 
Xieutenant de galiotes et d'artillerie. 
Capitaine de brûlots. 

RANG DE LIEUTENANT (Idem,). 

Enseigne de vaisseau. 
Sous-lieutenant de galères. 
Enseignes de galères. 
Enseignes des ports. 
Sous-lieutenant de galères. 
Lieutenant de frégates légères. 
Capitaine de flûte. 

i^îio. Découverte des iles Mariannes. — Organisation de k 
caisse des Invalides de la marine. 

1 721. Le régiment de Karrer (Suisse) , créé en 1719, est re- 
tiré du service de terre pour entrer au service de mer. 
— (i". octobre) . Création d'une compagnie d'infante- 
rie au service et à la solde de la compagnie des Indes , 
composée de 16 officiers et d'environ i5o hom- 
mes. 
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l'j^^.A cette date Tétat-major des galères ^ se compose de 
121 officiers; savoir : 

OFFICIERS GÉ»ÉRAUX. 

Général des galères i 

Lîeutenans-généraux 2 

Chefs d*escadre. . . . . . . . . ^ • 3 

TOTÀI4. 6 



OFFICIERS SLPÉRIEURS ET AUTRES.. 

Capitaines, ii. i4 

Inspecteur des troupes ( capitaine ). .... i 

Major. I 

Capitaines-lieutenans ............. 6 

Lieutenans ...... ^ i!i 

Sous-lieutenans 2 

Aides-majors 3 

Enseignes. ............. . ^o 

TOTAL. 79 

Compagnie des gardes de l'étendard des galères. 88 

Officiers de justice, police et finances 38 

TOTAL. 126 

TOTAL GÉSrÉRAL. 211 

Le nombre des. galères ne s'élevait pas au de-là de quinze. 
1724. Invention d'une pendule marine, par Sully, célèbre 
horloger. 

• Voyez 1736. 



]^5. JU» conpigiiMi frftiiblMt de k iliâriiie, créé» eÀ 1699^ 

sont réduites à 5o. : . j 

1726 (i4 acmt). L^apparitioii d^une escadre anglaise dansb 

Méditerranée '^ , causé de rinijéi^tàde à la France et à 

I TEspagne. ..... , . :. j.\ 

1737. Nourelle oii^nisation des 5o çompugBigi franches ;or- . 
dinaires de lamarine. — Décoarertedm'détmt de Bée- 
ring (ou d*Anian) paf les marins Cook et Clarke. 

9,738 (19 juillet). Une escadre sortie de Toulon bombarde la 

Tille de Tripoli^ dont les corsaires avaient insulté le pa- 

Tillon français. Une partie de k ville est brûlée.. 

-^1739, Les firançais établissent une. colonie daAS rtle de Ta- 

bago>— LouisXVaccorde kpaguwuthalfif ansdeTVipdK. 

1730 (27 mai)* Création d'une compagnie de 3o cadett gen- 

' ) tilshommes de k marine (à Rodbéiert). Ces gefldk- 
hommes sont destinés.aux grades ^"officiers tacaas dans 
les régimens d'infanterie des colonies. (Yo^ i^So). 
— r Établissement d'un conseil royal du^eommiCTce. 

1782 (6 juin). Une escadre française mouille dans le port de 
Gènes, avec quelque apparence d'hostilité. — (7 juil- 
let). Nouvelle organisation de la compagnie des gardes 
du pavillon amiral. — Construction, à Brest, des ca- 
sernes de k marine. (Voyez 1764). 

1735. Les états-majors généraux de la marine et des galères 
de France, sont composés; savoir : 



MÀRIKE. 



Grand amiral i 

\ ices-amiraux a 



3 

* EUe avait pour but de ravitailler Gibraltar et Mabon. 
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Marine, Report. ' 3 

Lieutenans-généraiu^. 5 

Chef d'escadre 12 

Gipitaines de vaisseau. ... ^ ... . 9^9 

Ii)tendans de la marine 7 

Intendans des colonies i 

Commissaires-généraux de la marine. .... 9 

Secrétaire-général de la marine i 

GALÈRES. 

Général des galères 1 

Lieutenant-général i 

Chefs d'escadre i 

Capitaines des galères 18 

Intendant des galères ^ 

Commissaires-généraux des galères. . . « . 1 

Secrétaire des galères «... ' i 

TOTAL. a 8 



TOTAL GÉNÉRAL. 
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—• (3 octobre). Après la paix, la France ne comptait pas 
plus de 4o vaisseaux de ligne et 5o frégates. Les trou- 
pes de la marine formaient un effectif de 6,000 hom- 
mes, les équipages d'environ 64,000 matelots et autres. 
1736 (4 mai). Ordonnance qui réduit à 60 hommes les 5o 
compagnies franches de la marine existantes à cetto 
époque ; savoir : i capitaine-d'armes, 2 sergens, 4 capo- 
raux, I tambour, i fifre et 5i soldats : chaque compa- 
gnie est commandée par un lieutenant de vaisseau (ca- 
pitaine), et par un enseigne de vaisseau (UeutenftQt)^ 



/ 
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^ — (16 juin). Ordonnance qui renouvelle celle du ^4 
octobre 171 3, pour raffranchissement desesclayes des 
îles françaises de F Amérique, 

1737. Le duc de Penthièvre remplace son père, le comte de 
Toulouse, dans la charge d^amiral de Frafice^ — 
Les troupes de la maripe comptent environ 6,000 hom* 
mes« Le nombre des vaisseaux et bâtimens du roi de 
diverses grandeurs , est de 90 , dont ^o vaisseaux de 
ligne. (Voyez l'état des forces de la marine en 174^). 

1737 (5 février). Les troupes françaises débarquent en Corse 
pour soumettre cette ile aux Génois. 

1739. Suppression du grade de <îapitaine de fréigate* 

1740 (^9 septembre)* Création de dix nouvelles compagnies 
franches de la marine , composée d'après Torganisation 
du 4 mai 1736» (Voyez cette date). — L'état des forces 
de la marine s'élève cette année à i2r3,o66 hommes^ 
savoir : 

OFFICIERS ET ADMINISTRATION. 

Officiers généraux ^4 

Officiers supérieurs et subalternes 659 

Administration 55a 

TOTAL. I,îi35 

TROL'PES. 

(56 compagnies franchies de bombardiers , ou d'ap- 
prentis canonniers S?ï7ï 

I compagnie des gardes du pavillon amiral. . . 63 



TOTAL. 5,234 

^ Ge princeavûtlasunTivance de cette charge depuis le i«r janvier i73i. 
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Troupes. Report. 6,469 

3 compagnies des gardes de la marine 1 89 

I compagnie de cadets de la marine Sa 

1 régiment d'infanterie (royal des Taisscaux). . 4?^ 

I régiment suisse (Karrer) 738 



•■ 



TOTAL. 79903 

GALERES. 

Officiers généraux et autres 27 

Compagnie des gardes de Tctendard 88 

Administration, etc 4^ 

TOTAL. i63 

Gardes-côtes (environ) 4oj00o 

Équipages et matelots (environ) 76,000 

TOTAL. II 5,000 

TOTAL GÉKÉRAL. I23,o66 

1741 • Le port de Boulogne est débarrassé du banc de sable qui 
en barrait l'entrée. Une jetée est construite pour ga- 
rantir ce port. 

1743 (mars). Une escadre française commandée par le mar- 
quis de Massiac, bloque le port de Tunis, pour obte- 
nir satisfaction des insultes faites au pavillon français 
par les corsaires de celte régence. — De 17 16 à 1743, 
les dépenses de la marine sont évaluées, année com- 
mune, à 18 millions (pied de paix). 

1744 (^^ février). Combat navrai des îles cVHières y (à la 
hauteur de Toulon) entre la flotte anglaise , comman- 
dée par Tamiral Mathws , et les flottes combinées de 
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Fiauce et d'Espagne, commandées par le marquis df 
Court, et Z>* /. Nmarro. L^avantage de ce combat de- 
meure aux Franco-Espagnob. — (Mais). Une escar 
dre de 26 vaisseaux de ligne, sur laquelle est le prince 
Ëiiouard, fîls du prétendant, tente une expédition 
contre l'Angleterre : elle rerient en France sans avoir 
pu opérer un débarquement. — Cette année la mar 
rine a coûté 4^ millions à Tétat (pied de guerre). 

1746 (6 juillet). M. de la Bouràormaye attaque une escadre 
anglaise commandée par Tamiral^^amef , la dispene 
et Ta mettre le siège devant Madras (côtes de Coro- 
mandel). — (21 septembre). Prise de Madras. —(Oc- 
tobre). Une escadre anglaise commandée par Taminl 
Lestock, débarque 5,ooo hommes sur les cotes de Bre- 
tagne. Après une vaine tentative sur Lorient, ses trou- 
pes se rembarquent avec précipitation. — • (16 décem- 
bre). Prise du fort de File Sainte-Marguerite (cote de 
Provence), par les Anglais. 

1747 (^5 mai). Prise du port Saint-Honorat (île sur les 
cotes de Provence) par les Français. — (26) reprise 
du fort de l'ile Sainte-Marguerite sur les Anglab. — 
(i4 juin.) Combat naval à la hauteur du Cap Finis- 
trère, dans lequel une flotte anglaise forte de 16 vais- 
seaux, enlève Tescadre française commandée par le 
marquis de la Jonquière : cette dernière était composée 
de 4 vaisseaux de ligne et de 5 frégates (2 5 décembre). 
Second combat navrai du cap Finistère^ où la flotte an- 
glaise , forte de 10 vaisseaux ^ bat Tescadre française 
qui n'en avait que 8. Le commandant français , M. de 
VEstendure , parvint à en sauver deux. — Bombarde- 
ment de Tripoli. 

174H (17 février). La flotte anglaise, commandée par les ami- 
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Faux Ha%¥ke et Tfancn oblÙMit quolqui^s avaiilaf^rs sur 
la flotU* fnincaiiM» som les onln^s dv M. iVAlbfvt. ^- 
(18 aoûl). Les Aniflois moUcnt le w^ff^ devant Poiuli- 
clit^ry. — («7 septembre). Suppresâioii de la eliar{;<* de 
Ueulenant-(];f^n<^ral de» {;alèn*s. *-* RiUiiiion du rorps 
do« fralèrcA à eclui de la marine. — (17 octobre). Levée 
du sii^gc de I^ondîebéry. •— On eomnxMiee à former des 
bataillons de milices {;ardes-eoies. — -(^ dt^remlm*)* L<'s 
compagnies franehes de la marine sont portées à 100. 
Chaque compagnie est do 5o hommes ( 10 soldats de 
moins quen ijHl). Voyez, cette date et 1755.) 

49 (3août)i M. delà 7om7K% commandant a Pondichéry, 
n»mporte une victoire sur les tmupes <hi Xahub tV .'ir- 
cote. Cette action prtMuire ix la 1*'rance la |M)sseâsion du 
MaBuli|>atnam et de ses dépendances. 

50 (itioctobre). La cfmq^agniede cadiisde 1l(M*lierort« civé'^i 
eu 1730, iHit porti^' il 5o gentilshommi*s : elle se com- 
pose d^un capitaine (lieutenant de vaisseau), de ticux 
enseignes de vaisseau (lieutenant en premier et lieute- 
nant en second), de \\ sergens, ;t ca|H>nuix, 3 anspes- 
tades et i\o cadets. 

5i . Constniction d'un Imgne à Ihvst (i\ 

5a (.lo juillet), (^)mmencemenl de Tinstitulion de Tai^udi^- 
mie royale de Hn'st. 

54 (3 juillet). Combat sous les murs du /«>// Jr la titWs- 
.fiyë(Canada). dans liH|uel les Anglais sont Itattusct chas- 
!*< du fort (51). — Di» 1745 à 17S.J, les dépenses de la 

' Ca iMipif m un «tr« |>lii!i rftiiiiifA [»;ir «mu Mitliiln liiir rt ^;l «livtii 
linn. 

* Ce combal vrngrA I «kmmîiuiI iIc M. dr Jumoinillr , «tilirirr l'rtfiirA^. Stn 
rt* • M. de Yillmn . riii Ia gloîrr il«*r«»li(*jntinii^. 
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marine se sont élevées annneUement à 2i4 mOlk»» 
(pied de paix). 

1 765 (26 mai). CrÀBition, à BeUe-Me,' d*im bataiHôn de mi- 
lices gardes-cAtes. —-(8 juin). Une escadre hnghiwi de 
1 3 TéâsseaiuL de ligne, cemmàÎMlëe par Vamiral Bùsctk- 
iv0ft, s'emjMure, près du banc die Terre-NetiTe, et sans 
déclaration de guerre, de déUKTaiÉseaux dte li^pàe firuH 
çais. Cette insulte , faite au pavillon de Lotus XY , esl 
tengée sur les rires de L*Ohio. Les Anglais, oommàiH 
dés par le génénd BraddcA, qiu y fut tué^ y sont com- 
plètement dtfaîts. — -(aa juiUet). Les h>o oonspagnia 
franches 4e la marine sont portées a* 100 kommct 
chacune. 

17 56 (janTier). Armement de trois escadres tfestinées à agir 
contre TAngleterre. — Le maréchal de BicheUea eit 
nommé généralissime des côtes de la MédOerranée.'^ 
(la arril). Ce maréchal, à la tête dé 12,000 honunesct 
d'une escadre commandée par M. de ta Galissonnière ^ y, 
se dirige vers File Minorque. —(17 avril). Les troupes 
françaises débarcjuent dans cette île. — (19 avril). Prise 
de Ciutadella et de Mahon. — (20 mai). Bataille nor 
i^ale de Port^ Mahoji. La GaUssonnière y bat com- 
plètement la flotte anglaise de Tamiral Byng, quoique- 
bien supérieure en nombre *. — (28 juin ). Prise du 
fort St.-Philippe sur les Anglais. Bientôt après ,tO!ite 
File Minorque est évacuée. — (3 juillet). Création de 
trois capitaineries volantes (à cheval) gardes-côtes.— 

* Cette escadre était composée de i s vaisseaux de ligne , de 5 fr^gatet 
de 6 chaloupes canonnières , et de 1 60 bâtimens de transport. 

■ Elle comptait i4 vaisseaux de ligne.. L^amiral anglais, mis en jagement 
lut condamné à mort et fîiiiUé Fannée tiinraiite. 



> 
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( i3 et i4 août). Les Français enlèvent aux Anglais les 
forts Ontario, Otwège et George (Canada). 1600 pri- 
sonniers et 200 bouches à feu furent les trophées de ces 
trois affaires. 

ijS'j (janvier et février). Des troupes françaises sont de 
nouveau envoyées dans File de Corse en faveur des Gé- 
nois. — Départ pour St.-Domingue d'une escadre 
française de 5 vaisseaux chargés de munitions. — 
(3 mai). Départ de Brest d'une flotte de 9 vaisseaux de 
ligne, portant 5, 000 hommes, destinés pour le cap 
Breton et le Canada. — ( ^4 mars ). Prise de Chander- 
nagor par les Anglais. -7- ( 8 juin ). Combat na^al de 
Malagaj entre une escadre française et une escadre an- 
glaise ; la première de 4 9 la seconde de 5 vaisseaux de 
ligne. La victoire demeure à l'escadre française. — 
( 9 août ). M. de Montcalm enlève aux Anglais le fort 
Guillaume-Henri (Canada)* — (septembre). Une esca- 
dre anglaise de 18 vaisseaux de ligne et de plusieurs 
bâtimens de transport , jette l'ancre devant File d'Aix , 
fait 5oo prisonniers, et remet à la voile pour Tile Ste.- 
Hélène. 

1758 (9 avril). Création, dans les provinces de Poitou, 
Aunis et Saintonge , de 8 compagnies de dragons-gar- 
des^^ôtes, formant 4 escadrons, (avril) Les Anglais 
s'emparent des établissemens français du Sénégal et de 
., l'ile de Gorée. — (3 juin). Une escadre anglaise, 
composée de 2 3 vaisseaux de ligne et de 18 frégates , 
portant t 6,000 hommes de débarquement, menace 
d'attaquer la place de Louisbourg, capitale de l'ile royale 
(Am. s.) — (5juin)Une autre escadre anglaise, comman- 
dée par l'amiral Anson , vient mouiller dans la baie de 
Cancale (Ile et Vilaine), et menace St.-Malo. — (i3 
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juin). Cette escadre, forte de aa vaisseaux portant 
1 5,000 hommes, se rembarque et abandonne sou en* 
Ireprise. — (8 juillet) Les. troupes françaises, com- 
mandées par le marquis de Montcalm, fortes de 3 à 
4,ooo hommes, battent, dans le Canada, le général 
Albercrombi , à la tête de 20,000 anglais '.—^37 juillet) 
Prise de Louisbourg ( lie royale ou du cap Breton) par les 
Anglais. (7 août) Les Anglais effectuent un débarque- 
mentàCherbourg. — (i 5 août). lisse rembarquent préci- 
pitamment y après avoir «nleyé les cloches de la ville et 
quelques pièces de canon. — (i4 septembre) Les An- 
glais débarquent i3,ooo hommes à St.-Biieux, et me- 
nacent de nouveau St.-Malo. Ils sont battus par le duc 
d^ Aiguillon , et se rembarquent après avoir éprouvé une 
perte de 700 prisonniers, et de 3)Ooo hcmimes tués. 
— (21 octobre) Création dans la province de Guyenne 
de 1 8 compagnies de dragons gardes-c6tes et de 6 ca- 
pitaineries. — (Décembre) Siège de Madras (côte de 
Coromandel ) par les Français , commandé par M. de 
Lally. 
1769 (16 janvier). Les Anglais, au nombre de 8000 hom- 
mes, tentent une descente à la Martinique. Ils sont re- 
poussés par les habitans et perdent 700 hommes. — • (18 
janvier). Les Français lèvent le siège de Madras. — Prise 
de Masulipatnam par les Anglais. — (16 février ) Les 
matelots de la ville de Dunkerque sont dispensés de 
l'ordre des classes *. — (24 février) L'administration 
des milices gardes-côtes , passe du ministère de la ma- 

* Pans ce combat, rennemi perdit 4, 000 hommes. 

* Cette disposition sVtendait aux étrangers établis dans la ville. 
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ri ne à celui de la guerre '. — • (2 mai). L'escadre an- 
glaise , ^repoussée de la Martinique , s'empare de la 
Guadeloupe et de ses dépendances. -—(11 juillet). 
Nouveau règlement sur la police et la discipline des 
équipages des navires marchands expédiés pour les co- 
lonies françaises. — - (17 août). Combat navrai de La- 
gos (au sud du Portugal) entre la flotte anglaise de 
Tamiral Boscawen, de i4 vaisseaux de ligne, et la flotte 
française, forte seulement de 7 vaisseaux, aux ordras 
de M. de la Clue *. ( 10 septembre). Combat naval sur 
les côtes de Coromandel , entre Tamiral Pocock et 
M. d^Âcher. Ce combat n'empêche pas le comman- 
dant français de débarquer à Pondichéry les trou- 
pes et les munitions qu'il était chargé d'y conduire. ^-^ 
( i3 septembre). Bataille de Québec (Canada) , où les 
Français, commandés par le marquis de Montcalm ^, 
- sont défaits par le général Wolf, qui y est tué. (18 
septembre). Prise de Québec par les Anglais. — 
(3o septembre). Combat de f^andav^achi (Coroman- 
del ), dans lequel 11 00 Français battent 1700 Anglais 
et li^ooo noirs. -— Les Français évacuent l'ile de 
Corse. — > (39 décembre). Les cent compagnies fran- 
ches de la marine ne doivent plus être composées , à 
Tavenir , que de 5o hommes chacune. — • Siège et prise 
de Surate par les Anglais. 

■ ToirdBpuis i584»jusqa^à cette époque (1759), Tarticle Chronologie des 
mekitÊiôi de guerre y etc., etc., pour tout ce qui regarde les milices gardes- 

loi. 

s Dans ce combat , la flotte anglaise perdit cinq vaisseaux. 

* Cet officier mourut le lendemain , des suites d^une blessure quMl reçut 
ut I0 combat. 
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1760 (a4 janvier). Les Français soqt battus* dans IVInde par 
Les Anglais. — (itS mt^y^Seconde baUxQle de Québec* 
Les Français y battent le |;énéral anglais Murrai. — 
(8 septeiinfaTe)^ Les Anglais s'empprâat de tout le Ca- 
nada. -^ (décembre. ) Siège dé' Pondièhéry. 
^1761 (i5 janvier). Prise de Pondichérf par les Anglais'. 
(10 février). Prise de Mahé (câte de: Malabar), 
par les mêmes. — (8 avril)! Les Anglais débarquent 
4,000 hommes à Bellé^Isle* Bs sont r^poussé^avec une 
perte considérable. •— • (ati avril). Second déhwnquement 
des Anglais dans cette lie. "-^(7)1^1.:) Prbe de, Belle- 
Isle. — -* Prise de la Dominique par les ÂngbiB. ^^— Réu- 
nion du ministère de la marine à celui de la guêtre. — . 
c (5 novembre). Création de 7 régimens de la marine 
(Voyez 1 774*) *"* Suppression des 1 06 compagnies fran- « 
ches et des compagnies de bombardiers de la marine. 
— Création de 3 brigades d'artillerie , affectées au ser- 
vice de la marine. -^ Les anciennes comjpagnies d'ap^ 
prentis canonniers de la marine sont incorporées dans les 
brigades d'artillerie de marine (Voyez 1766). Création 
de 4 nouvelles compagnies d'apprentis canonniers , dont 
2 à Brest, I à Rochefort de I25 hommes , et i de 100 
hommes à Toulon -, total : 47^ hommes pour les 4 com- 
pagnies, formant 3 écoles d'apprentis canqnniers. 
l 'j&'ï, ( 8 janvier ). Les Anglais débarquent à la Martinique 
et assiègent le Fort-Royal. — (1" février). Création 
d'un régiment dé soldats-matelots , sous le titre de ré^ 
giment étranger de Dunkerque. — Incorporation , 
dans l'armée de terre , des compagnies franches de la' 



■ Cette place ^tah commaiHye par H. 4e Lalljr, dont on connatt la fin tra- 
gique. 
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marine. -— Les provinces , les principales villes de 
France , les banquiers , les financiers , contribuent 
au rétablissement de la marine : ils font construire , 
pour soutenir la guerre maritime , plusieurs bâlimens 
de guerre , dont un vaisseau de loo canons , un 
vaisseau de 80 , cinq de 74 et sept frégates. — (16 
février ). Prise de la Martinique. — ( i3 juin ). Siège 
de la Havane (ile de Cuba) par les Anglais. — (12 
août). Prise de la Havane ^ et de File de Cuba. — Dix- 
sept régimcns d'infanterie à deux bataillons , et six ré- 
gimens d'infanterie à un bataillon ^ , sont affectés au 
service de la marine et des colonies , à la garde des 
ports , aHenaux et chantiers de construction. — Des 
volontaires de Tâge de i3 à i4 ans sont admis au ser- 
vice de mer sur les vaiseeaux de Tétat. —(18 sep- 
tembre ). Les Anglais reprennent sur les Français la 
ville de Saint- Jean (Terre-Neuve). — (5 octobre). 
Prise de IVIanille ( Philippines ) par les Anglais. — • ( 10 
décembre ). Le régiment de Vermandois ( infanterie ) 
est spécialement destiné pour le service de la marine. 
1763 (10 février). Paix de Paris , par laquelle la France 
conserve les colonies ci-après : Sainte-Lucie , Saint- 
Pierre-et-Miquelon , Vile de Gorée , la Guadeloupe , 
Marie- Galante , la Désirade , la Martinique , les éta- 

■ Les Aii{;lais prennent dans le port is vaisseaux de ligne et 37 na- 
Tiret chargés de piastres. 

* Cei régimens étaient : RojrcU-Roussifhn, BeauooisiSf Rouergue, 
Bourgogne, Rojral-3Iarîne , Vermandois r Languedoc ^ d*Aumont, 
Médoe, Pu/ségur^ BouiUé, Rojral^Comtois ^ Lastîc, Provence ^ Bou" 
Jotmais^ Foix, Quertf y Angoumois, Périgord, Saintonge, Forez, 
Cambresis et Tournaisb ( non-compris Karrer (Suisse), ni la Légion 
de Sœnt-Domingue. ) 

Tome xvii. i3 



* Par un traité secret du 3 novembre 1763, la France avait cédé i 
l'Espagne la Nouvelle-Orléans et la Louisiane. 

- * On donnera dans la 5 1 °>e livraison , là vue de là rade et du port de Unat, 
en 1764. 

* 
' Les ipàrdesMu Pavillon amiral étaient tirés des trois compagnies dct 
grades ôe la manne. 



' bUafemens [français dans les Imdèi oeddekiaks ^ — 
M. de Giwie propose de ranphcer les gaKotes par de 
Ifrandes chaloupes. 
1 764* Établissement , à Brest, d^une mûniEKtare de tmle à 
toiles. — '- Suppression d^une brigade d'aitilleiie de la 
marine. -^ Les caisemes construites a Brest pour le 
service de la marine sont achevées.— Dès cette i^poqne, 
des améliorations importantes avaient fiut de cette ville 
Tun des meilleurs ports de France ^ — (i4 septembre). 
NouTelle OTganisatioh des trois coippagnies des gardes 
du pavillon de la marine et dé la cmnpagnie des gardes 
du pavillon amiral ; elles se composent : ^à. première, 
d'un capitaine de vaisseau ( commandant^ , d*an cs)»- 
taine de frégate ( lieutenant ) , de deux lieutenans de 
.vaisseau (chefs de brigade) ^ de :8o gardes , de 3 haut- 
bois et de deux tambours : total 97. La seconde y d^iui 
capitaine,.! lieutenant en i", a lieutenans en a*, s 
chefs de brigades , 4 brigadiers , 80 gardes ' , a tam- 
bours : total 96. Ainsi les quatre compagnies formaient 
ensemble 887 hommes , officiers compris. 
Au 1*' décembre 1764, les forces de la marine pour 
vaient être calculées sur 215,5^76 hommes, divisés 
comme il suit : 
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Officiers généraux * 

Officiers supérieurs et autres. 
Gardes de la marine. 
Gardes du pavillon amiral. . . 
Unrégim. d'inf*. (Vermandois), 
Un régiment suisse (Karrer). 
Milices gardes-côtes , équipages , 
, etc. , etc, 



TOTAUX. 



TOTAL GÉNÉRAL. 



OFFICIERS 

oc 

considères 

comme tels. 

38 
835 
276 

65 
4o 

)) 



TRQUPES 
s? 

Equipages. 



« 

(( 

ï5 

5 

378 

1,110 
ai2,4^3 



1,345 2i3,93i 



215,276 



1765 (25 mars). Ordonnance qui règle la composition et 
le mode de procédure des conseils de guerre de la 
marine. — les intendans , les commissaires et les sous^ 
commissaires de la marine , qui portaient le titre à^ of- 
ficiers de plume , prennent celui d^ officiers d'adminCs- 



* Dont un amiral, deux vice-amiraux , dix licut^ans-géncraux et vingt- 
:înq chefs d^escadre. 



- r 



tnUion de la marine K — Créaticm d'un corps d^m- 

génieùrs''Constructeurs de la marine. — Création d'un 

régiment de recmes des Colonies. 
1766 (5 novembre )• RétaUissement des compagnies d'ap- 

prentis-canonmers dans les ports de Brest , Tonlon et 

Rochefort. 
1767. Découyertc de la Nouvelle-Hanoyre ,. de la lîoavdle- 

Irlande et du canal Saint-Georges. . . 
1769 (9 avril J. Le cqmte de Taux,\ à k tète de 4* 1*" 

taillons , de a légions de troupes légères et d*anelMmiie 

artillerie , achève de soumettre les loilâlans de f fle de 

■ - - ' - 

Corse *. -^ (j3 août). Suspension du privilë^ eidiisf 
de la compagnie des Indes^ 

11770. Le baromètre nautique est perfectionné. 

1771 (14 octobre). Ouverture de TAcadéoiie royale de h 
mariiie , à Brest, r-* Les troupes de la marine forment, 
un effectif de i3,4so bommes.^ les matelots classés, 
74^000* — De 1765 à 1771 , les dépenses, de la ma- 
rine se sont élevées , année commune , à 3o mîllioiis 
( pied de paix ). 

•i77^L^académie royale de la marine publie le i^ volume 



> Les officiers de Tadmiiiistration de la maicine se composaient d'à 
Intendant de justice, police et finances^ de conunissains-générauk, et 
"ComnAssaires virdinaires des ports et arsenaux, de oommissairet sont- 
4B0nnres, de eommissaires et syndics des classes, de .gardes-nagasins, 
de tsontrôleurs de la marine , d'ingénieurs des ports et de commis aox 
écritures et aux appels. 

• Il se 'distingua, le 5 mai, par la prise du fort Saint-Nicolas; le 7, 
à Lento; le 8 et le ai du même mois. A cette dernière date, il s'empara 
de la place de Gorté. Le 5 juin, il força le passage du Yecchio; le 7» 
il s'empara de Bogognano; enfin , le 14, 86s efforts furent couronnés ptr 
l'entière pacification de l'île. 
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de ses mémoires. — Réforme du régiment de recrues 
des Colonies créé en 1^65. — La marine française 
compte 207 bâtimens de diverses dimensions , savoir : 
68 vaisseaux de ligne , 48 frégates, 91 autres bâtimens 
armés en guerre. 
1774-0'^ commence la construction du bassin de Toulon. 
(Voyez 1778) — Les officiers d'administration, les offi- 
ciers de ports et les ingénieurs conslrucleurs , sont dé- 
signés sous le titre A^ officiers de port ^ — (26 dé- 
cembre). Rétablissement des trois compagnies de bom- 
bardiers dans les ports de Brest , Toulon et Rocliefort. 
— Les troupes de la marine et des Colonies se com- 
posent de 17,110 hommes , officiers compris -, savoir : 

ÉTAT-MAJOR DE LA MARINE. 

Capitaines de vaisseaux 175 

Lieutenans de vaisseaux 317 

Capitaines de brûlots • '. . a3 

Enseignes de vaisseaux 3oï 

Lieutenans de frégates 19 

Aides dans les ports * 11 

Capitaines de flûtes 6 

Gardes de la marine. . 249 

Gardes du pavillon 71 



TOTAL. II 72 

^ 

" On appelle officier de port Pingénieiir de la marine , Tingénieur- 
oonstmcteur en chef, les ingénieurs-Kîonstructeurs ordinaires, les sous- 
ingénieurs-constructeurs, les élèves ingénieurs-constructeurs, les aspirans 
élèTe»-ingénieurs, les capitaines, lieutenans et enseignes de ports, et les 
aidea de port. ( Voyez ^ pour la désignation des officiers d^administra- 
tioiiy U note placée à Tannée 1765.) 



4 / 

I I 



19*- 



TBOVPE8. -^ 



iM-i* 



Rëgiment de Brert (a Utimens}* 

— — de' lotion . ' . '. . 

I ■ "■■ de Rochefort • . * 

' • • ' 

•—^ de Marseille/ • • 

-— — — de Bayonne. • • ,< 

" de Sûnt-Mâlo. * . 

' ■ ■ deBordettux^ * « < 



4" i 



* é é 



TOTiLl. 



ÏOTAL tMË I^ ukiaist*' 




ii,i8a 



.Troupesdescolome8(8bât. de 741 hommeschacon). 5,9^8 

TOTAL GÉHillàL.. I7»II0 

\ 
• ' • _■ . . . ■ 

1^7$. De 177!^ à 177S , k marine à coûté antitteUement aa 
trésor , 38 niillions ( pied de paix)* 

1776 (10 juin). Un ordre du Roi prescrit Tanheinent et l'é- 
quipement de 20 vaisseaux dans les ports de Brest et de 
Rochefort. Formation de^ escadres d^év^ohuions^ pour 
Finslruction pratique de I9. tactique et des évolutioos 
navales. — (27 septembre). Créaticm de trois directions 
des travaux des ports et arsenaux , à Brest , Toulon et 
Rochefort. — Suppression des officiers d^administration 
de la marine (voyez 1765 et 1774)* —-Création d'un 
corps de commbsaires des ports et arsenaux de mfarine, 
chargés de la comptabilité de ces ctablissemens. — 
Création de 3 directeurs généraux des arsenaux de la 
marine ^ de 3 directeurs des constructions-, de directeur» 
des ports et de directeurs de r.artiUerie de marine. 
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77 (2G avril). La direction de l'atelier des boussoles est 
confiée à Tacadëmie de la marine. — Nouveau perfec- 
tionnement du baromètre nautique. 

78 (6 février). Traité d^ alliance et de commerce entre la 
France et les États-Unis d'Amérique '. Par ce traité 
la France reconnait l'indépendance de l'Amérique. — 
(1 5 juin) Une flotte commandée par le comte d'Estamg 
débarque en Amérique avec des munitions de guern^ 
et des troupea.— (10 juillet) La France déclare la guerre 
a l'Angleterre.— (27 juillet) Combat naval d'Ouessant, 
entre une escadre française de Sa vaisseaux de Kgne, 
commandée par le comte d'Om/Ziiery, et rescadrc de 
l'amiral anglais Keppel, forte de 3i vaisseaux de ligne. 
L'avantage de cette journée est du côté des Français. 
-r-(7 septembre) M. de Bouille, gouverneur de la Mar- 
tinique, s'empare de la Dominique. — (24 septembre) 
Les Anglais prennent sur les Français les iles de Saint- 
Pierre et deMiquelon.' — (16 octobre). Prise de Pon- 
dichéry parles Anglais, —(novembre). Le cbef d'esca- 
dre Z^/wo^/ie-Pzi^ue^ enlève 10 navires Anglais. — (la 
décembre). Prise de Sainte-Lucie par les Anglais. — Les 
canons en fer sont mis en usage sur les vaisseaux Fran- 
çais. — On achève cette année la construction du bas- 
sin de Toulon. 

79 (janvier). Les Français s'emparent des élablissemens 
Anglais sur le Sénégal. — (mai). Prise de l'ile de Corée 
sur les Anglais. — (3 juin). Une flotte française part de 
Brest pour aller se réunira la flotte Espagnole. — (aS 
juin). Réunion des deux flottes, formant ensemble une 



La France fit uulificr ce traité ù la Cour de Londres, le i3 mars 
ruit. 



193 CHROHOLOGIE 

armée navale de 66 yaisseatùL de ligne et d'uu nombre 
proportionné de frégates.— (juin et juillet). Les esca- 
dres réunies du comte d'Estaing , de MM. de F^au- 
dreuil et de Grasse , s^emparcnt d^ îles de Saint-Vin- 
cent et de la Grenade. — (6 juillet). La flotte comman- 
dée par le comte d'Estaing bat, en mer, celle de Tamiral 
anglais i(^ro7i.— (août). Les cotes de Bretagne et de Nor- 
mandie présentent l'appareil d^une descente. 60,000 
hommes et 3 00 navires qui y sonl rassemblés , portent 
l'épouvante en Angletcre. Des vents contraires rendirent 
inutiles ces préparatifs. — (9 sept.). Le comte dEstaing 
débarque en Géorgie , se réunit au général américain 
Lincoln y et met le siège devant Savannah. (^4 sept.) 
—Création de deux \^idS\or\%A^volontairesd^ Afrique. 
— • ( 9 octobre ). Un assaut est inutilement livré 
contre la place de Savannah. 

Pendant cette campagne la France perd : 

-n K , ' \ Les lies de S.t-Pierré et Miquelon. 

En Amérique. < , ^ 

\ L'ile Ste.-Lucie. 

Dans rinde. ( P^ndichéry. 

( Mahé. 

Elle gagne : en Amérique , la Dominique , Saint- 
Vincent et l'ile de Grenade j en Afrique, le Sénégal et 
dépendances. 
1 780 (17 avril). Combat na^al à la hauteur de la Dominique^ 
entre la flotte Française aux ordres de M. de Giuchen , 
et une flotte Anglaise commandée par l'amiral/îo^iTi^. Ce 
combat est sans aucun avantage décisif. — (i5 et 19 mai) 
Second et troisième combats près de la Martinique, 
entre l'amiral Rodney et M. de Guiclien. Ces combats 
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sont, comme le premier, sans avantage marqu4 d'au- 
cun côté. — (i^in). Le général Rochambeau amène en 
Amérique un secours de 12,000 hommes.— {10 juillet). 
Prise de Rhode-Island , par M. de Rochambeau. — 
(9 août). Les Français interceptent un convoi sorti de 
Portsmouth, escorté par un vaisseau et deux frégates. 
A cette époque les troupes de la marine et des colo- 
nies présentent un total de 182,714 hommes, officiers 
compris : elles se divisent comme il suit : 

GÉNÉRAUX. 

Vice-amiraux 3 

Lieutenans-généraux 11 

Chefs d'escadre. ........... 27 

TOTAL. 4^ 
OFFICIERS PARTICULIERS. 

Capitaines de vaisseau. -. 210 

Lieutenans de vaisseau 33o 

Enseignes 35o 

Lieutenans de frégate. . 3oo 

Gardes de la marine 4^0 

Gardes du pavillon. ., i33 

Officiers auxiliaires - . . 370 

Employés aux colonies et administ. des colonies. 3o 

TOTAL. 2,2o3 
TOTAL DES OFFICIERS. 2,244 

CORPS ROYAL d' ARTILLERIE DE LA MARINE. 

I brigade de 20 compagnies à Brest 1,800 

TOTAL. 1,800 
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Marine. Rqfort. i ,800 

Une brigade de 20 compagnies à Toulon. ... 1 ,800 
Id. Id. à Rochefoii. . • 1^800 

TOTAL. 5,4oO 

VOLOITTAIIIES ÉTRANGERS AU SERVICE DE LA MARINE ' 

I brigade de i5 compagnies i,5oo 

Id. Id i,5oo 

Id. Id . i,5oo 

Id. Id i,5oo 

TOTAL 6,000 

TOTAL. DES TR0UrE3 D^ LA MARINE. lI,4oO 

INFANTERIE AU SERVICE DES COLONIES. 

Régiment du Cap (à deux bataillons) . . . . i,55o 

— du port au prince (Id.) i,56o 

de la Martinique (^/rZ.^ i,56o 

' — de la Guadeloupe (Id.) i,5Go 

^ de riie de France (Id.) 1,200 

— de rile Bourbon (^7^/.^ 1,200 

— — de Pondichéry (^/r/.^ 1,200 

Volontaires d'Afrique 600 

TOTAL. 10,43o 

Gardes-côtes 23,o4o 

Equipages, malelols, y compris ceux classés , 

et mousses 1 35, 600 

Total général. 182,^14 

> Ces soixante* compagnies étaient sous les ordres du prince de Nassau , 
colouel-proprictairc . 
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Leâ forceâ nâvdeâ consistaient en 286 bâtimens; savoir : 

pi vaisseaux de ligne portant 0,538 canons. 
67 frégates portant t^^i^Q (Id.) 

ia8 autres bâtimens portant 1,785 (Id.) 



T. 286 bâtimens. Total. io,43g canons» 

1781 (29 avril). Quatrième combat na^fal à la hauteur de 
la Martinique , entre Tescâdre française du comte 4<e 
Grasse , forte de l5 Vaisseaux de ligne, et une flotte 
anglaise de 1 8 vaisseaux, commandée par Tamiral Hood, 
L'escadre anglaise bat en retraite sans éprouver de 
perte majeure. —(2 mai). Lamotte-Piquet rencontre 
à la hauteur du cap Lézard un convoi de Sa navires, 
escorté par 4 vaisseaux de ligne anglais , et en prend 
26^ —(2 juin). Prise de Tabago par le comte de 
Grasse, — (18 octobre). JVashington^ secondé par les 
forces réunies des généraux Rochambeau et Lafayette, 
prend York-Town. La garnison anglaise, forte de 
6000 hommes , commandée par lord Cornwallis , est 
faite prisonnière de guerre ^. — (24 octobre). Un corps 
de troupes françaises aborde à Minorque et se joint aux 
Espagnols pour poursuivre le siège de Saint- Philippe 
( Voyez 5 février 1 782 ). — (25 novembre ). Prise des 
îles Saint-Eustache et Saint-Marlin par les Français. 

' Ce coDToi était chargé de riches dépouilles enlevées, peu de temps 
auparavant, par les Anglais, aux habitans de PHe Saint-Eustache. 

> Le comte de Grasse avait débarqué trois mille hommes dans la baie 
de Chésapeack. Ce renfort, commandé par le marquis de Saint-Simon, 
contribua puissamment à la prise de cette place. 
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Le général de Bouille y fait 700 prisonniers aux An- 
glais ^ 
178a ( 5 février). Capitulation du fort Saint-Philippe , qui 
livre Tile Minorque aux Espagnols. Les Français ont 
une part glorieuse à ce succès. ^- ( la février). Après 
plusieurs aOaires partielles , M. de Bouille', secondé par 
M. de Grasse , se rend maître des iles Saint-Christophe, 
du fort de Brimston-Hill et de File de Montferrat. (17 
lévrier ). Combat naval à la hauteur de Madras y entre 
^ l'escadre française aux ordres du Bailli de Suffren et 
Fcscadre de Tamiral anglais liughe. Ce combat fut sans 
résultat *. — (6 avril ). Prise de Goudelour ( Inde ) 
par M. de Sufifren. — (12 avril). Combat naval à la 
Iiauteur de la Dominique et des Saintes , dans lequel 
Tamiral Rodney l>at le comte de Grasse , qui y est fait 
prisonnier. Les Anglais s'emparent de cinq vaisseaux 
de ligne. — Combat naval dans la mer des Indes , entre 
M. de Suffren et l'amiral Hughe : les deux escadres 
sont également maltraitées. -^ ( 6 juillet). Combat na- 
'val de Negapatnam y entre l'escadre commandée par 
M. de Suffren et celle de l'amiral Hughe. Ce combat 
est le twisième entre ces deux célèbres marins. — 
(août). Les franco-espagnols convertissent le blocus de 
Gibraltar en un siège en règle ^. Les efforts inouis des 
assiégeans et des assiégés fixent l'attention de l'Europe. 



' Le général français trouva, dans le fort de File Saint-Eustache , deux 
millions de livres sterlings. 

3 L'escadre française était composée de douze vaisseaux de ligne , 
escortant des batimens de transports j Tescadre anglaise n'en comptait 
que neuf. 



3 Le général anglais Elliot commandait la place. 
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-^ ( 3 septembre ). Quatrième combat entre M. de 
SuflFren et l'amiral Hughe. L'avantage demeure au 
premier. — ( i3 septembre). Des batteries flottantes 
de l'invention de M. d'Arson ^ , sont dirigées contre 
Gibraltar. Ces batteries sont brûlées par l'ennemi au 
moyen de boulets wuges^ aussi de nouvelle invention. 
— (il octobre). Gibraltar est ravitaillé par l'amiral 
Howe. — (sio octobre). Les flottes combinées attaquent 
vain e ment celle de l'amiTal Howe. — Siège et prise de 
Màlion par les franco-espagnols. 

1783 (20 juin). Cinquième combat en mer, entre M. de 
Suffren et l'amiral Hughe, qui est forcé de battre en 
retraite. — ( 3 -août). Prise de Trinquemale par M. de 
Sufiren, qui enlève aux Anglais une grande quantité de 
navires marchands. ^-(3 septembre). Paix de Ver-- 
sailles y^ entre la France et l'Angleterre, par laquelle 
cette dernière puissance cède à la France Tabago et les 
forts bâtis sur les rives du Sénégal, et lui restitue? 
Sainte-Lucie, l'ile de Gorée, Pondichéry, Mahé et le 
comptoir de Surate. 

1^84 (26 février). Formation d'un 3* bataillon dans chacun 
des régimens coloniaux de la Martinique et de la Gua- 
deloupe ^ ^—L'infanterie au service des colonies est ré- 
duite à 9,36o hommes. — Publication d'une nouvelle 
ordonnance sur les classes de marins. — Suppression de 
la distribution des matelots par classes (voyez 1790). 
^-^(24 octobre). Création d'un régiment d'artillerie 



* Célèbre ingénieur français. 

' Les détachemens des régimens d^Haynault et de Foix , ainsi que quel- 
tpibB compagnies franches ou de volontaires des Colonies, y ont été in- 
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pour le service des colonies. — Création d'un inspec- 
leur^énéral de rarlillcric dos colonies. — (3i octobre). 
Création de l'emploi d'inspecteur des classes de la 
Marine. 
1785 (a5 août). Lapeyrouse s'embarque à Brest pour aller 
à la découverte des mers du nord et en reconnaître les 
côtes. 

L'état des troupes de la marine et celui du matériel 
présentent, à cette date, un total de 56,383 hommes 
et de t256 bâtimens armés, savoir ; 

Amiral i 

Vice-amiraux 4 

Lieutenans-généraux as 

Chefs d'escadre . . • 33 

Capitaines ile vaisseau . . . 22a 

Lieutenans de vaisseau. , 327 

' Enseignes 35o 

Officiers de ports 179 

ià Brest 1 80 ^ 
à Toulon ii6> ^ cr 

à Rochefort 99 ( ^9^ 

CORPS ROYAL DE LA MARINE. 

. 4 l^rigadcs à Brest 3, 200 1 

3 à Toulon 1,600 [ 6,000 

2 à Rochefort 1,200 ) 

État-major, équipages et garnisons des bâtimens 

armés en paix. ' 48,850 

TOTAL GÉNÉRAL. 56,383 



DE LA MAmiHB, DCS COLONIES, ETC. I99 

Vaisseaux et batimens du noi. 

Vaisseaux. y 2 

Frégates j4 

Autres batimens armés iio 



TOTAL. 5s 56 batimens 
portant 8,367 canons. 

1786. L'ordonnance du i" janvier de cette année, est l'une 
des plus remarquables en ce qui concerne l'organisation 
générale de la marine : en voici les principales disposi- 
tions. Les forces navales sont divisées en trois. départe- 
mens maritimes (Brest, Toulon et Rocliefort), et en 
neuf escadres * , composées chacune de 8 vaisseaux de 
ligne, 7 frégates, 4 corvettes, 2 cutters, 2 lougres, 
galiottes à bombes ou chcbecs, formant un total de 207 
batimens de ligne , de 54 batimens de transport et de 
8,632 canons. — Suppression des 100 compagnies du 
corps royal de la marine , et des 3 compagnies de bombar- 
diers établies dans les ports de Brest, Toulon et Roche- 
fort. — Création du grade de sous-lieutanant de vais- 
seau qui remplace celui d'enseigne. — Création de 
g divisions de canonniers-matelots , sous la dénomina- 
tion de corps rojal de canonmers-^inatelots ^ formant 
81 compagnies composées, savoir: 

* La première portait la flamme aougb ; la seconde blâncbb ; la troisième 
TsmTB i la quatrième jaune j la cinquième bleu de ciel j la sixième acrobb ^ 
la septième tiolettb j la huitième •cuàuois ^ la neuvième bose. 

• Ce corps prend rang à la suite des rcgimcns d^infanterie créés en 1690. 
Une dixième division fut attachée aux travaux de la rade de Cherbourg. 
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Lieutenant de vaisseau , chef de compagnie. . . i 

Sergent-major i 

Fourrier i 

Quartier-maitre canonnier 4 

Second mai tre-canon nier. . . . . ... . 8 

TOTAL. i5 

canokniehs matelots. 

f de première classe. ... ^4 

Canonniers matelots) de deuxième classe .... a4 

J de troisième classe .... 32 

Maitre armurier / i 

Garçon armurier. • i 

Tambour. • i 



TOTAL. g8 

«— Chaque escadre est commandée par un chef d'esca- 
dre, un major, un aide-major et un sous-aide-major. 
^- L'élat-major des divisions consiste en un comman- 
dant en !?.", un major, un aide-major, un garçon major, 
9 lieutenans de vaisseau , chef de compagnie , 8 sous- 
lieutenans de division. — Les ingénieurs, pour les con- 
struclions sont au nombre de 47? divisés en quatre prin- 
cipales directions. — - Le nombre des ofl&ciers de la 
marine est fixé à 1720^ ^savoir : 100 capitaines de 

* Att moment de rorganisatioii , réUt-major de la marine était ainsi com- 
posé : 

Amiral. ...« ^. i 

Yicc-amiiaux 4 

TOTAL . 5 
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TaisseaUy loo majors de vaisseau, 680 ileutenans de 
vaisseau, 84o sous-lieutenans de vaisseau. — Le rang 
des officiers de la marine^ demeure établi comme il 
suit : 

Vice-amiral. Rang de maréchal de France. 

Lieutenant-général. Rang de lieutenant-général. 

Chef d'escadre. Rang de maréchal-de^amp. 

Capitaine de vaisseau , chef 
de division. Rang de brigadier^ 

Capitaine de vaisseau. Rang de colonel. 

Major. Rang de lieutenant- colonel. 

Lieutenant de vaisseau. Rang de major. 

Les cent plus anciens sous- 
lîeutenans. Rang de capitaine. 

. Les autres. Rang de lieutenant. 

—Création de 36o élèves de la marine , répartis dans 

Report. 5 

Lieutenans-génërauz 17 

Chefs d^escadre 4i 

Chefs de division et capitaines de vaisseau 3q 

Capitaines de vaisseau en activité' G9 

Capitaines de vaisseau en non activité 19 

Majors de vaisseau 100 

Lieutenans de vaisseau 6o5 

Sous-lieutenans de vaisseau 433 

{première classe 3o9 \ 

deuxième classe 9 > 4io 

trobième classe 09 9 

fOTAL. 1^618 

TOME XVII. l4 
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les nput divisions '. — Établissement d'écoles d'hydro- 
graphie. — Création de 3 écoles de la marine dans les 
)K>rls de Brest, Toulon et Rochefort, — Suppression 
des 3 compagnies des gardes de la marine et de la com- 
pagnie des gardes du pavillon amiral. — ■ Suppression 
des grades de capitaine de vaisseau et de-port ( rem- 
placés par les lieutanans de ports), de capitaines de 
brûlot, d'enseigucs de vaisseau et de ports, de lieute- 
nans de frégate, et de capitaines de flûte. ■ — • Crëatioa 
i)^ an corps rojal d'artillerie tles colonies , composé d'un 
régiment de 20 compagnies de canonniers-bombardiers 
(5 brigades), et de 3 compagnies d'ouvriers. Chaque 
compagnie est composée d'un capitaine en 1", d'un 
capitaine en 2% de 3 llcuLenans, un sergent-major, un 
fourrier, 5 sergens, 5 caporaux, 5 appointés, 5 arti- 
ficiers, a5canoniiîers-bombardiers,dont 5de fclaste, 
4o apprentb et un tambour : total, 5 offiûers, S8 sous- 
officiers et soldats. Ainsi la force du corps était de a, 100 
hommes ; savoir : 



Artillerie. 



Officiers 100 

Sous-officiers etsoldats. 1,760 

iOfficiere. . . . . i5 j 

Sous-(^iers et soldats 225 f 



340 



^Création d'un commissaire du corps royal de Tar- 
Gllerie des cotouies. 



ic ctoieat tenua de £iire une partie de leur* études à 
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L'armement d'un vaisseau était composé comme il suit : 

États-msgors (officiers). '. 33 

Pour la manœuvre. * 

Pour le pilotage 

Pour le canonnade , . . • 

Pour le charpentage. * 

Pour le calfatage 

Pour la voilerie ' 

Équipages 5^3 

de marine 20 1 3g 

de troupes de terre 218 | 

Surnuméraires, officiers de santé, commis, volon- 
taires, mousses, domestiques d'officiers, etc., etc. i4i 



73 
8 

Sa 

9 
10 

9 



Garnison.} 



TOTAL. II 76 

Les détachemens du corps royal à embarquer sur les 
vaisseaux et frégates étaient composés de la manière 
suivante : 



Sergent-major, fourrier ou maître 
canomiier. 

Second^ maîtres canonniers. . . . 

Gftnomiîers do i^e ou de i« classe. 

Canonniers de 3* classe. ..... 



VAISSBAVX DE 



118 



4 

7 
48 

18 



IIO 

canons. 



IfaHce armurier. 



Garçon armurier. 



TOTiVZ. . . . 



79 



7 
46 

16 



80 

canons. 

3 

5 

33 

19 



75 



canons 

3 

5 

3i 

11 
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3G 

c«nons . 

I 

H 

i5 

8 

» 



32 

canons. 

I 

3 
i3 

8 

M 



55 



52 



»9 



t6 



\ 
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— D'après l'ordonnance du i" janvier, le personnel 
de la marine, y compris rétat-major el les troupes des 
colonies, devait être de g5,i09 hommes; savoir : 

C0BP8 BOTAL DE LA HABINE. 

OFFICIERS. 

itat-majorgénéral' i ijSaa 

Commissaires, directeurs et intendans des ports. i6 

[ngénienrs 4? 

Officiers des ports. . i 64 

Élèves de la marine, répartis dans les 9 divisions 

actives' i' . . . . 4'o 

Totkii 2,359 

TRàvÏES. 

Corps royal d'artiUe-| Officiers. . . aro ( "l 

riede marine. (Can. matelots.6,097 (6,307 ( .jg Jq- 
Equipages (environ) .... 72,000' ' ' ' 

GOLOXIES. 

Intendant et commandans-généraux des colonies. . 1 4 

Cadets gentilshommes ai 

Artillerie des colonies î,ioo 

7 régimens coloniaux à a bât. chacun 10,920 

T0Ti.L. i3,o55 

■ L'eUt-major dei escadrei et celui de* dirûioni tout comprit du» ce nam- 
bre. 
• Dont 5o MiniHWJ uii 'ti «■ «u de l'affectif. 
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Marine, Report. i3,o55 

I bataillon auxiliaire 600 

I Compagnie franche. • . . . . . * . . 100 

I Compagnie d'invalides 88 

I bataillon de Cypahis. ........ 600 



TOTAL. l4,44^ 



TOTAL GÉIfÉRAL. Q^^IOQ 

m 

T-Construction du port de Cherbourg. — (26 sept.). 
Traité de navigation et de commerce entre la Francç 
et l'Angleterre. 
^787 (février). Traité de commerce entre la France et la 
Russie. — ( i** mai) 72 Officiers de santé, et i53 
maitres entretenus sont attachés aux neuf escadres 
créées l'année précédente. — (décembre) Les dépenses 
de la marine et des colonies, pour l'année 1787 ont 
été de 4^)^00,000, 

(La siiùe au Numéro prochain.) 




QUELQUES RESURQVES 

LE n^GIHE AGTUEl. 



tS.' "■ ' Amicua ArisLoclea , amicua Plala , «eJ 

mapt unùca Terîtaa. 

Xicé joamaax viennent de nous annoncer qa'GHcQi r&ction 
organique a eu lien à la Martinique. Ses détails ne nous sont 
point encore connus. Nous voyons seulement que tout s'est 
fait avec l'assentiment du gouverneur, et par suite, nous 
sommes en droit d'en conclure qu'il n'y a pas eu rébellion 
contre la volonté du Roi. La force seule des circonstances , 
cette force impérieuse contre, laquelle se brisent toutes clx^ 
■es , a produit ces événemens •, ils ne nous surprennent pas. 
Connaissant la fidélité des Colons pour l'ancienne dynastie des 
rois de leurs pères , nous sommes bien convaincus qu'ils n'eus- 
sent rien tenté sans l'assentiment de leur gouverneur , ce lieu- 
tenant près d'un de leur souverain. Connaissant aussi laposi- 



• L abondance ilea matière» ne nous a paa permb d'JDlérer plu» tAt cet w 
ticle,quinoiua ëivcoTo^ë, il jr après d'unmoû. 



QUELQUES REMARQUES SUR LÀ MARTINIQUE. 207 

lion réelle des habitans de ces contrées, nous concevons facile- 
ment que ce même gouverneur a du prendre, par le fait même 
de la responsabilité immensedont il est chargé, des mesures né- 
cessaires pour empêcher des malheurs que tout homme impartial 
prévoyait depuis les premiers jours de 1829. Nous nous gar- 
derons de rien présumer sur la décision qu'à cet égard 
prendra Sa Majesté. Sur ce point , comme sur tout autre , la 
France a son repos dans la sagesse de Charles X. JVIais l'a- 
charnement extraordinaire que depuis quelques années on 
montre contre les blancs-, contre les Français des Antilles , ne 
nous laisse aucun doute que de toute part des cris d'indi- 
gnation vont s'élever contre nos malheureux compatriotes 
d'outremer. Nous pensons donc de notre devoir de montrer 
que l'opinion généralement répandue en France sur les po- 
pulations des Antilles, est inexacte : car chez tous les peu- 
ples , défendre celui qu'on ne croit pas coupable , est un be- 
soin impérieux pour l'honnête homme ^ et celui-ci , fût-il 
même dans l'erreur , ne peut être blâmé par qui que ce âoit ; 
il ne peut , il ne doit être que réfuté. Mais avant de passer 
outre , nous croyons , dans l'intérêt même de la vérité , né- 
cessaire de faire connaître en partie celui qui ose élever la 
voix pour accuser d^erreur l'opinion de la majorité sur ce 
pCHnt. C'est un Européen , ancien élève de l'École polytech-. 
nique, étranger totalement^ 'par ses liaisons et sa parenté, 
aux créoles , qui , employé du gouvernement et exilé sur eette 
terre , y est débarqué , imbu de tous les principes , de toutes 
les pensées que professe la France libérale. La vue des choses 
loi a montré combien il fallait modifier ce qu'il croyait savoir. 
Rentré dans sa patrie , qu'il n'a cessé de regretter , n'ayant 
laissé sur ces terres lointaines que les nombreux ossemens 
de ses frères d'armes , n'ayant contracté aucune affection qui 
ait pu l'engager à retourner la tête, il veuit dire la vérité telle 



9o8 QUELQUES ILEMAUQUCS ' 

qu^il Ta aperçue, sans haine et sans flatterie ; sans s'inqu'ié- 
ter si elle est gauche ou droite*^ parce cju^il cherche, pon la 
vérité de partis , mais la vérité de faits. 

La Martinique, comme Saint-Domingue, comme toutes 
les colonies à esclaves noirs , fortes de leurs richesses, de 
leurs intrigues , de leur éloignement , présente jusqu'à 
la fin du siècle dernier , le spectacle hideux de tout ce que 
peuvent tenter des êtres immoraux , bravant les lois et 
abusant d'un pouvoir despotique sur de malheureux escla- 
ves . D'imprudentes paroles firent sonner l'heure de la ven- 
geance, et des flots de sang noyèrent tout à la fob , et les 
coupables, et ceux qui avaient toujours regardé leurs esclaves 
comme leurs enfans. La Martinique, sauvée par la fermeté, 
par le secours des Anglais , occupée successivement par cette 
puissance et par 1% France , rentra enfin sous l'influence 
delà métropole, parle traité de 18 14* Cette époque fixa i^ 
)révocablement une ère nouvelle dans les moeurs et les cou- 
tumes. L'exemple récent d'effroyables malheurs^ la modifica- 
tion universelle des idées, raboUlion progressive de la traite des 
nègres , tout parla au3^ colons pour les affermir dans une route 
nouvelle, à laquelle ils s'essayaient depuis quinze ans. Dès- 
lors, étudier les moyens de culture de la France, pour boni- 
fier ceux des colonies ^ assurer le pain de leurs femmes et de 
leurs enfans; améliorer le sort de leurs escla\^es\ réparer les 
maux sans nombre que le poison , l'ouragan , les funestes 
guerres maritimes de la république et de l'empire avaient faits, 
nous ne diroiis pas dans leur fortune, mais dans leurs moyens 
d'existence , devint leur unique pensée. Des ordonnances 
continuellement changeantes, de nouveaux impôts , de nom- 
breuses prohibitions, les entraves, les formalités sans fin, 
filles d'une armée d'administrateurs de toute espèce , qui 
écrasent sous leur ^xAsiepajsqui les solde en entier^ le ma^- 
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que de trayaux^ de réparations les plus nécessaires, pour les- 
quels la colonie présentait son argent , rien ne put les faire 
dévier. Il en résulta , tout au plus , quelques notes aux gou- 
verneurs ou à leur député. Sevrés entièrement de ces plaisirs, 
de ces fêtes , qui, jadis, sous nos rois , au milieu de cette at- 
mosphère dévorante, étourdissaient en partie leurs pères sur 
leur exil de la patrie , ils n'eurent plus qu'une idée fixe, celle 
de faire, à toute peine, honneur à leurs affaires , réaliser une 
fortune plus ou moins modique et venir se reposer en France^ 
car, il faut le dire, c'est le but de la majorité des colons ; non 
qu^ils pensept que dans le fond , et pour des raisons solides , 
l'on doive faire abandon des colonies , mais parce qu'ils voient 
que cette fin est immanquable , d'après la marche des esprits 
en France, la politique astucieuse de l'Angleterre , et la gran- 
deur rapidement croissante des États-Unis d'Amérique. Ainsi, 
ils passèrent dansées voies d'améliorations les quinze dernières 
années, menacés sans cesse ^ dans leur vie, par les conspira- 
tions et le poison -, dans leur espoir , par les paroles aigres de 
la métropole; dans leur réussite, par les propositions sur les 
droits des sucres^ qui tendent à anéantir immédiatement ces 
héritages de leurs pères , propriétés inviolables par les droits 
publics, et déjà frappées de moH viagère par la répression de 
la traite. 

Telle était la situation physique et morale , nous dirons 
plus , la situation honorable dans laquelle les colons se trou- 
vaient, lorsqu'ils furent frappés de stupeur par la nouvelle or- 
donnance sur leur ordre judiciaire. Mais, pour bien concevoir 
ce changement, il faut exposer rapidement quel était cet an- 
cien ordre que l'on abrogeait. Les tribunaux de la Martini- 
nique se réduisaient à trois \ deux dits de première instance , 
avec des attributions plus étendues que ceux de même déno- 
mination en France; ui\ troisiè^le, dit cour royale, leurré- 
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gukteur suprême; les relations entre enx et la oour de cassa- 
tion étaient définies.' A cela se joignait le conseil général, 
dans les cas dévolus en France au consdl d^état. Chaque tri- 
bunal de première instance se composait d^un président, d'uo 
juge instructeur , d'un procureur du roi , payés par Tétat 
(c'est à dire par la colonie), indistinctement créoles ou mé- 
tropolitains. La cour royale, composée d'un président, de 
douze conseillers et de trois conseillers auditeurs , voyait ses 
bancs remplis par les colons les plus imposés, choisis par Sa 
Majesté, et ne recevant pour récompense de leurs travaux, 
que rhonncur de les avoir exécutés, car ces charges n^étaient 
pas yénales. Tous ces juges étaient inamovibles. Près de cette 
cour , le procureur général du roi métropoUtam , la quatrième 
personne du gouvernement^ et membre du conseil privé, 
exerçait ses fonctions. Tel était cet ancien ordre judiciaire éta- 
bli par S. M. Louis XVIII, continué par Charles X jusqu'à It 
dernière ordonnance du 24 septembre i8a8, qui l'a modifié 
ainsi qu'il suit : 

» Art. 4^' ^^ cour sera présidée par celui des conseil- 
lers que nous aurons désigné. La durée de la présidence sera 
de trois années. 

» Le président ne pourra être nommé de nouveau qu'après 
un intervalle de trois années. 

)) Art. Il 5. Seront nommés par nous les magistrats et les 
greffiers des cours royales et des tribunaux de première in- 
stance et les juges de paix. Ils exerceront leurs fonctions dans 
la colonie , tant que nous le jugerons convenable au bien de 
notre service. 

« Art. i58. Le traitement des membres des tribunaux de 
première instance est fixé ainsi qu'il suit : 

» Pour le juge royal 8,000 francs. 
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» Pour le lieutenant juge 5,ooo 

» Pour chaque juge auditeur i,5oo 

» Pour le procureur du roi 8,000 

» Pour le substitut du procureur du roi 3, 000. 

» Art. 160. Les magistrats envoyés de la métropole auront 
droit à une indemnité égale à la moitié de leur traitement. 
Cette ^indemnité cessera d'être payée au magistrat européen 
qui contracterait mariage avec une créole de Pile, ou qui 
viendrait à y posséder des propriétés foncières, soit de son 
chef, soit du chef de sa femmç. 

Ainsi Tinamovibilité , cette garantie si chérie , fut enlevée; 
la présidence ne fut plus qu'une magistrature éphémère ; les 
juges furent rétribués , et cela avec une dlflférence défavorable 
aux colons ; enfin le juge métropolitain qui , satisfaisant au 
vœu de la nature et surtout de nos institutions morales , 
donnait son cœur et sa main à une créole , fut de suite frappé 
d'une réduction. Et quelle conclusion tirer de pareilles pré- 
cautions ? Certes , dans l'esprit des conseillers de la couronne, 
nous n'en doutons pas , elles n'étaient point offensantes* Mais 
Fhonneur ne raisonne pas ; il n'admet jamais les interpréta- 
tions. Les créoles, en totalité, les regardèrent comme une ré- 
probation positive , comme un assentiment royal donné à 
toutes les fausses inculpations journellement publiées contre 
eux 5 leurs cœurs en furent cruellement froissés. 

Leur premier besoin , leur première pensée fut de s'adresser 
à celui qui , pour eux y est la Charte , au roi \ mais ils n'en 
eurent pas le temps. Bientôt arrivèrent : au gouvernement. 
Tordre de faire promulguer et enregistrer cette ordonnance ; 
à plusieurs conseillers de l'ancienne cour , leur nomination 
dans la nouvelle : en même temps débarquèrent de toute 
part dans la colonie , procureur-général , conseiller , juges , 
juges de paix; tous demandèrent à grands cris qu'on se hâtât 
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de leur faire prêter serment , car à dater du jour de celui-<:i , 
seulement , devait courir leur solde \ or, dan3 les colonies, 
encore plus qu^en France , on ne vit pas sans argent. Sursir 
à Texécution de Tordonnance , pour obtenir le temps qui leur 
manquait , était donc le seul secours que les créoles pussent 
demander à leur gouverneur ; mais lesL ordres de la métropole 
étaient positifs et la cour fut convoquée. Alors les colons 
tournèrent unanimement leurs yeux; vers leurs parens , vers 
leurs frères , ces anciens conseillers honoraires de cette coqt 
royale à laquelle on n'avait rien à reprocher; ils leur de- 
mandèrent si eux , représei^tans réels de la colonie et image 
des anciens parlemens , viendraient , en assistant à Tenregisr 
trement prescrit , apporter , dans une séance i^ussj solennelle, 
Tadhésion de cette même colopie aux conclusions funestes à 
leur honneur , qu'ils tiraient d'un nouvel ordre de choses. 
Une telle prière pouvait -elle ne pas être écoutée par des 
hommes qui se regardaient comme plus personnellement 
frappés , et qui sentaient que l'opinion générale était la leur 
propre? Non! les conseillers usèrent alors du droit incontes- 
table , reconnu par tqus les publicistes chez les sujets d'une 
monarchie , d'accepter ou de refuser les emplois qu'on leur 
confie •, ils donnèrent officiellement leurs démissions. 

Tels furent les événemens de février 1 829. Leur résumé 
est simple. Les colons ne refusèrent nullement l'obéissance , 
mais ils refusèrent de toutes leurs forces leur approbation à 
des mesures qu'ils regardèrent comme funestes. Ils firent ce 
qu'en France l'on s'honore si souvent de faire. Et, cepen- 
dant , ce sont ces mêmes faits qui , dans les journaux du 
temps , furent dénoncés à l'opinion publique comme une ré- 
bellion formelle de la part de ces hommes habitués à faire 
reculer devant eux T autorité du roi et les douces sensations 
du cœur! Certes , on ne peut nier qu'il y ait dans ces accusa- 
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lions , et pour ce seul point , injustice et partialité. Mais il 
nous répu*gne entièrement de supposer que les hommes qui 
les ont portées ont été guidés par le moindre sentiment de 
malveillance : cherclions donc autre part la cause de ce mal- 
heur , car c'est toujours un grand malheur qu'une accusation 
portée à tort contre un citoyen innocent. 

!^[ous croyons en apercevoir là deux véritables sources. La 
première consiste dans la conjonction de refus que l'on sup- 
pose avoir eu ïieu , tant pour le nouvel ordre judiciaire que 
que pour les cinq nouveaux codes modifiés*, la seconde , dans 
les fausses notions que l'on a généralement sur les mœurs des 
colons et la situation des hommes de couleur et des esclaves 
actuels. 

L'ordonnance qui établissait le nouvel ordre judiciaire que 
nous venons d'exposer, se trouvait sinlultanée avec celle qui 
ordonnait la mise en vigueur des cinq codes modifiés. Ceux- 
ci , pour leurs formes , exigeaient en effet , comme préalables, 
, les nouveaux tribunaux , quant à leur nombre et à leurs re- 
lations respectives. Mais l'amovibilité , mais la présidence suc- 
cessive, mais les distinctions entre les juges colons et métro- 
politains , n'étaient nullement demandées par l'exécution de 
ces codes. Or, ce sont ces choses contre lesquelles les colons 
ont cru devoir protester de toutes leurs forces , car ils les re- 
gardaient comme contraires à leur honneur^ et , pour eux, 
comme pour tous les Français , Vhonneur aidant tout ,• voilà la 
question qu'il faut bien saisir. Ces codes , en certains points , 
peuvent bien déroger à quelques anciennes coutumes ; mais 
en masse , il ne faut pas s'imaginer qu'ils établissent une lé- 
gislation et une justice inconnues et nouvelles pour les colo- 
nies. Ils ne maintiennent , ils n'établissent à peu près que ce 
qui se pratiquait le jour d'avant leur apparition. Les esclaves , 
cette série particulière , qu'en France , Ton croit si humaine- 
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ment traités , n'y gagnent absolument rien , car les cinq codes 
ont positirement spécifié qu'ib ne s'appliquaient pas à ces 
luHnmes ; et , pour ceul-ci , tout , jusiju'à nouveau travail , 
reste dans Tancien état. Cette légistation n^est donc rektive 
qu'aux blancs et aux hommes de couleur libres; et, pour 
ceux-ci encore , elle n'a presque rien cbangé. L*on pense 
généralement en France quelles gens de couleur libres n'ont 
ni leur fortune particulière , ni leur tranquillité , ni leur sû- 
reté personnelle , garanties. Mais c'est encore une erreur ma- 
térielle des plus grandes. Que l'on examine les jugemens 
rendus sur cette matière , depuis nombre d'années , entre 
blancs et gens de couleur , et l'on verra ces derniers gagner 
très-souvent leurs causes , sans que, pour cela, ils aient eu 
besoin d'avoir deux fois raison. Si quelquefois ils n'ont su 
comment se faire payer de leurs débiteurs , cela n'est point 
particulier à leur caste , mais commun aux blancs , qui n'en 
obtenaient pas plus qu'eux , parce que la loi n'admettait pas 
Vexpropriaton forcée. Des gens de couleur, livrés au négoce, 
ont fait et possèdent paisiblement de grandes fortunes ; plu- 
sieurs d'entre eux sont maîtres , en leur nom, de grandes ha- 
bitations , et personne n'a cherché à les inquiéter sur ce 
point, quoique les anciennes lois les aient exclus du droit 
d'avoir de telles propriétés. De plus , nous avons depuis long- 
temps entendu des colons proposer l'application de l'expro- 
priation forcée aux colonies ; ce n'est donc pas contre l'éta- 
blissement total des cinq codes nouveaux que se sont élevées 
les réclamations des créoles , mais bien contre les dispositions 
particulières aux tribunaux , signalées ci-dessus. Du moins 
était-ce leur langage , lorsqu'il y a peu de temps encore nous 
quittâmes la Martinique pour revenir au sol de la patrie. Il 
est donc essentiel de faire cette distinction pour établir une 
opinion sur les événemens de février 1829. 
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Les créoles ont prolesté contre la formation intérieure des 
tribunaux, ilsn'ontpas parié des nouveaux codes. Cette méprise 
qui confond deux choses si différentes, a été la véritable cause 
d'une multitude dereprochesinjustes, inconvenans, qu'on leur 
a journellement adressés-, on les a représentés comme s'effor- 
çant de reconquérir un pouvoir légal, vexatoire, contre les gens 
de couleur, sans réfléchir que ce droit n'avait point été en leur 
possession. On a parlé , comme s'il n'y avait jamais eu de 
justice et de droits légaux pour tous les libres dans les co- 
lonies; comme si la législation des codes était une plante toute 
nouvelle pour ces contrées, dans lesquelles on ignore qu'elle 
a déjà poussé de profondes racines. Mais la question entre les 
blancs et les libres de couleur n'est pas là; elle est dans les 
mariages que l'on ne permet pas entre ces deux races; dans 
l'exclusion des emplois publics de la "colonie, prononcée 
contre les mêmes hommes de couleur; dans quelques autres 
distinctions de cette nature : et, toutes ces choses, les cinq 
codes modifiés n'en ont pas parlé. La question vitale des co- 
lonies n'a donc point été réellement abordée; les oppositions 
ne furent dues qu'à des motifs»d'honneur et à de funestes 
prévisions. 

Mais il est curieux de rapprocher entre eux les résultats 
produits sur deux peuples différens, à 1800 lieues l'un de l'au- 
tre, par de fausses interprétations relatives à ces ordonnances* 

En France des hommes préoccupés de l'idée que les esclaves, 
dépourvus de toute protection légale, sont les victimes de 
tous les caprices, de toutes les duretés de maîtres essentiel^ 
lement immoraux et méchans^ que les libres de couleur, en 
proie à la brutaliléet à Vav^arice de ces mêmes blancs, n'ont 
aucune propriété assurée ; ont pensé que les nouveaux codes 
venaient enfin créer un ordre et une justice inconnus jusgue-r 
là dans cette sentine de tous les vices. 
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' Dans les colonies , les gens de couleur déiireux de s'égaler 
en toutes choses aux blancs , sachant comhien ils possèdent 
déjà de droits légaux de propriété , témoins de tout Tappareil 
de ces organisations, induits en erreur par les discours fou- 
gueux de certains journaux et de leurs correspondances par- 
ticulières, s'imaginèrent qu il s'agissait de bien autre chose, 
et, qu'avant peu de jours, ib seraient privilégiés dans les 
colonies^ de là au commandement absolu, ils savent quil 
n'y aurait plus qu'un pas bien facile. Ils virent les colons af- 
fligés, ils se réjouirent*, les propos les plus absurdes furent 
tenus : nous aurons bientôt uos filles pour épouses, disait 
l'un à un blanc, nous serons bientôt comme cela, disaient 
d'autres en voyant passer des fonctionnaires publics; vous ne 
m'aurez que par le mariage, disait à un colon telle fille de 
couleur , qui, comme la presque totalité de ses compagnes, 
avait trafiqué de ses appas. Toutes ces paroles, en elles- 
mêmes, n'étaient que ridicules *, car , avec les meilleures lois, 
on n'a point une fille sans le consentement de son père, on 
n'a pas de fonctions publiques sans services préalables , on ne 
voit pas d'hommes délicats épouser des filles publiques; mais 
elles étaient caractéristiques des idées qui dominaient cette 
population de couleur-, en outre, si l'on considère sa supério- 
rité numérique, sa haine invétérée pour les blancs, on pourra se 
faire une juste idée du volcan sur lequel on mettait lacolonie. 
Les gens impartiaux eurent alors de funestes pressentimens. 
Ainsi, par le fait seul de ces ordonnances dictées dans de 
généreuses intentions, mais interprétées et non examinées, la 
métropole crut avoir établi les droits de l'humanité; les gens 
de couleur crurent devenir égaux aux blancs et bientôt leurs 
maîtres, tandis que les colons, mieux en position déjuger 
les choses, pensèrent leur honneur personnel attaqué, et pré- 
virent un avenir rapproché et lugubre. 
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Telle fui la cruelle position dans laquelle la colonie fut jetée. 
Si l'on a bien saki ce que nous avons voulu dire , on verra 
qu'elle ne fut pas le résultat forcé des nouvelles ordonnances , 
surtout de la promulgation des cinq Codes ^ elle fut due tout 
entière à l'appareil et à la précipitation qu'on y mit ^ elle fut due 
aux fausses espérances que cela fit naître , à tort y dans le cœur 
de gens haineux, enflammés par les discours et par les fausses 
promesses qu'ils recevaient de la capitale. Cet exemple est 
frappant. Il montre combien de mal on risque, même avec les 
meilleures intentions , en remuant ces cendres volcaniques. 
Les détails futurs nous apprendront à quelle distance de leur 
perte nos compatriotes d'outremer avaient été amenés. 

Puisqu'une partie de ces dangers est due aux violentes phi- 
lippiques dirigées contre les colons des Antilles; puisque 
celles-ci, de leur côté, sont dues aux opinions que l'on parait 
s'être formées sur le malheur des esclaves , des gens de cou- 
leur, et sur la dure avarice des colons -, il est encore nécessaire 
de rétablir ici T exactitude des faits. 

Nous commencerons ce bref examen par la position des 
esclaves. A Dieu ne plaise que l'on pense que notre intention 
soit de justifier le honteux trafic qui les a mis dans cett^ cruelle 
position ! Nous protestons d'avance contre toute inculpation 
de ce genre-, nous entourons de notre amour, de nos respects, 
tous ceux qui , dans tous les temps , ont brisé ou briseront les 
fers de leurs concitoyens; nous voulons indiquer seulement 
quel effet l'esclavage a produit sur ces hommes, et jusqu'à 
quel point ils paraissent être malheureux. 

Les esclaves ou sont venus d'Afrique, ou sont nés dans 
les colonies. Les premiers, vaincus et prisonniers dans des 
combats , presque toujours sujets d'un roi qui avait sur eux 
droit de vie et de mort, n'ont que le sort qu'ils réservaient à 
leurs adversaires \ les seconds , nés dans l'esclavage , sont depuis 
Tome xvii. i5 



r enfance habilu^à celte pensée. Aussi rexpéripnee prouve- 
qu'ils ne ressentent pas, à cet égard, les sensations ai- 
, partage d'un européen dans Tesclavage; ils ne rcssen- 
nième pas celles de certains hommes i'orcés par le sort à 
ier aux formes contraintes de nos régimens. Il semblerait 
; ridée d'esclavage est inhérente à la nature et à la con- 
mation africaines. Pour ces hommes, la liberté consiste dans 
possibilité constante de ne rien faire : ce serait leur suprême 
nheur, el là commence réellement ce qui les affiigc; là 
mmence pour eus le malheur. Il convient donc d'examiner 
s travaux auxquels ib sont soumis. Ici se présenterait une 
ombreuse division, car ils sont employés comme domestiques, 
manœuvres, ouvriers, etc... Considérant seulement ceux qui 
sont le plus péniblement tenus et qui composent en même 
temps la majoiité , les nègres de hotte , c'est-à-dire ceux em- 
ployés à la culture des terres. Planter, sarcler, couper les 
canni^s, les transporter, participera leur réduction en sucre, 
au charroi des nouveaux produits, telles sont en masse leurs 
occupations joQrnalières : entre un lever et un coucher de so- 
leil, dans ces régions équatoriales , se trouve compris le temps 
qu'on f consacre , coupé par plusieurs repos et temps de repas; 
travailler la nuit a même été défendu; règlement inexécutable^ 
puisque te travail d'une sucrerie ne peut pas phis s'interrompre 
que celmd'un haut-fourneau , et qui devait se borner à chan- 
ger, pour les mêmes individus , le travail de jour en travail 
de nuit. Ces travaux ne sont pas durs; mais pour le démon- 
trer , il faut choisir des tenues de comparaison que l'on com- 
prendra. Or, ce sont des bras européens qui, les premiers, 
ont défriché ces terres ; des lois françaises déterminèrent le 
passage des aventuriers volontaires, dits engagés, qui, pro- 
prio molu, se taisaient, pendant trois ans, la possession réelle 
4'an icolon qu'Us ne cbokîabaîeiit même pas; ^ns tird, les ré* 
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glmens colcmiâux ont toujours eu les trois quarts de leurs 
hommes dispersés en travailleurs sur les habitations; des régi^ 
mens de ligne ont remué presque toute la savane de St- 
l^ierre; une compagnie de sapeurs a formé la savane et les 
glacis du fort St-Louis, et lors de son rappel, plusieurs de 
ses congédiés sont restés de bonne volonté, travaillant sur les 
Toutes comme mineurs ou terrassiers. Actuellement, dans les 
points de garnison , tout soldat travailleur est préféré à plu- 
-sieurs nègres. Si donc l'on pèse avec soin ces faits*, si Ton 
rapproche la quantité bien supérieure de travail journalier de 
ces européens sur celui des nègres , on restera convaincu qui5 
la. tâche imposée à ces derniers est bien inférieure à leurs 
Ibrces. Là mort , il faut se hâter de le dire, a moissonné à pleine 
faulx ces générations européennes , tandis qu'elle n'a frappé 
que bien légèrement sur les africains; mais ceci est encore un 
avantage en faveur de ces derniers. Il n'y a donc pas là barbarie 
de la part des colons. 

Cette barbarie semble devoir du moins se trouver dans les 
moyens coêrcitifs mis en usage pour produire le travail, et, 
lorsque l'on songe que ce sont des coups que l'on emploie 
•pour contraindre un homme que l'on a dépouillé de sa liberté, 
toutes les idées généreuses se révoltent. Cependant, si l'on 
rémarque que les héros germains et anglais sont formés à 
coups de bâton, après avoir été arrachés de force à leurs foyers; 
«i l'on remarque surtout que nos lois stipulent les mêmes pu- 
tiitions pour nos marins appelés au service malgré eux; fai- 
sant un pénible retour sur la condition humaine , ou maudira 
les auteurs de la traite qui ont augmenté le nombre des in- 
justices ; mais on sentira que la position du créole est forcée. 
Dès lors on ne demandera plus compte à ce dernier que de 
sa rigueur dans l'emploi des punitions. Et, si l'on considère 
que «dans les habitations tovit est réglé avec la plus graadç 
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m ol qu'il est de la nature de l'homme de s'habituer 
sent à une marclic machinale quelconque; si Ton con- 
I que l'expérience a appris aux colons qu'il ne faut ja- 
jaraitrc en colère, mais faire procéder à la punition parla 
du commandeur , autre esclave comme ses compagnons, 
E cela écarte une multitude d'occasions en accordant une 
tudc de pardons ; si l'on considère matériellement que le 
iteur ne doit pas plus chercher à perdre son nègre que 
■opéen son cheval ; si l'on veut Lien enfin rester con- 
'cuquc le créole actuelesttout aussi policé, aie cœur aussi 
ain que l'européen, on pourra apprendre, avec moins 
inncmcnt , que, sur tien des habitations , il y a tel ou tel 
ïe âge qui n'a point encore reçu de coups de fouet. La 
me , malheureusement , a plus d'influence sur la majeure 
rtie des hommes d'une certaine éducation que la bonté et 
» mison ; c'est une triste expérience que chaque jour renou- 
tcHc. En Europe , le malheureux ouvrier n'est-il pas souvent 
rwiToyé de l'atelier pour satisfaire à un intérêt sordide, ou 
à une vanité blessée? Ne se trouve-t-il pas , par suite, peodant 
des semaines entières dépourvu de travail et sans pain pour 
sa femme et pour ses enfans ? Déploie-t-on alors plus d'hu- 
manité que le créole forcé à contre cœur de faire distribuer 
quelques coups souvent simulés ? Si ceux qui s'élèvent tant 
contre la barbarie prétendue des colons, connaissaient plus 
exactement les faits ; s'ils tournaient plus attentivement leurs 
regards sur les duretés journalières qui se passent autour 
d'eux , dans notre terre de liberté , ils s'en voudraient de 
leurs inculpations; car, quoique dans l'erreur, ils sont guidés 
par des sentimens généreux. 

Passons à des idées plus douces , ce que l'on fait pour leur 
bien-être. L'esclave , indépendamment de certains habillc- 
mens , reçoit par semaine une quantité de farine de manico 
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et de morue , réglée par la loi ; cette distribution ne doit ja- 
mais , sous des peines très-graves , être arriérée. Cette nour- 
riture suffisante est pour eux la plus agréable , et Ton voit 
même tous les jours , dans les meilleurs dîners , les créoles 
eux-mêmes préférer de la morue aux mets les plus délicats. 
En outre, on lui donne une case et une portion de terrain. 
Tous les produits de ce jardin sont pour lui , et le samedi en 
entier lui est accordé pour le cultiver. Aussi voit-on ceux qui 
ont de l'ordre et du zèle amasser en peu d'années ce qu'il 
leur faut et même au-delà pour racheter leur liberté auprès. 
de leur maitre. Chaque habitation possède une infirmerie 
bien tenue , visitée régulièrement par un médecin ayant un 
abonnement avec la maison. A la moindre indisposition , l'es- 
clave peut y entrer, et ils en usent fréquemment 5 car on ne 
peut concevoir combien ils sont douillets et quelle habitude 
extraordinaire ils se font des médecins , des saignées et des 
médecines. Les femmes enceintes , deux mois avant leur ac^ 
couchement , sont exemptes de travail ^ leurs couches sont 
toujours faites par le médecin de la maison ^ tout le temps 
qu'elles nourrissent , elles sont encore exemptes de travaux. 
Quelle diflféEence s^vec ces femmes de Corse , qui , n'ayaqt 
pour toute nourriture (Jue quelques châtaignes sèches , sur- 
prises dans les montagnes où elles font du bois, par les douleurs 
de l'enfantement , reviennent chez elles , portant dans leurs 
bras leur nouveau-né 5 sur leur tête , leurs souliers et le fagot 
qu'elles avaient commencé , et qui , deux jours après , re- 
prennent leurs travaux \ Elles sont libres , s'écriera- 1- on ! 
oui ] mais l'expérience montre chaque jour que ces esclaves 
des deux sexes , amenés en France , pouvant y rester dans le 
métier de domesticité , par exemple , préfèrent de beaucoup^ 
retourner dans leur ancienne position. Qu'en conclure , si 
ce n'est que ces conceptions morales sont , chez la plupart 
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«ont rebovicr. TmB ks jans ds ùgns muons , ré- 
B W SlMiaHf^ . JENiissaiit là des béoéfices Hbôanx des 
pi^ita, BMi laotniatK de tniaiUer poor \ear exb- 
, faoC JeHaaikT à kui& maitres kur pankia et la per- 
îpo de rrmiir, oa profitent des vnnisiies pabliêcs par 
nvCTacurs. Tâos ces &its méntenl-ik donc anx colons 
■es reproches sangbiw que cliatpe jour Tott edore conlre 

1 lïbeité , poor ces eâchves . cooùsle dans la faculté de 

KO bire. Us l'obtieDDenl assez somenl dans ies haUtalioDâ 

* le nom de Hberté Je savane; c'est ta recompeo&e donoée à 

vieil escliTequi ne peut plus âerrir, à on esdare quelconque 

ibïeD mérilc^à toole femme présentant dix enfaDsvivans. 

le liberté coDsisIe simplement dans l'excuiptioD de tout 

ovraïl ; habdlemens , jardin , case , noarriture iournalière , 

Umt est commué comme auparofont ; celte liberté est irré- 

focaUe : c'est une charge qui , dans les venles , reste à l'ha- 

Istation. Le Ubre de savane seulement est tenu de se mon- 

^cr tous les jours ( ordioairement à la prière)., mais par 

mesure de police générale , non par reste de chaine. Si l'on 

comparût cette explication à certaines autres données à la 

tribune et tendant à représenter les libérés parqués à U ma- 

mèn de bêtes dans une savane , et se nourrissant de racines 

qu'ils peuvent J déterrer , on aurait une idée assez eiacte de 

U valeur des notions que l'on voit prodiguer si souvent. 

Pwr cette conduite douce et presque universelle , quelle 
récompense reçoivent à chaque instant les colons de la part 
d« Uara esclaves P leur ruine ou la mort de ce qu'ils ont de 
plus cher , et quelquefois la leur même. Nous voulons parler 
du jfoûpm- Lorsque , daoi une WbiUtifui , un bcHnote ou 
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une femme valent empoisonner , ils commencent ordinaire- 
ment sur leurs propres enfans ^ ils écartent ainsi, les soupçons 
tf autour d'eux 5 car , chez presque tous ces êtres que Fesckt- 
yagç a flétrb , les sensations si douces qui suivent ces mots 
de fib , dç naère , de frères , n'existent pas ; comme les êtres 
irraisonpsJ>les , ils ont satisfait à la loi de la nature pour la 
reprodiJ^Uon , et , comme eux aussi, ib ont rapidement perdu 
la mémoire des liens de parenté. Ces barbares précautions un^ 
fois prises , ib marchent à grands pas et avec persévérance dans- 
leurs sinbtres projets. Alors presque chaque lever de sokii 
éclaire de nouveaux désastres. Tantôt ce sont des esclaves , 
tantôt des bestiaux que la mort a frappés. Ainsi de grande» 
habitations ont été ruinées entièrement avant qu'on n'ait pu 
découvrir le coupable : peut-être n'en est-il aucune qui n'en 
ait plus ou moins souffert. Quelles sont les causes de si grands 
forfaits ? presque toujours il est, im^possible de le deviner ; 
tantôt ce sera un esclave qui n'aura pas eu part à une ré- 
compense donnée à quelques-uns de ses compagnons -, tantôt 
une femme qui , pour empêcher une autrç , enceinte de 
son dixième enfant vivant , d'obtenir sa liberté de savane , 
empoisonnera un des premiers, et qui, contente de ce début , 
ne s'arrêtera pas là. On a vu des habitations tenues sêvère-r 
ment et exemptes de prison , passer entre lés mains de maîtres 
trop faibles, et être aussitôt ravagées. Quelquefois c'est une 
coalition de toute la masse qui veut arrêter les bénéfices d'une 
culture améliorée , ou qui , par ui^e conception toute bizarre , 
désire empêcher des maitrcs qui leur plabent de quitter le 
séjour de l'habitation ^ alors la mortalité ne porte que sur les 
animaux. Quelquefois aussi la destruction frappe sur tous et 
est l'ouvrage d'un affilié d'une secte d'empoisonneurs qui , 
dit-on , aurait ses mystères d'association et étendrait de plus 
en plus ses affreux réseaux. 
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st iiu milieu de ces périls que vivent les colons; e'tst 
le telles propriétés, dont ils ne sont réellement pas mai- 
assurés , qu'ils cherchent à réparer leurs fortunes ^ c'est 
2uvés de tous ces chagrins , qu'ils reçoivent chaque jour 
reproches que la France leur prodigue ; c'est après tous 
i malheurs , que l'ouragan ou les tremblemens de terre 
nnent renverser leurs édifices et anéantir ce qu'ils avaient 
. sauver, 

Si, de ces esclaves agricoles, on passe à cette quantité 
me nsc d'autres esclaves répandus dans rintérieur des mai- 
ons et dans les villes , comme domestiques , comme ouvriers, 
n aura un spectacle bien plus tranchant encore par sa diffé- 
ivnce avec ce que tant de personnes imaginent en France. 
Leur fainéantise , leur peu d'occupation , leur luxe , leur li- 
bertinage, le peu de contrainte apportée à leure volontés frappe- 
raient d'élonnement. On verrait une fille de couleur ou une 
grosse négresse , îndépcndamuient d'autres dépenses préala- 
bles , louer sans hésiter , pour un seul bal, et pour quarante 
francs comptant, un habillement complet , semblable pour 
les étoffes et pour la forme à celui de nos dames; le rendre 
le lendemain après l'avoir imprégné de son fétide fumet ; puis 
recommencer ce manège plusieurs fois dans un mois ; on ver- 
rait ces ouvriers à métiers, qui gagnent cinq francs par jour 
et qui en donnent seulement trente par mois à leurs maîtres 
pour prix de leur indépendance presque entière , passer leurs 
nuits et les jours de fétcs dans les amusemens , se réunir en 
bals , en parties diverses , étaler dans ces circonstances une 
toilette plus recherchée que celle des blancs , et entretenir 
dans deux ou trois coins deux ou trois femmes aussi libertines 
queux. L'européen qui, arrivant de ces conti\ies où nos 
malheureux paysans n'obtiennent qu'un morceau de pain 
noir pour prix d'une journée de fatigue , aperçoit tout cet 
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extérieur , ne sait plus au premier abord comment trouver 
des armes contre Fesclavage. IVIais lorsque bientôt il aperçoit 
aussi combien ces cœurssontcorrompus, combien ces êtres sont 
dégradés, combien les moindres idées de délicatesse , d'hon- 
neur , de vertu , sont hors de leur conception , il maudit de 
toutes ses forces un trafic qui a amené une foule d'hommes 
à un état de détérioration tel qu'il n'y a plus à les en relever. 
Les seules qualités que l'on rencontre encore quelquefois chez 
eux , sont de la fidélité sous le rapport de i^ols et de l'attache- 
ment à leur maître^ mais ces exceptions ne sont pas nombreu- 
ses , et , par une observation déplorable , elles se trouvent 
presque toujours dans ceux qui ont été élevés et constamment 
conduits avec sévérité. Il semble qu'il faut tenir sans inler- 
ruptiori leur esprit rempli d'une certaine crainte, pour qu'il 
ne reçoive pas immédiatement, en place, une volonté de nuire. 
Un fait peut-être ne sera point inutile à citer : c'est qu'ils sont 
probablement les seuls qui aient imaginé de battre les poules 
dans le but de les corriger. 

Mais abandonnons enfin ces déplorables assemblages com- 
pris sous le nom unique d'esclaues , et passons aux libres de 
couleur. Ici , se présente une série encore plus nombreuse de 
castes diverses. Ce sont des Africains qui jadis erraient dans 
les sables du Bénin ^ des nègres créoles, des câpres , des métis 
de tous les degrés. Leur origine de liberté est différente \ les 
uns la durent à des services rendus à leurs maîtres •, d'autres 
à leur rachat ; l'immense majorité à l'illégitimité, à la débau- 
che, à l'amour, qui présidèrent à leur naissance. Leur fortune, 
leurs ressources sont différentes. Les uns n'ont que leur in- 
dustrie personnelle -, les autres possèdent des richesses consi- 
dérables et de nombreuses troupes d'esclaves. La bienveillance 
ne les lie pas. Le métis méprise le nègre; le nègre créole mé- 
prise le nègre d'Afrique , et le nègre en général méprise le 
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midàtre et le qualifie de omleÊ* Mm les cré<^ qui , pour 
certaines prérogatives , tes. repoussent tous également , les 
rallient par cela même autour d'un sentiment commun qu'ils 
«Taâentdéjàau temps de leur esckTage,h haine enveirs les blancs. 

Cependant toute cette"^ masse peut sous le rapport moral, 
par conséquent sous celui de valeur réelle , être divisée en 
deux classes. La première, composée de Fimmen^ majorité, 
ne vaut pas même et vaut souvent moins que lesi esclaves*, 
la seconde est formée par quelques hommes dont le principal 
mérite apparent est d'avoir fait fortune; néançooina la couleur, 
le rejet qui pèse sur tous, les vues cachées des plu^intrigans, 
établissent entre elles une intimité funeste àxette ^^mière. 

Nous éviterons de nous étendre en détails sur leurs mœurs, 
leur existence, leurs coutumes; nous craindrions^ de faire de 
la peine à diverses personnes, et ce n'a été , ce ne sera jamais 
notre but. Nous dirons seulement : que l'habitude qu'ont les 
mères de vendre, à beaux deniers comptant^ la virginité sup- 
posée de leurs filles -, que Thabitude de l'immense majorilé de 
celles-ci , de faire de leurs faveurs métier et marchandise; que 
l'abstraction totale , dans toutes ces têtes , de l'idée qu'il puisse 
y avoir dans ces actions la moindre chose à reprendre , pré- 
sentent naturellement cette caste aux Européens et à tous 
ceux accoutumés à la susceptibilité de nos mœurs , comme 
une classe inférieure , dégradée , avec laquelle on peut s'amu- 
ser, mais à laquelle on ne peut se résoudre à s'assimiler. Bien 
peu de filles de couleur sont à l'abri de tel ou tel prix. Et d'ail- 
leurs, pourquoi s'y refuseraient-elles? il ne leur en reviendra 
ni la moindre honte , ni la moindre marque d'étonnement de 
la part de leurs compagnes ou de leur famille. Cette famille 
même est sans liens ; car rarement les frères et les sœurs sont 
de la même couleur ni du même père. Mais par ce facile 
procédé , elles se gagnent un ménage j des parures , des fonds 
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le boutique, des propriétés , comme ea ont souvent gagnés 
eurs mères; elles se feront entretenir par des blancs ou de 
*iclies mulâtres, qu elles ruineront, si on les laisse faire, et 
^Ues entretiendront d'autres hommes de couleur, qui les mal' 
traiteront et les dépouilleront à leur tour, pour entretenir 
d^autres filles de couleur. 

Cette immoralité , cet abandon volontaire de tout ce qui 
constitue la dignité de l'homme, de tout ce qui le sépare de la 
brute n'obéissant qu'à ses divers appétits , justifient pour la 
majorité de ces libres , les rebuts , les dédains dont les blancs 
les accablent. Mais , par un malheur inhérent à toutes les 
choses de .ce monde , ce dédain rejaillit sur les hommes de 
couleur libres , en trop petit nombre , il convient de le dire, 
qui résistent à de semblables pratiques. Et comment, humai- 
nement parlant, pourraient-ils l'éviter ? l'origine de presque 
tous montre de semblables taches; leur teint, stygmate visible, 
les rejette toujours par la simple vue dans la classe totale des 
gens de couleurs ; et chez les hommes de bonne foi , on ne 
peut disconvenir que , pour la majorité , les mots classe de 
couleur et classe avilie ne se présentent comme synonymes. 
Tout se presse donc naturellement pour les accabler. Certes, 
et nous nous faisons un devoir de l'affirmer, il est des 
hommes de couleur fortunés et non fortunés qui, par leur 
savoir, leurs coutumes, leur prpbité, méritent tous les égards 
possibles-, c'est une nécessité de parvenir à les leur assurer; mais 
comment y réussir, sans froisser des considérations, des pré- 
jugés invétérés et ayant une origine respectable? comment 
faire le triage de ce petit nombre de gens méritans^ mais qui 
ne s'occupent pas assez eux-mêmes de se trier de toute cette 
classe avec laquelle on les confond, et de laquelle ils ne sentent 
pas assez l'urgence de se séparer? la question est difficile. 
Nous essaierons plus bas d'en donner une voie de solution. 



%S8 QCBLQCIS mSMABQIJES 

La cfasse des ISbns de couleur ne présente donc pas, 
ciHUûe on semUe rimaginer en France, comme nous nous 
fimaçinions noas-ménte «nmt d^aroir toàché ces plages 
fnnebres, une dasse bourgeoise livrée anx arts, à Findustrie, 
pratiquant paisiUement ks Tertos ^ les devoirs de rhomme 
de bien. Ce ne sont « malhenrensement , les qualités que d^an 
inen petit nombre; les antres ignorent entièrement qn^il soit 
indispensable de les posséder. 

n semblerait « peut-être, conTenaHe de présenter à leur 
tour ks mœurs, les baHtudes des blancs de ces contrées, mab 
ce serait allonger inutilement ce précis déjà trop prolixe. Nous 
nous bornerons i quelques remarques indispensables. 

La population Uancbe n^est pas Une: elle se compose des 
colons proprement dits ou planteurs; des commerçans et 
des nouveaux venus qui arrivent dans le seul but de tenter 
fortune. Ces derniers, souvent aventuriers, n^apportent bien 
des fois que les vices et les supercheries de nos grandes villes^ 
les commerçans presque toujours dominés par le désir de 
faire rapidement fortune^ bannissent trop souvent la bonne foi 
de leurs entreprises, et se le voient rendre avec usure par la 
France; aussi, nV a-t-il peut-être pas de pays, où le com- 
merce soit conduit sur de plus mauvais erremens. Ces deux 
séries , n'ayant généralement de relations qu'avec des gens de 
couleur, des villes et non des campagnes, ne peuvent point 
influer beaucoup sur les dispositions à établir; seulement, elles 
contribuent grandement au maintien de la démoralisation, 
parce que possédant une forte part des richesses réalisées de 
la colonie, elles s'en servent, comme dans nos principales 
villes de commerce de France , pour mettre à prix tout ce 
qu'elles délivrent. 

Restent donc les colons. Ceux-ci, tout à la fois les pro- 
priétaires fonciers et les industriels de l'ile, puisque les seuls 
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objets manufacturés sont les sucres, sont la véritable popula- 
tion des colonies. Ayant à mener immédiatement cette multi- 
tude d^esclaves qui fertilise le sol, ce sont eux dont il faut con- 
sulter Texpérience et les intérêts pour marcher dans les voies 
de la justice. Car la moindre erreur dans une tentative de 
modification peut amener leur ruine instantanée. Il faut donc 
avant de leur prescrire de nouveaux réglemens, avant surtout 
de les accuser, bien sUnformer de leur manière d^étre. Nous 
avons cherché à montrer combien le sort habituel de leurs escla- 
ves est différent de ce que Tan suppose en France^ nous nous 
sommes attachés à affirmer que ces colons, hommes instruits et 
âevés comme nous, ne sont ni barbares, ni bourreaux à plaisir, 
comme on le leur reproche ^ nous avons indiqué les dangers 
de toute sorte au milieu desquels ils vivent^ il ne nous reste 
donc plus que des généralités à poser. Mais auparavant nous 
ne croyons pas inutile d'indiquer une autre source de leur 
mine. L'entretien d'un atelier d'une centaine de nègres, dont 
les vivres doivent être journellement assurés , exige des mises 
dehors. Le colon qui ne possède pas d'argent comptant en 
qoaintité suffisante ( et c'est la majeure partie ) , s'adresse à 
un commissionnaire qui lui envoie ce dont il a besoin. Ce 
commissionnaire lui vend ces denrées à un prix sur lequel 
il gagne ; mais , en outre , il perçoit 6 p. Vo pour son droit 
de commission et un intérêt de ^o ou 12 p. 7© pour avance 
de fonds ^ dès que les sucres sont faits par l'habitant , le com- 
missionnaire qui veut être payé les accapare , les vend à un 
prix qui peut être fictif et retient encore pour cela un second 
droit de commission. Ainsi, comme le commissionnaire qui 
a du crédit a combiné ses achats de morue avec ses paiemens 
en nature ,* il lui arrive toujours que , sans bourse délier , iL 
accapare tous les bénéfices du planteur, sans avoir à subir les 
ruines du poison ou de l'ouragan. Le sort de l'habitant qui 
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La ti s i l iL des nègres doit être empédbée avec tonte Factnité 
famUe; ette doit Tètre parce qn^ancnli droit humain ne peut 
iigiKwr ce nft oArax: elle doit Tétte parce qne TesclaTage 
yodail dm cette foide immense d^îndividus une démonfi- 
aalwMBi tvile ^H n> a plus espoir de pouvoir .jamais lâ ré- 
Iflibililer à fai dignité de Thomme. 

Les rolons. à cet égards ont été, depuis les dernières lois, 
la ticiime de faiKses accusations: c'est des ports de France, 
c"e^ Ar^ maii\5 d'armateurs français que sortent les plus nom- 
l»vu\ ne^^riers. Cinq cents nègres achetés au golfe de Bénin, 
au pri\ moyvu de i5o francs , entassés dans un seul navire, 
arriv^*s au nombre de quatre cents et vendus au prix moyen 
do quinzt^ cents francs, produisent, pour une opération de 
mow^ A"* trois mois, un dividende de 5oo,ooo fr. Avec cela 
on devient électeur , éligiUe , bien plus certainement qu en 
ex\HV!4int sa vie dans les combats et pour sa patrie. Voilà la 
véritable cause de ce crime. Quant au colon, demander qu il 
refuse d^acheter ces malheureux arrivés sur les côtes et 
n'avant plus d'autre perspective que l'esclavage sur ces autres 
terres ou la mort ; demander qu'il repousse ces bras dont il 
a essentiellement besoin , ce serait peut-être trop exiger de 
l'homme. Cest aux lois à faire cela. 
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Mais la traite irrévocablement suspendue, là s'arrête le 
pouvoir humain; le temps seul est capable de continuer ces 
bienfaits. Pour les hommes , ils ne doivent qu'essayer d'élargir 
les voies, si possible; mais marchant entre des écueils redou- 
tables, ils doivent appréhender, par des mouvemens dont ils 
ne savent apprécier les suites , d'engloutir tout dans l'abîme. 

Adoucir le sort des esclaves est la première pensée qui doit 
se présenter; mais ce but est atteint, autant que possible, 
dans l'état actuel. Les réglemens, les ordonnances qui leâ 
protègent sont suffisans , et les colons n'ont point cette bar- 
barie , cette dureté de cœur dont on les gratifie si injurieu- 
sement. Au-delà serait immédiatement la liberté. Mais si c'est 
cela qu'on veut , qu'on marche légalement. Ceux dont ils sont 
la propriété , dont ils pratiquent l'industrie , n'ont agi ainsi 
qu'en vertu des lois qui les protégeaient , qui les excitaient 
dans ces entreprises ; si l'on veut revenir en arrière , qu'on 
applique les lois actuelles, V indemnité préalable. Elle sera due 
pour les bras , ainsi que pour les élablissemens et les terres 
que l'on aura mis hors d'état d'être désormais exploités. La 
fortune des colons , créée par l'action des anciennes lois, ne 
j^ut sous V empire des lois leur être volée. Il leur faudrait 
l'indemnité préalable et complète. Celle-ci même leur serait 
due , non-seulement dans le cas de la liberté proclamée des 
edclaves , mais dans tous ceux où , par des réglemens impro- 
visés et des paroles fougueuses, on annulerait en grande partie 
la culture des propriétés actuelles. Nul n'a le droit de jouer 
impunément avec là fortune légale de ses concitoyens. L'abo- 
lition de la traite était la limite extrême de l'atteinte que l'on 
peut porter à l'inviolable garantie des propriétés. On avait 
pour soi une immense réparation à faire aux droits de l'hu- 
manité , et l'on n'aperçoit que dans le lointain la destruction 
finale de toutes ces fortunes, destinées dès-lors à décroître 
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».oi ; mais cAle limite e:>t l' extrême ; su-delà , il n'y 
s rien de possible sans Tindemnilë; sans elle, il n'y a 
ïcn à faire pour le sort des esclaves, 
adrc la plus heureuse , lu plus noble , la plus îiidépca- 
Qle possible , la positiou dcsllbres de couleur >ieiit ensuite, 
r , sous le rapport de ce qui tend à assurer leurs propriëlés , 
urs marcbés , leur industrie , leur fortune , il reste bien peu 
faire ; quelques additions , quelques modifications de juris- 
prudence intérieure , établies s'-^^sivemcnt sans secousse, 
sans appareil , y suffiront. Aussi , tumme nous l'avons déjà 
lit . la question ne glt pas là ; elle réside tout entière dans 
urs prétentions à être , sans distiE ziion aucuuc , assimilés 
lux blancs pour les emplois publics flans la colonie. Ils récla- 
ment ces prérogatives comme un droit ; mais dans cette csl- 
pression il y a abus. Pour s'en convaincre , il suffit de re- 
monter à l'origine des choses. L'esclavage a>"ait été établi cn- 
eouragé par des lois. Si les blancs , par une prévision bien 
calculée , mais eruolle , eussent résolu de ne jamais accorder 
de libertés sous un prétexte quelconque , ils eussent écarté 
la position difficile dans laquelle ils se trouvent. Au contraire 
de cela , mus par des motifs divers , mms qui tous partireol 
toujours de quelques scntimens généreux , ils accordèrent 
une foule de libertés , en y mettant seulement quelques res- 
trictions , (elles que le respect constant et futur pour les blancs. 
Ces bienfaits alors furent acceptés avec reconnaissance. Où 
donc peut-on trouver un droit de manquer aciuellement à ces 
engagemens ? Pour infirmer ce raisonnement , il faudrait se 
rejeter sur les lois mêmes qui créèrent -la traite. Mab on ne 
peut remonter indéfiniment ; on nous permettra probable- 
ment de respecter encore un peii les lois des anciens rois de 
France ; et , avec de pareilles méthodes de remonter comment 
aurions-nous pu trancher la question des biens nationaux en 
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France ? Il ne faut donc pas établir quHl y a droit. Il faut 
examiner s'il y a mérite , s'il y a lieu à nouvelles récompenses , 
et si le roi et la métropole doivent interposer une autorité 
toute puissante pour les faire accorder. 

Or malheureusement , comme nous Tarons indiqué , la 
grande majorité des libres de couleur n'en est pas digne. 
Avant d'accorder des droits civiques à des individus , il faut 
exiger d'eux des vertus civiques , le respect des mœurs. Dans 
cela gisent la gloire et le salut des nations. Le premier de-> 
voir de la France est donc de rétablir les mœurs , de faire un 
cours public d'honneur; elle donnera des prix ensuite. Qu'on 
s'occupe donc d'abord de la solution de ce problème. Or, dans 
un pays comme celui-là, où l'on peut décider, avec certitude 
d'exécution , tout ce que l'on voudra relativement aux gens 
de couleur, les procèdes sont plus faciles. Que n'établit-on , 
par exemple, que toute fille non mariée et enceinte, sera pri- 
• vée de telle ou telle toilette, et ne pourra, à l'église , se placer 
que dans un lieu déterminé ? Puisqu'entre elles elles ne savent 
point se montrer au doigt, que la loi prenne cette tâche. Que 
le clergé, surtout, soit mis à la tête de ce mouvement ; c'est 
la plus belle prérogative des apôtres de l'Evangile. Mais pour 
ce but , qu'il ne soit pas en majeure partie composé de mil- 
lionnaires jaloux , de jeunes gens à peine sortis du séminaire, 
d'ignorans prêtres de campagne incapables de réunir quelques 
naots français*, qu'il soit composé de ces vieux et respectables 
ministres des autels qui , par leurs vertus et leurs lumières , 
honorent notre patrie. Alors, soutenus par ces lois réglemen-* 
taires, leurs succès seront immenses, et les sentimens reli- 
gieux, universellement répandus chez la masse de la colonie, 
leur assureront les soins de litfamille la plus attachée. 

On a dit avec vérité de notre révolution , que ce n'était pas 
XfL noblesse qui était déchue , mais bien toute la France qui 

TOMF. XVÎl. l6 
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était devenue noble. Que ces vastes colonies s'ennoblissent 
aussi par la vertu. 

Au milieu de cette classe , surnage un petit nombre d'hom- 
mes auxc|uels ces reproches ne sont nullement applicables. A 
ceux-ci des récompenses sont dues , parce qu'ils ont su les mé- 
"iter. Mais ici , un funeste mélange , une malheureuse iden- 
• d'origine , de nom et de couleur, viennent opposer des 
ittemens difficiles à vaincre. Une seule application, mieux 
lie tout autre exposé , fera comprendre notre pensée. Les 
ï^uropéens fonctionnaires publics, gémiraient de les avoir 
ur collègues dans la colonie, tandis qu'en France ils prodi- 
Taient à ces mêmes hommes le meiilear accueil, la plus 
nde assistance. Pourquoi? C'est que leur imagination ne 
irrait asser les séparer de cette portion avilie , à laquelle on 
girait de se supposer en partie assimilé, et que, peut-être, 
ses hommes eux-mêmes ne s'en écarteraient pas avec assez de 
réaelalîQa. 

Cependant , il faut à toute force réparer cette injustice, ac- 
corder cette récompense dans l'intérêt même de celte moralité, 
de cette réhabilitation de l'espèce humaine qu'on propose de 
poursuivre avec ardeur. Or, dans ce but, pourquoi ne cherche- 
rait-on pas à attirer en France les jeunes libres? pourquoi ne 
leur y réserverait-on pas quelques emplois ? pourquoi , en un 
mol , ne les forceraît-on pas à y venir chercher leurs lettres de 
naturalisation ? Mais pour des fonctions publiques du gouver- 
Bcment dans les colonies, non, s'ils ne sont pas nés en France, 
et s'ils n'y ont pas été élevés et employés jusqu'à trente ou 
quarante ans. La loi exclut de la place de gouverneur et de 
beaucoup d'autres, les colons blancs ; pourquoi donc ne pour- 
rait-elle pas être encore plus eftiusive pour les hommes de 
couleur. L'expérience montre que dans nos petites provinces, 
&ut toujours éloigner leurs prc^ires «nfaos dm affaires du 
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gouyemement: dans un pays à caste ^ Tobservation de ce 
piincipe est encore plus Impérieusement commandée par la 
prudence; mais rien ne doit les empêcher d'être médecins , 
avocats, professeurs. 

Il est encore une mesure à prendre, qui produirait rapide- 
ment de grands résultats : il faut absolument permettre le 
mariage entre les blancs et les gens de couleur de naissance 
libre à un certain quartier'^ il faut ordonner au gouverneur, 
aux principales autorités , de recevoir ces mariées dans leurs 
assemblées^ de les accueillir même particulièrement, si le 
rang du mari le comporte. Les Européens donneront bientôt 
Vexemple. Loin d'imiter une faute bien grande des dames 
créoles d'à présent , ils repousseront de leur femme ces filles 
de couleur, sans conduite, qui souilleraient leurs maisons; ils 
présenteraient un spectacle frappant aux yeux de la multi- 
tude ' . Si, malgré tous ces avantages , les blancs, soit créoles, 
soit d'Europe, abandonnés à leur libre arbitre, ne cèdent 
point au désir d'épouser des filles de couleur , ce sera un fait 
matériel contre elles , qui prouvera plus que toutes les consi- 
dérations analytiques possibles. Alors, force serait à leurs pro- 
tecteurs d'Europe, qui n'en parlent que par oui-dire^ de tra- 
verser incontinent les mers pour aller leur offrir leur cœur et 
leur main , et d'épouser bien vite en arrivant , car quelques 
jours d'expérience pourraient faire évanouir bien des résolu- 
tions. 

L'esclavage a été créé légalement -, il faut forcément en ad- 
mettre toutes les conséquences. Il a démoralisé , dégradé les 
êtres qui y ont été soumis , et ceux-ci même ont réagi sur leurs 



* Un fait bien remarquable est à ne point oublier. Il n'y a pas de mulâtre 
devant sa naissance k une blancbe : les femmes ont donné, en cela, aux hom 
I grande leçon. 



s36 QCSLQirn mxmàMqvÈà» 

mftitres. La cause du mal est coupée, la traite étant abolie et 
la loi étatit suppos(*e exécut<^. Mais le temps seul peut, 
niîntenant , faire le reste. Lorsqu^nn fleuTe impétueux rompt 
les digues qm rencaissent , il porte la destruction dans les 
campagnes; si des mains heureuses parviennent à refermer 
celte brèche, de nouvelles eaux cessent de se répandre ; mais 
les maux produits ne sont pas^ pour cela même, cessés et rê^ 
parés. Le temps seul permet de les eflhcer p^t à petit. Cest 
nmage. einlcte de nos colonies : les ccenrs ont été flétris; il 
leur faut du temps pour se faire à respirer Tair vif de la li- 
berté; prodigué sans ménagement, il donnerait immanqua- 
blement la mort. 

Un avantage bien précieux a été produit par les trente der- 
nières années. Un colon qui , dit-on , était jadis si dur , est 
bien éloigné de présenter maintenant le même défaut. U sait 
pratiquer Thonneur et Thumanité ; sa conduite eûTers ses 
i^aves en fait foi. II ne sacrifie plus le repos de son ménage 
et la fortune do ses enfans à d'insatiables prostituées de cou- 
Wur, Il lU' meut îrrêcusal>loment , par sa conduite, les incul- 
jvitîous luiiiunisis dont il n'est que trop souvent Tobjet. Quel- 
ques-uns • poul-eîre , font encore exception ; mais , pour ce 
fjuî a rapport au Imilomcnt de leurs esclaves , ils sont main- 
tenus; la surveillance dt? leurs voisins, rintcrvention positive 
des conimîssaiiTs-commandans de paroisses , forcent le mal 
à ivUo{;rador \ 



* l>n u ùU en Franco grand bruit de TaflUire Marlct \ dans un sens on a eu 
VAÎiK^n ; ou a oWî «i un sentiment bien noble d^humanitë. Cependant nous, qui 
<^(^UM alors sur U"s lieux , il nous a paru assez bien prouvé que resclave, dont 
U i^unilion avait été suspendue dès le commencement, e'tait mort empoi- 
tnnn^ |>ar le fait ni^nie d\me in£lme manœuvre . Mais une circonstance rend 
<^tl« «tV«ir« bien malheureuse pour la colonie ; au moment où elle prit nais* 
lonce, les colons t^occupaient de prendre des mesures pour faire, entre eux, 
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Que l'on reste donc bien convaincu que Fimmense majo- 
rité des reproches que l'on publie contre les colons ne sont 
pas mérités , que l'on redoute de s'exposer à ne servir que 
des haines parce que des haines ne voient que leur vengeance^ 
que l'on soit bien assuré qu'un grand nombre de gens de 
couleur , jaloux des blancs , ne tendent qu'à se substituer à 
ceuxrci pour leur propre vanité ; mais que , si le pouvoir pasr 
sait ainsi entre leurs mains , ils appesantiraient encore bien 
plus les chaînes des esclaves , et que , maîtres des propriétés, 
ils revendiqueraient l'affreuse traite. 

Si l'on doutait de l'exactitude de ce récit, qu'on cherche 
des renseîgnemens auprès d'européens impartiaux qm auront 
habité depuis quelques années ces îles, et que Von réfléchisse 
surtout à un fait bien remarquable : c'est que les gouver- 
neurs et les hauts administrateurs de ce pays ont toujours 
fini par appuyer fortement les colons et par prendre leur 
défense auprès des conseillers de la couronne. Le respectable 
général Donzelot, \e lieutenant de Kleber à Héliopolis, a 
souvent opposé une résistance invincible à l'exécution de pré- 
tendues bonifications libérales envoyées par les ministères; sa 
mémoire est restée en vénération à tout ce qui raisonne dans 
la Martinique^ 

Que l'on se garde d'oublier surtout que la haine et une 
inconcevable envie de nuire enveloppent le colon de leurs 
périls. Que l'on songe que dans la dernière révolte du Car- 
bçt , des esclaves burçnt le sang des blancs massacrés -, qu'un 
jeune mulâtre de dix-huit ans fut le premier à percer sop 
père, qui l'élevait chez lui avec bonté. Que Von sache qu'une 



interdire la dame Marlet, parce qu^ils la reconnaissaient comme trop dure en- 
Vers les esclaves. Que cela leur serve de leçon pour ne pas tant tarder à JX" 
T«nîr. 



i enpoisoiiDecieiis ont été commis sur îles jeunea 
ies maîtres , sur des horanies qui avaient combli? 
co s de Unis btenfaits et de leur amour , sans que 

ichïes libérrs et ces maîtresses si exigeantes et si écoii- 
, n'aient pn Irourer d'autre molîT à leurs crimes que celui 
ae idtx comme çà qui leur était passée par la tèle. Que 
conçoive Iiien , par suite . que le moindre aspect de chan- 
ent ou de soutien . propagé "* défiguré avec méchancclé 
promptitude ctiei toute celle masse sans instruction , pour- 
t produire les plus afiretiscs ataslropties. Si Dieu lui- 
me Dous donnait la meilleure forme d'organisation à sui- 
, il faudrait encore la tenir secrète à tous cl ne re;ïéculer 
• petit à petit , par parties successives , afin d'éviter de ter- 
nies secousses; mab Dieu, m; leureusement , ne descend 
^us dans le conseil des hommes ! 

Nous bornerons ici ce que nous a\'ions à faire connailre. 
Probablement on nous en saura peu de gré ; probablement 
nous déplairons à {jraiid nombre de ccu\ qui , dans les deux 
opinions opposées, sont habitués à se jeter toujours en avant. 
C'est le sort commun à tous les hommes qui ont cherché, quî 
cherchent la vérité, et qui ne s'inquiéteront guère si elle 
peut déplaire aux partis. Nous espérons être mieux accueili'is 
par les gens modères, calmes et qui connaissent les choses, 
maïs qui , malheureusement , cherchent trop peu à faire en- 
tendre leurs paroles et leurs pensées -, nous espérons surtout 
que la jeunesse créole nous comprendra et que , proBtant de 
rinstruction qu'elle a puisée et qu'elle puise en France , elle 
sentira que c'est à elle à prendre la défense de ses pères et à 
répondre fréquemment et publiquement , par les simples ré- 
cits d'une multitude de faits, à toutes ces erreurs que chaque 
jour Toil se renouveler. 

Pressé par le temps , cet exposé présentera l'empreinte de la 
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précipitation avec laquelle il a été rédigé; puissions-nous être 
assez clair pour être compris! c'est tout ce que nous eussions 
cherché à obtenir, si les momens ne nous manquaient pas, car 
pour le mérite d'écrivain , nous savons bien que ce n'est pas 
à nous d'y prétendre. Puissions-nous surtout être utile à la 
cause des colonies , de la justice et de l'humanité. 

F. F. D*** y capitaine au corps royal du Génie. 



Ce qu^on dit est bien confirme par le jugement du i«r juin 1839, rendu au 
Sënëgal contre un bâtiment faisant la traite des noirs , commande' par un ca- 
pitaine européen, et monte par dix mulâtres fibres des Antilles; ce qui 
prouye combien peu de mulâtres sont amis de la liberté des esclaves ; ils veu- 
leot commander, ib veulent s^elever , mais voilà tout^ 
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* L« pairie, les lettres et les scîeuces, ont eu leurs éloquent 
% interprètes. Permets au plus humble de tes amis de déposer 
a aussi sa couronne sur la tombe vénérëe. La pairie , les let- 
■ 1res et les sciences ont fait entendre leurs douloureux ao- 

> cens : c'esique tu leur manques à toutes -, c'est que tu entres 
» dans l'histoire pour apparaître à la postérité au milieu de ce 
» petit nombre d'hommes d'état, qui ont su réunir la 
■» gloire des affaires et celle des lettres. Quel sujet étemel de 
» regrets pour le trône et pour le pays, que ta haute capacité 
» éprouvée, que ton brûlant amour du bien public, que ton 
» grand caractère ne t'aient pas ouvert la porte des conseils 
u du prince! Mais le bon serviteur de son roi ne fut pas 
n aperçu sur les bancs d'une opposition sage -, et où pouvait- 

> il donc être? Il faudra bien qu'un peu plus tôt un peu plus 
» lard , la restauration vienne demander à cette même op- 
» position ses conseillers et ses sauveurs. Car dans ses rangs se 
n trouvent seulement les hommes qui entendent l'alliance 
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» des prérogatives populaires et des prérogatives royales, c'est 

» à dire là royauté de la^liarte, la royauté de la France de 

» 185^9. Que de fautes et de maux évités, si une auguste in- 

)> spiration eût reveillé ta puissante assistance! que de bien- 

y> faits seraient descendus du trône en passant par des mains 

)) aussi habiles, qui auraient été si fidèles, et y remon- 

» teraient aujourd'hui en bénédictions, en sécurité, en bon- 

» heur! Ah ! si du moitis tu nous restais encore pour les jours 

» de danger, de lumière et de repentir! mais non, une vie 

» si précieuse vient de s'éteindre pour toujours. Le ciel, 

» dans ses impénétrables décrets , aurait-il voulu nous punir 

» de l'avoir négligée ? 

» Adieu, grand administrateur, ministre intègre. Adieu, 

» pair éloquent et patriote. Adieu, poète aimable et profond. 

» Adieu, historien élégant et consciencieux. Adieu, modèle 

» des fils, des époux, des pères j des frères, des parens et 

» des amis. Que nos regrets et nos pleurs , sympathisant avec 

D la profonde douleur de ta malheureuse famille , te rendent 

» la terre légère! Jouis aux régions où n'arrivent pas les ré- 

n pugnances politiques et leurs jugemens : jouis des récom- 

» penses promises à la vertu , des récompenses qu'elle a tant 

» besoin d'espérer ici-bas, où tout est découragement pour elle, 

n Jouis aussi du fond de ce cruel tombeau; jouis, comme 

» nous, de la consolation que nous cherchons dans l'héritier 

» de ton nom et de tes honneurs : son désespoir déchire nos 

» âmes; mais ce désespoir si vrai nous révèle la sienne. Ce 

» digne fils ajoutera aux démentis trop rares donnés à la cri- 

» tique des institutions humaines; il nous présentera l'héré- 

» dite du talent et de la vertu , il dévouera comme toi sa noble 

» vie à la sainte défense des droits du trône et des droits du 
»-: pays; il voudra laisser, comme toi, dans son héritage, l'ad- 

» miration et les larmes de la France. » 
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leUes sont les paroles qu'un ami de ti-eute ans prononça 
la tombe de M. Daru(i), le ii septembre 1829, etsesae- 
is provoquèrent toutes les sympathies. Avant lui, d'autres ! 
ient parlé; dignilaircs, savans, académiciens, exprimanl 
cun une part de la douleur publique. Long-temps ils 
aient retenu la famille éplorée auprès de cette fosse qui re- 
}ublait son di^espoir. 

Ainsi le veut la dignité ! car ne croyez pas que les bommea 
lient égaux, même sous le drap mortuaire ; là, encore les 
ouneura et les décorations; là, des corbillards diflerens pour 
grand et pour le petit; là, toute la vanité des pompes fu- 
lébres... La pompe et la mort! dites-moi s'il n'y a pas là plus 
le folie que de misère! 

Trois jours auparavant, combien la scène de deuil était plus 
toucbaute!.. C'était le soir et la pluie tombait avec abondance; 
cependant lorsque les habilansdescommunes qui avoisinentla 
terredcliécbevilieapprennentqu'onenlèvelecoqradeM.Daru 
pour le transporter à Paris , ils se rassemblent en foule spon- 
tanément , sans invitation et sans étiquette; ib se trouvent 
réunis près de deux mille , et le chapeau à la main , ils suivent 
respectueusement la voiture. Eux aussi faisaient leurs oraisons 
funèbres : v. Il élaithrusque , mais ilélahbon.» Oh! oui! biai 
bon^ceslluiquiamarié maJiUe.... C'est lui qui m' a fait gor 
gner un procès. . . C'est lui qui a délivré monjils de la conscrip- 
tion... C'est lui qui donnait du hois à nos pauvres vieiliards 
pour l'hiver... C'est lui qui nous a tous secourus dans les 



(1) M. Leroy, ancien préfet , homme de lalsnt et de beau caractère. Nom 
devons à son obligeance tous les de'taili nouveaui qui se trooTent dan» celte 
notice; il a bien voulu, lui-même, rëd^er quelque] anerdotes dont nout 
■TOD8 «oigacusement conservé le texte. Nous lui oflrobs id la nouveHa m- 
preuioD de toute notre gratitude. 



SUR M. DARU. 2^'i 

maui^aises années... Et chacun rapportait une bonne action 
de rhomme de bien avec cette expression franche et na'ive de 
la reconnaissance et des regrets, avec cette voix du cœur, seule 
capable de consoler dans son voyage une âme absente. .. C'était 
là que Tamitié aurait dû venir se faire entendre, et c'est pour 
<îes braves gens aussi que je voudrais écrire ces lignes, reflet 
bien pâle des souvenirs de Tamitié. 

La perte qu'elle déplore a été d'autant plus cruelle , qu'elle 
était entièrement imprévue. Quelques jours avant sa mort , 
M. Daru se livrait avec son ardeur infatigable aux travaux 
qui avaient fait l'occupation et le charme de sa vie. Quelques 
jours auparavant , plein de force et de santé , il assistait aux 
séances de la chambre des pairs , ou prenait part aux discus- 
sions littéraires de l'Institut , ou travaillait dans son cabinet à 
son poème sur l'astronomie. Il surveillait l'administration de 
sa maison, s'occupait de l'établissement de ses enfans, réglait 
leurs intérêts , assurait leur fortune ; il ne manquait à aucun 
des soins les plus minutieux qu'exigent les relations ordi- 
naires : correspondance , politesse , visites , et tout cela, sans 
rien diminuer aux devoirs réclamés par sa position sociale, ou 
par ses affections de famille^ et ce ne fut pas un jour, une 
année! ce fut une vie entière ainsi réglée, ainsi remplie. 

Voyez-le à la chambre des pairs. Quelle question un peu 
importante a été soutenue sans qu'il y ait pris part? non pas 
avec cette éloquence de poète ou d'enthousiaste si commune 
aujourd'hui parmi nos journalistes rhéteurs, non pas avec 
cette phraséologie de parade, brillante parure d'un squelette 
décharné , mais avec cette puissante conviction qui jaillit forte 
et armée du sein des faits, qui établit ses raisonnemens sur 
l'expérience, qui place ses dogmes sur des chiffres; éloquence 
ferme et positive, comme il la faut aux peuples rassasiés de 
rhétorique , qui demandent enfin qu'on fasse pour eux non 



i4 NOTICE 

phrases, mais des aEFiiires. Tel est le caractère des diàcoun 

M. Darii; ce u'esl pas un philosophe qui médite ou qui 

E ; c'est un homme d'état qui discute ce qu'il sait et ce qu'il 

11. Lorsque fut présentée celle loi si odieuse cootre la liberté 

a presse , d'autres se livrèrent à l'indignation et au palhi^ 

e; lui , va fouiller dans les archiycs de la lihraLrie depuis 

1811, il feuilleté, compte, suppute tous \vs pivdui/s ; tant, 

n théologie ; laut, en philosophie; tant , en histoire; tant, en 

!lles-lellres;lant, enalmanachs: il vous présente une statbli- 

le complète -, il arrive à un total elTrayanl; Uyous montre que 

laus ce genre de consommation , comme dans tout autre, la 

labrication est en rapport avec le besoin du consommateur; 

d'où cette conséquence forcée que si l'on est mécontent de la 

presse, ce n'est pas à elle qu'il faut s'en prendre, mais bien à 

l'esprit public qu'il fait changer. El voiià comment che?. lu! 

des calculs deviennent des doctrines. Une autre fois , ce sont 

des détails et des preuves non moins fortes â l'occasion de la 

loi sur le droit d'ninrsse. Cette loi, il la prend àsa racine, illa 

poursuit dans ses développemens ; il la tourne , la retourne , 

ta frappe de toute part, la meurtrit, la brise tellement , que 

quand vous avez lu cette opinion , il ne vous reste plus de tout 

le projet qu'une sorte de poussière aristocratique sans consi-' 

stauce et sans valeur. . . Et quelle force dans ces paroles, quand 

elles viennent après des raisounemens sans réplique : h Votre 

» système tend à faire des oisifs «ipulens qui finiraient par 

» laisser la terre Inculte cl dépciplée. ]\ 'allez pas nous dire 

» que tousles bras, loutesles industries, viendront s'offrir pour 

» augmenter les jouissances des oisifs que nous aurons faits.., 

» La richesse inactive ne produit autour d'elle que la misère ; 

» le travail, l'industrie ne se développent point là où il y a 

» de la gêne et des privilèges.... Pour éviter de partager les 

» terres, vous aurez divisé les familles. Les cadets déshéi 
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» ri lés se verront dans l'obligation de solliciter d'un aine 
» dont ils seront jaloux, des secours précaires cthumilians. » 
Dans tout ce discours , et dans tous ceux qu'il prononça dans 
sa carrière législative , on reconnaît l'homme loyal , intè- 
gre^ imperturbable, dont la conscience s'éclaire toujours de 
la lumière des faits, et pour lequel l'opposition n'est pas un 
parti, mais un devoir, un besoin de la raison , de la justice et 
de la vérité. 

Qu'il discute la loi sur les élections -, qu'il épouvante la 
monarchie des suites d'une loi de censure ou d'atteinte à la 
liberté individuelle; qu'il plonge dans l'avenir, en faisant gran- 
dir, auxyeux du pouvoir, l'empire irrésistible des mœurs publi- 
ques 5 qu'à propos de la plainte d'un père dont on a converti la 
fille mineure, il s'échauffe et déroule avec l'accent d'une pro- 
fonde conviction , toutes les conséquences d'une captation 
indigne, ou bien qu'il dissèque un budget ; qu'il vérifie les ré- 
glemens des administrations financières; qu'il présente une 
statistique, ou qu'il aborde les plus hautes questions politi- 
ques et morales; ses discours portent toujours un caractère 
nerveux et grave, également éloigné de l'intempérance de la 
passion et des incertitudes de la faiblesse. 

Il était entré à la pairie en 1819 , à l'époque où le duc De- 
cazes , pour ne plus laisser le vaisseau de l'état exposé aux 
tempêtes , voulut le fixer avec le cable que l'opinion publi- 
que mettait dans sa main. Ce mouvement ne se fit pas sans 
opposition , et la nomination de M. Daru fut accompagnée 
d'iine circonstance assez intéressante à connaitre. Uneordon-^ 
nance dont je ne puis préciser la date avait classé les pairs en 
bancs de barons , de comtes , de marquis , sans égard pour 
leurs titres réels. M. Daru , quoique comte , fut placé dans 
le banc des barons. En consécjucnce , M, de Serre , en lui 
écrivant^ crut devoir mettre pour suscripllon à sa lettre ; 



• A M. Ibn, paif^-baron. ■ 

H reçnl celte réponse : ■ J/oms^gaeur ,/e roi m'a fait 

irde France ; txt hoanair mentit. -,4pns ce.la,jecrojmi 

t mtnte , vous m'appelez baron Je ne guis rien dutoul^ 

i"(MM voulez. — D*«r. » S'il arsit eu plus Je souplt^se, 
fortune aurail «té plus bnllante. ^ oïci deux anecdot6â <pii 
[inNiveDl bien (i). 

a L« feu rot. admîralfur d'Horace, avaîl reporlésur son 
rani traducteur une partie de son suffrage éclairé. Un jour, 
comte fJaru paraissant devant Sa Slajeâté, Louis XV]U 
ligna lui adresser la parole , en empruntant quelques vers 
1 poète latin. IVous regrettons de ne pouvoir pas reproduire 
citation qui nous a échappé, et qui ajouterait, sans doulc, 
l'intérêt de ce récit. Toutefois, Toreille de M, Daru ne sai- 
t pas les mots qui sortirent de l'auguste bouche. Le Roi 
en aperçut, et reprit à l'instant : « Comte Daru , eommenl, 
vous n'entendez pas Horace ! £h hien, ie vais vous le traduire 
en beaux vere frdnçaJs », Et le comte Daru entendit ses pro- 
pres vers , au milieu de toutes les émotions d'une respectueuse 
gratitude , et de son admiration pour tant de grâce dans cet 
à-propos vraiment royal ». 

« Le duc de la Châtre parlait un jour au feu roi du comle 
Daru, et lui vantait les connaissances et les talens de cet 
homme d'état. Louis XVIII reDcbénssant sur l'éloge, le duc 
témoigna à Sa Majesté sa surprise qu'elle ne le flt pas un de 
ses minbtres. » Si le comte Daru ne s'était pas mb dans l'op- 
position , reprit le Roi, je ne l'aurais pas seulement nommé 
ministre, mab je l'aurab fcùt mon premier miobtre. Le 
comte Daru a connu ce mol si séducteur du feu roi, et il est 



(i) Ce qui se trouve plac^ entre deux guillemets n 
de M. teroy. 
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resté dans une opposition où Fayaient placé sa conscience et ce 
qu'il croyait être sa fidélité bien entendue au monarque. » 

Les travaux poKtiques de M. Dam ne le détournèrent point 
de la culture des lettres : car les lettres n'étaient pas pour lui 
une distraction ou un plaisir , elles étaient aussi une affaire. 
Il avait compris toute la puissance de la parole et du style dans 
nos sociétés modernes. C'est ce qu'il disait si bien dans sa ré- 
ponse à M. Royer-CoUard : « Les lettres ne sont qu'un in- 
1» stniment dont le mérite doit être apprécié d'après l'usage 
» qu'on sait en faire. Le public ne les considère pas comme un 
Ti art , mais comme un moyen de perfectionnement pour l'in- 
T» telligence et pour la société. Les lettres , dans un ordre su- 
» périeur, rendent le même service que l'imprimerie avec des 
» moyens matériels. Ce sont elles qui, en les revêtant defor- 
i> mes heureuses font le succès des vérités utiles , des grandes 
n pensées. ^) 

Alors à quoi sert , dites-le moi , cette éloquence vide et gon- 
flée qu'on appelle éloquence académique? quels intérêts sait- 
elle défendre ? sur quelle âme s'exerce son action ? à quels pro- 
grès conduit-elle l'intelligence? et comment déjà, dans ces na- 
tions fortes par l'industrie et riches d'ailleurs de tant d'autres 
foires littéraires, le discours académique n'est-il pas mort d'é- 
puisement? Il faut l'avouer , c'est que, depuis Voltaire, on a 
mieux compris la nécessité de déguiser la pauvreté de ce genre 
thuriféraire. M. Daru, plus que personne , savait le rendre supj 
portable aux hommes gravesen glissant toujours sous ce costume 
brillant des idées sévères ou de nobles sentimens . Avec quelle di- 
gnité il s'exprima le jour où il fut obligé de répondre à M. de 
Montmorency, et en présence de tous ces gens de cour qui 
étaientvenus voir comment dans lalyre harmonieuse des muses, 
on allait placer une corde brillante mais sourde ! <( U y a loin, 
% disail-il, de l'époque où les plus grands personnages de l'Ét 



lai ne pouvaient [luiser l'instruction dans uq livre, à celle ou 
ils noient ajmiler à la considération qui Ire environne en 
ambitionnant les honneurs académiques. Rien n'indinue 
mieux la marche de la société et les progrés de celle puis- 
sance invisible qu'on appelle la pensée... Aujourd'hui la 
G)ur ne donne plus le ton à la ville; l'éloquence académique, 
)) à qui sa circonspection, son élégance obligée, interdisenl 
« le mouvement , a dû pàlîr devant celte muse libre et Ëère 
)i qui, en discutant les intérêts publics, dédaigne une vaine 
» parure, et ne doit qu'aux nobles sentimens ses plus belles 
H inspirations... Pour ces beaux talens, il ne s'agit pas des ap- 
» plaudisseniens des gens de Cour , il s'agit de la reconnais- 
» sance de la patrie. » 

Deux grands ouvrages tout aulrementimportansquedes dis- 
cours académiques, ont été publiés par M. Daru depuis la res- 
tauration : VHistoire de l'enise et V Histoire de Bretagne. 
Vous netrouverexpas là, sans doute, cette haute philosophie 
de Montesquieu, qui, tenant dans sa main toute la chaîne du 
passé, vous la montre se déroulant suivant des lois nécessaires, 
et qui , des hauteurs où il se place , semhle prédire les événe- 
mens au lieu de les raconter, M. Daru n'a pas même essayé 
d atteindre à ce genre de mérite que son sujet ne comportait 
pas. Mais du moins il n'a pas rabaissé l'histoire aux petites 
proportions que lui a données de nos jours une originalité de 
second ordre. A force de chercher la couleur locale, il n'est 
pas tomI>é dans une coquetterie de style indigne de celui qui 
transcrit les annales des peuples, et il n'a pas gâté par des or- 
nemens ambitieux le simple et noble costume de !a vérité. 
Là, chaque fait a son lieu et sa date; des détails minutieux 
sur l'administration , les finances , les rapports extérieurs de 
la nation , une appréciation exacte et nette de sa politique in- 
térieure; là, peu de généralités, mais des documens nom* 



SUR M. DÀiiu. ^^g 

breux, des autorités Certaines ,une parfaite connaissance des 
lois , des mœurs, des coutumes^ et dans le tissu des faits for- 
tement serrés, chaque événement vous apparaît, non pas dans 
ses rapports avec une cause première qui domine et semble 
chasser Thistoire devant elle , mais plutôt lié étroitement à s;i 
cause immédiate , cause précise qui n'est pas un principe abs - 
trait, mais une chose, ou un homme, que vous avez jusque- 
là vu de vos yeux, suivi , étudié. 

Telle est la manière dont M. Daru conçoit Thistoire , et 
voilà aussi comme il Fécrit. 

Cette manière est toute dans son caractère, et ce caractère 
nous explique sa vie politique. M. Daru était essentiellement 
un homme positif^ il ne plongeait pas dans les spéculations 
philosophiques^ il ne plaçait pas sa pensée dans Tavenir, et 
ne paraissait pas avoir grande foi dans ces abstractions autour 
desquelles gravite le monde. Il ne se piquait pas d'espérer le 
bonheur du caprice du sort , il aimait mieux faire le sort lui- 
même : c'était du présent qu'il lui fallait toujours^ il voyait la 
vie fuir, et il savait que l'homme n'a guère le temps d'attendre. 

Aussi , lorsqu'au milieu d'une nation en désarroi , Na- 
poléon vint promettre la paix , en respectant la liberté , 
M. Daru l'écoutaetle servit! Mais du moins jamais il ne dé- 
via de cette roideur , de cette franchise qu'il montrait égale- 
ment dans les conseils et dans les actions. Parcourez toute 
cette histoire de l'empire où la gloire règne partout et la li- 
berté nulle part, le nom de M. Daru est mêlé à toutes les 
grandes choses^ il est innocent des imprudences, des cri- 
mes ou des faiblesses! Au milieu de cette dernière campa- 
gne, qui fut le dénouement, on sait quelle force d'âme, quelle 
activité infatigable il déploya. Il avait fallu un secrétaire d'é- 
tat, il fut cet homme ^ il fallut plus tard un intendant général , 
ce fut encore lui. Aucune responsabilité ne l'effraie : il faut veil* 

^7 
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' au ccnlie de l'arniée , recevoir desordi-es, en transmelire ï 
son lour, suppléer à ce qui n'a pas été dît, prévoir les accidpns, 
combaltro à la fois le sort et la nature, et tout cela dans qucU 
lieux! dansqucb temps! Eh bien! il remplit tous ses devoirs; il 
va même au-delà de tout ce qu'on peut attendre. Toujours en 
avant de l'armée, il ne se contente pasd'assurer ses s uhsis lances; 
il préside lui-même aux distributions , il fait à pied la route de 
Moscou à Potzen; et au sein de tant de calamités, il conscnc 
Qiie telle fermeté d'âme, que chaifue matin il se rase et change 
de linge comme s'il était aux Tuileries. 

Cette retraite désastreuse, il l'avait prévue ! Quand on délibé- 
rait dans les murs de Moscou, il voulait y {>as9er l'hiver. Tou- 
jours l'homme du moment , il ouvrait des avis en rapport avec 
ks circonstances ; et ces circonstances exigeaient souvent une 
telle énergie, que les âmes communes en étaient efirayées; 
quand on médita la campagne, il s'y opposa ; quand elle fut ré- 
solue, il la soutint ; quand on fut arrivé à Moscou , ilvoulaît y 
rester; quand on décida la retraite, ill'animade soncourage.El 
voilà quelle fut toujourssa conduite Isonopinion était àlui^il la 
disait avec indépendance en tous lieux; mais ses actions et ses 
services lui paraissaient dus à l'état. Suivez-le depuis le lende- 
main de la bataille de Marengo , jusqu'au dernier jour du rè- 
gne de Napoléon , il est partout le même homme. Conselller- 
d'élat, intendant-général de la maison militaire de l'Empe- 
reur, commissaire pour l'exécution des traités de Tilsitt et 
devienne; ministre àBerlin, secrétaire d'état en France, au 
dedans , au dehors , c'est toujours la même activité infatigable, 
la même conscience , le même scrupule dans l'exécution fidèle 
de son mandat. 

En l'an lo, ilfut tribun, ai vous voulez avoirses opinions et 
ses principes, c'est là qu'il faut surtout les chercher. C'est là 
qoe vous verrei aussi dominer cet esprit positif qui demande 



SUR M. DÀKU. aSi 

aux institutions un secours présent, actuel, un remède ur- 
gent pour des plaies saignantes. 

Par exemple, lorsqu'on propose l'organisation de l'instruc- 
tion publique , n'était-ce pas le cas de se placer sur le seuil de 
l'avenir et de voir au loin les , résultats du projet? Eh bien! 
non. Ce que le tribun Daru considère , c'est l'état de la so- 
ciété au moment où il parle-, et il s'étonne « que la loi ne fasse 
» aucune mention des idées de religion à donner aux enfans. » 
Ce n'est pas qu'il n'ait prévu tous les dangers , il les suit et les 
signale. <( Une expérience éternelle a averti les gouvernemens 
» de se méfier de l'influence des prêtres. Cette influence n'a 
» jamais été plus grande que lorsque les prêtres ont pu péné- 
» trer dans le secret des consciences , et surtout lorsqu'ils ont 
» eu à diriger des esprits faibles , sans expérience , des ima- 
» ginations mobiles et susceptibles d'exaltation. » Malgré ce 
péril , il invoque l'autorité du prêtre dans l'éducation parce 
qu'il ne veut pas qu'on outrage des hommes à qui des fonc- 
tions augustes {tenaient d'être rendues (Opinion de Daru 
séapce du 8 floréal an 8). Une autre fois, ce sont d'autres idées 
sur la conscription , sur la nécessité de la guerre , et c'est tou- 
jours l'empire des circonstances qui décide sa conviction. Alors 
son éloquence est vraie, forte, chaleureuse. «Français, c'est un 
» langage nouveau pour vous , que ce langage impérieux du 
- <( cabinet britannique. Ces demandes hautaines , ces formes 
» insolites , ces assertions fausses , ces propositions qu'on ne 
» daigne pas^même signer-, ce temps fatal qu'on prescrit à 
» vos délibérations , voilà donc le respect que vos victoires vous 
» ont acquis dans l'Europe !!... Français, chéririez-vous votre 
» repos jusqu'à lui sacrifier votre gloire ?. . . La guerre est un 
» fléau! Craignez que la paix ne vous coûte encore plus cher. » 
(Séance du 3 prairial an 1 1 .) 

Il serait facile de s'arrêter long-temps encore sur la vie po- 
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[ue de M. Dani; mais il faudrait reprendre lous les éronn- 
s et les étudier lous pour y marquer son influence. J'aime 

jx vous le montrer, non pas dans le tumulledes affaires, 
dans quelques unes dercs circonstances où Tâme se ré- 
tout entière. Voici quelques anecdotes où on le retrouve. 

laisse parler l'amitié. 

R Le comte Dani, en sa qualité d'inteDdant-géoéral de 
l'armée, avût été chargé par Napoléon de l'exécutiou des 
mesures sévères , prises par le VEÛoquéur contre la Prusse , 
après les campagnes de i8oS et 1807. Les généraux pnis- 
nens, à la seconde invasion de iSvS, s'en souvinrent et 
..voulurent punir sur le minbtre les rigueurs du inattre. La 
liberté du comte Daru, sa vie m^me, furent menacées; 
ses biens furent séquestrés. Plus tard, il dut a la bienveil- 
lante intervention du feu Roi, la cessation de ces injustes 
persécutions; il put revenir à Paris et rentrer dans ses pro- 
priétés. Mais, aux premiers momens d'effervescence, il dut 
pourvoir à la sûreté de sa personne, et vint demander un 
premier asile à M. Leroy, son ancien collègue au tribunat, et 
son ami, alors préfet à Orléans. Celui qui, la veille, était 
entouré de toutes les ressources du luxe et de la puissance, 
arrive, la nuit, à l'hôtel de la préfecture du Loiret, sur un 
cheval chargé d'un simple porte-manteau , après avoir tra- 
versé, par des chemins détournés , les bivouacs des géné- 
raux qui avaient juré sa perle. « Vous voyez un banni, dit- 
il à M. Leroy, en se jetant dans ses bras; mes biens sont 
conBsqués , je n'ai plus rien. J'espère qu'on rendra à mes en- 
fans la fortune de leur mère; pour moi , je n'ai pas toujours 
été riche. Je finirai comme j'ai commencé, je travaillerai. » 

« Il demanda pourtant à son ami, s'il ne pourrait pas lui 
procurer un notaire qui eût le courage de faire de suite 
le transfert d'une somme de soixante-quinze mille francs, 
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placée en rentes sur le grand-livre , et qu'il espérait n'être 
pas encore à la connaissance de ses avides ennemis. L'hon- 
nête notaire fut trouvé. L'acte passé, le comte Daru dit à son 
hôte : u J'espère que je sauverai cette planche dans mon nau- 
frage. Ce sera assez de richesse pour moi , avec un peu de 
terre du tombeau de ma femme. » Le comte Daru , signalé 
à tous les espions de la police prussienne, avait oublié ses 
dangers personnels ^ il n'avait pas voulu quitter Paris sans 
aller sur la tombe d'une épouse adorée, qu'il avait perdue 
quelques mois auparavant , et cette terre pieuse , il l'appe- 
lait la terre du proscrit. » 

« Le comte Daru, qui avait suivi l'Empereur a Erfurt , en 
1808 , était au lever, attendant le moment d'être introduit, 
pour présenter à Napoléon un travail important qui lui avait 
été demandé la veille. Arrive dans le salon , où se trouvait 
seul encore M. Daru , l'empereur Alexandre , qui parais- 
sait fort préoccupé , et qui ouvre ainsi la conversation : 
Comte Daru , je viens de lire un Moniteur qui m'a causé 
une grande surprise ^ comment ! l'empereur Napoléon ré- 
tablit la noblesse dans ses états ? » Là-dessus , s'engage 
une discussion fort animée, car M. Daru, qui avait com- 
battu la mesure dans le Conseil, se crut obligé de défendre 
Fouvrage de son souverain. Du reste , ce dialogue , fort> 
étrange par le rôle des interlocuteurs , se termina par ce 
mot du Czar : « Je veux dire à l'Empereur ce que je pense 
de son décret^ il le justifiera comme il pourra» Quand un 
prince trouve uiie noblesse, il faut bien qu'il s'en arrange -, 
mais qu'il s'en donne une, quand il n'en a pas, c'est ce que 
l'Empereur ne me fera jamais comprendre ». M. Daru est ap- 
pelé dans le cabinet de Napoléon. Il s'empresse de lui faire 
connaître la présence de l'empereur Alexandre et demande la 
permission de se retirer. Napoléon le fait rester. M. Dara 
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De tiiit p&s à lui raconter d'abord la cmiTenation qai venait 
d'avoir lieu/ L'Emperenr qui se rappdait l'opinion que le 
comtf Daru avait manifestée dans le Conseil , craignit qu'il 
D-'eiit abondé dans le sens d'Alexandre. Tranquillisé sur ce 
point par son loyal servitsur , il expédie son travail avec 
loi, ne le congédie qu'après (Il faut bien l6 noter, puisque 
c'est de l'histoire), et dit en riant : « Allons, répuUîcain 
Daru, fûtes entrer l'autocrate républicain. » 

Dans la guerre de la Vendée, où tout , jusque» aux suc- 
aia, ét^t si déploraUe, M. Darû reçut de son général 
l'ordre d'abandonner et de brûler auparavant un village 
^ai avait été pris. Aussitôt il fit réveiller la datM du château 
dans lequel il était It^, pour l'engager à le quitter de suite 
ûnsi que sa famille. Cet avis est reçu avec indignation , sur- 
tout par le maître de la maison , gisant fort malade dans son 
lit, et niant que son parti pût avoir le moindre revers. Im- 
possible de te persuader. M. Daru le fait aussîtât enlever 
avec ses effets les plus précieux , et on le transporte dans une 
Ferme isolée , d'où , bientôt il put voir que l'avis n'était que 
trop bien fondé. Sa malheureuse femme, mère d'une jeune 
fille charmante, ne tremblait plus que pour celle-ci. Dans 
son trouble et sa reconnaissance , elle croit ne pouvoir pren- 
dre meilleur parti que de la confier au jeune officier, pour 
l'emmener chez une de ses tantes à Paris. M. Daru se ren- 
dait en effet la nuit même pour mission secrète près du 
(jouvernement. Cependant la jeune fille n'est pas plus tôt 
partie avei; son jeune protecteur, quela mère s'alarme de sa 
propre imprudence. Elle i^cril une lettre suppliante à M. 
Daru, qui lui répond : » \ olre messager m'a trouvé à cheval, 
trottant- à la portière de ma voilure ; je m'étais aperçu, 
comme vous , Madame , qu'il y avait par trop d'inipru- 
Jence à risfjuer plus long- temps un si dangereux tèle-à- 
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tête » Il fit ainsi près de 4o lieues , remettant son dépôt 

sain et sauf dans les bras de la vieille tante, qui, disait-il, man- 
qua mourir de frayeur en voyant le dépositaire. 

Lorsque M. Daru était secrétaire-général du ministère de 
la guerre , il eut avec Berthier, alors ministre, une explica- 
tion sérieuse pour refaire sur d'autres bases un immense travail 
qui devait contrarier en tout point les idées du premier consul. 
Berthier se rangea assez promptement de l'avis de son secré- 
taire ; mais Napoléon n'était pas si commode. M. Daru ap- 
pelé devant lui soutint vivement ses idées ; Napoléon défendit 
les siennes, et la discussion durait depuis cinq heures; enfin 
elle fut interrompue parce que les deux interlocuteurs ne trou- 
vèrent plus de voix. M. Daru surtout, exténué de fatigue, ne 
pouvait plus articuler que ces deux mots : « Je persiste, » 
L'heure du dîner arrive et Napoléon présente son antagoniste 
à Joséphine. Celle-ci, inquiète de trouver la voix de son mari 
si altérée, lui en demande la cause : « Prenez-vous-en à cet 
» homme, répond le premier consul! mais le voilà réduit au 
» silence, et maintenant il faut bien qu'il m'écoute sans ré- 
» pliquer. » Là-dessus Napoléon reprend ses argumens un à 
un, en répétant au pauvre muet : « Répondez, Daru, répondez 
» si vous pouvez! » Celui-ci poussé à bout rassemble enfin 
tout ce qui lui reste de poumons, pour s'écrier d'une voix en- 
rhumée JE persiste! Et Napoléon de rire aux éclats de celte 
sortie inattendue. Depuis ce moment, et dans les différentes 
discussions qu'ils avaient ensemble, l'Empereur, se rappelant 
cette scène, lui répétait souvent : Daru^ vous sas^ez qu'il iiy 
a qu'un mot à dire : persistez-vous ? 

J'aurais encore bien des anecdotes à raconter, bien des 
mots charmans à redire ; je pourrais parler de cette adoration 
que M. Daru avait inspirée à ses parens et à ses amis; je pour- 
rais surtout justifier cette admiration par mille récits d'inté- 
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. mens de k marine royak. -rr- (8 août) Qrgwîaatic 
..troupes destinées, au service des oolooies fnmçaises.— 
(a8 septembre) Oi|;anisatbn des x* et 3?.lMte3Ioi 
niauxr — ( a8 octobre) Suppression des compagnies de 
I pionniers français desfjuEiées au service des colonies. — * 
( i6 décembre) Formation d*uù ]:égùnent.odiMM^ étran- 
ger. •-- D'après les diverses organisations, fiûtfas. pendant 
Tannée, le corps de la marine se CQinposait.de 7,90^ 
ofi&ciers et soldats, non compris lies équipages ^ savoir: 

I Vices-amiraux ^ a \ 

Contre-amiraux • 'ao f . 

LiemeDant.gên.,prameriDipect.^. 1/ ^i | 

Maréchal-de-camp , inspecteur 1) f 

.^ . . . ( Capitaines de vaisseau 100 î ) »M4 

Officiers supérieurs J^r^^^^^^j^ ^^\*^( 

( Lîcutenans de vaisseau SiDO 



{ Enseignes de Yaisseau 



C\^' 



{Artillerie {premier régiment ( 3 bat. ) • • • . «■•• • • a,96o ) 
de ( deuxième régiment (j id,) i,5ia { 5,s84^ 
marine . ' troisième régiment (id,) i,5i s I 
5 compagnies d^ouvriers 660 
6 compagnies d^apprentis-ouTriers 816* 



Total. 



7.904 



181 5 (i*' mars). Napoléon, parti de l'ile d'Elbe , trompe les 
croisières anglaises, et débarque dans la rade du golfe 
Juan 5 près de Cannes. — (^3 mars) Licenciement des 
troupes de la marine. — (i 5 juillet) Napoléon est reçu 
à bord du vaisseau anglais le Bellérophon , qui fait voile 
pour l'Angleterre. Organisation de trois bataillons co- 

■ Les 5 régimens de marine existans au moment de Torganisation concou- 
rurent à la formation des 3 nouveaux . 

* 21 apprenti»ouTriers pouvaient être ajoutes , en temps de guerre, à chc^ 
que compagnie. 
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lions académiques; un rapport sur le génie du christianisme; 
un autre sur le système métrique appliqué à la poésie \ une 
vie de Sully; des notices, des discours, des mémoires sur plu- 
sieurs questions littéraires ; deux grands ouvrages historiques 
dont nous avons parlé ; et enfin un poème sur l'astronomie , 
qui, heureusement , est terminé, et dont les fragmens déjà pu- 
bliés, annoncent des connaissances si précises et de si gran- 
des difficultés vaincues. 

Voilà au milieu de quels travaux la mort est venue le sur- 
prendre; lui qui semblait encore plein de jours! il adisparu pres- 
que tout à coup; et la France entière a pleuré sa perte , comme 
on déplorerait celle d'un de ces grands monumens, que 
soixante ans de travaux auraient péniblement élevé au milieu 
des circonstances les plus difficiles. 

C'est de lui, surtout, qu'il faut répéter ce que disait Tacite : 
(f Zm meilleure manière de lui proui^er ses regrets^ c'est d'i- 
» miter son exemple. » M. Napoléon Daru portera digne- 
ment, sans doute, le beau nom que son père lui a laissé ; c'est 
à lui que l'opinion publique appliquera les vers que celui-ci 
adressait au duc de Larochefoucault. 

L'éclat d'un nom antique et glorieux , 

S'il renatt plus brillant , est plus cher à nos yeux. 
On aime à (vénérer la gloire héréditaire , 
Lorsque les rejetons sont dignes de leur père. 
Pour cette tige illustre , on demande des fils. 
Leur gloire est notre bien^ et leurs noms rajeunis, 
Leurs vertus , leurs bienfaits répétés d'âge en âge, 
Sont l'exemple de tou5 et l'entretien du sage. 

Heureux le fils qui trouve à la fois, dans sa famille , les plus 
nobles modèles et les plus grandes leçons ! 

Armand Màrràst. 



IONS POLOIVAISES EN ITALIE, 

•OC» IM OtHnUHBKHKHT MI SftlIÉKAl. BO^lBO'lirSEI f 
PAS M. l.tol*B» CMO— KO, VOUMUIS, 

MUwAte it fUaàam SoôHh somuitee, eU. ' 



Le monde entier a été lémoin de la bravoure et de la fidé- 
lité qu'ont montrées les Polonus à la came françuse , depub 
Vannée 1796 jusqu'en 181 5. Une conduite aussi noble et aussi 
généreuse leur assigne une des premières places dans les an- 
nales des peuples célèbres. Fidèles à nos destins aux jours dp 
gloire comme aux jours d'infortunes, les Polonais lièrent leur 
exislence à la nôtre et conquirent par le baptême de saitg 
le nom de Français , sans renoncer à leur brillant caractère 
national. L'histoire d'un tel peuple est donc un des pins beaux 
épisodes de nos annales contemporaines. Aucun auteur n'a- 
vait , suivant la Pologne militaire dans son exil , retracé les 
souvenirs qui se rattachent auK légions polonaises en Italie , 
commandées par l'illustre général Dombrowski. Aucun n'a- 
vait dépeint ces nouveaux Troyens fuyant leur patrie oppri- 

(1) Dfiii foiU vol. in-S". avfc planrlies ri gravure», prii, 17 fr., pulilii^ 
clicz Bahbbiit. il Paria, iiH' Heuve-dea-Beaui-AiU, K".G;Ccniïc, m^ni- 
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mëe , et qui , loin de chercher à en conquérir une autre sous 
un ciel étranger, ne désespérèrent jamais de ses destinées. 

Pénétré d'un sentiment profond de Tamour de la patrie , 
ce noble attribut de» âmes généreuses , M. Chodzko entre- 
prend aujourd'hui une tâche immense. II a résolu de dire 
rentière Yérité sur le sort de la Pologne. Il s'indigne de la 
voir condamnée pour quelque temps encore à n'être rien 
dans la balance de l'Europe , et prétend que l'on sache au 
moins ce qu'elle a été et ce qu'elle peut devenir. 

En s'appuyant sur des mémoires inédits d'abord , et en- 
suite sur les relations les plus authentiques de nos campagnes, 
lauteur polonais , avant de commencer à mettre en scène les 
légions polonaises , retrace tous^les malheurs qui donnèrent 
lieu à leur formation ^ il repasse en quelques chapitres les der- 
niers événemens qui précédèrent l'anéantissement de la Po- 
logne. Il rappelle cette ligue des trois puissances , occulte 
d'abord, ensuite patente; les travaux mémorables de la diète 
constituante , le complot de la faction targoviciennè ; enfin 
cette courte guerre de l'indépendance , où Kosciuszko révéla 
à la Pologne le secret de ses forces , trop tard pour son salut, 
mais assez tôt pour couvrir ses chaînes d'un dernier laurier. 
Après avoir ainsi retracé les hauts faits d'armes dont les plaines 
de la Sarmatie furent les témoins , M. Chodzko quitte la Po- 
logne subjuguée , opprimée et décimée , et suit ses compa- 
triotes dans leur exil. Il passe d'abord aux diverses tenta- 
tives que firent les réfugiés patriotes pour régénérer leur 
pays ; il rend compte de leurs efforts à Paris , à Venise , à 
Constantinople , à Berlin , à Milan., à Vienne même, pour 
que le nom d'un peuple célèbre ne fût pas anéanti. Cette 
partie de l'histoire des légions polonaises jette une grande 
lumière sur les événemens qui se liaient alors à une lutte 
universelle des opprimés contre les oppresseui's. Racontée 



par des suraMIAMUuw #F«ttb ImicERcoMt; on prendra 
les momens dk'ck» Av^H'BtiËAèB'j^ stiiglpàèiâ pleins par rap- 
port à une des extrémités de%'-^ièce, le bouton de la culasse 





SOI 

du centre de ifrayité à Textrémité du bouton de culasse. 

Gomme on a principalement besoin , pour ce calcul , des 
momens^dn^iviur^'jbartiM du.èanoo^ c^afWt-dire , des pro- 
duits des volumes de ces parties par les custanca de leurs 
iiSailXSftjd^JP^^^^ À Fextréndté de la culasse; afin de suivre 
jim^e marche uniforme, nous déterminerons les momens de 
/chaque partie, par des (inWAMirfflMi^ lèsqueUes nota représen- 
tttPons par e l'épaisseur du tronoMi , par d la distance de son 
extrémité la plus éloignée à celle de la culasse, par R son 
plus grand , et fàT fsqhflbs JNfetit î^t0ïiV ^ r 

Nous commencerons par calculer lès momens partiels du 
^canon plein, que nous partajo^erons en six divisions princi- 
pales^, savoir : le coUet et le bouton, le cul de lampe, la 
plate-hanâe de culasse, le renfort, la ^olee, la tulipe^ et 
Vdme formera la septième division , qui donnera le moment 
du.cflGnoa vide. 

Chacune de ces parties sera encore divisée en sections, 
formées par les diverses courbures et les moulures, et nous 



,S.ysleme. uniforme q expressions ijue î ai adopté, et qui laciu- 
jtera tout à la fois rintelllgjence de la méthode et son ap|)Iicà- 
tion; notre calcul sera divisé en trois parties principales , 
savoir : i® le moinent du canon; 2* la solidité dix canon, qui 
comprendra les mêmes divisions , et 3* le calcul de son centre 
de gravîié« 
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, , • ' " 

MOMENT DU CANON PLEIN. 



PREMIÈRE DIVISION. 
Collet et bquton. 

Cette partie du canon se compose de deiix sections distinctes , 
l'une est un serment sphérique compose de la demi-spBère du Bou-*' 
ton, et d^un segment à bases parallèles, et l'autre un corps de rS-^' 
volîition symétrique terminé par une surface annulaire engendrée 
par la révolution de Tare dé cerclé du collet autour de l'a±e dé' la 
pii^cé. Nous allons détermine^ séparément lés momèns de ëes deiir 

sections. 

' • ■ . I 

PREMIERE SECTION. 

Moment du Bouton, 

• La formule générale , qui exprime la distance du centre de gra- 
vité d'un solide de révolution compris entre deux plans parallèles ^ 
à l'extrémité de l'axe , origine des coordonnées de la courbe gêné-. 
ratrice dont les abscisses x sont comptées sur l'axe , les ordonnées 
étant représentées par /, est ^ en appelant X cette même distance , 

v/y"*" dx 

le dénottiinâfteur de cette expression intégi'ale représente le solide > 
dont on cherche le centre de gravité ; de sorie qiib si Ton cherchait 
seulement lé inodient , il serait représenté par iffx /' dx relativêr 
ment à l'origine ; si nous appliquons cette formule au segment du 
l>oiiton de culasse , l'équation du cercle générateur, rapportée a son 
lirîgine extrémité du bouton , sera /* î= 2 R x — a?* ; rinftégnde 
fx j^ dx en mettant pour ^* sa valeur deviendra îry(a R x* — 
«1) dx = w ({ Rarî— \ x^)=-\ » (8 R— 3 a:)a:',dân8iccasac- 



Mric qmdJNjtaant parMle mnMDt, onnÀri ' '''' 



x;'-l>ecaU4MHiia<di4l'«Mnl»ii||» lenniné ^ar la surface Aeii- 
>fl(i&MlM'i(pi^i^|ni^«H|lofir,d9 l'ue an ace de cercle, dont la 
^Ht&if^tt ywrtMl a ti'ttti;. h Wljjpfll génératrice du solide est dune 
n&iifai^n|«tàriv BiixiiJigMy.d)fEirvce d'un recUngle et d'un seg- 
Miit' A9 <wlan Xe JoliJfc) f oyt M t^^, ë 1 a n t symétrique, par rapport 

■OD ë|Misceiir,JuintfM'0(ita|âqi9a)|t,WP <^^p de ^▼iljen cepout 
mili^ ; pour aTcûr Ma moment , il faudra donc multiplier Is dt»- 
tance âe ce' poîtit à la'eilIiMd ^1e Vdame éa tolide.'^ae nom 
l^t^^n^j^^'aj^^^la théorèpietle.Guldùt, an multipliant l'aire 
- gjnémtrice.jm la circouférence décriie par son cedtie de gravM. 

la quéitioi] n réduit donc à détpnniner le ceittre de gravita de 
celte aire , qm ett la différence d'un rectan^e et d'un sèment de 
Èflft1e;'îrftiiit donc Gonttnencn' par déterminer le centre de ^nté 
d'un segment de cercle. 

Pour y parvenir de la manière la plus simple, j'emploie l'étpia- 
tion du cercle rapportée & son centre , qui est^' -\- x^ n^ a*, a dé- 
signant le rayon , s l'àbicfue et y l'oidonnée ; le moment d'une 
portion compiûe entre deux ordonnées parallèles , par rapport an 
centre , aentfx d'X ^ a* ■»-• x*.., car il diminue à mesure que l'abs- 
cÎMe ang;men1e. 'Cette intégrale , qui doit être nulle, lorsque X^" 

'L^ra-I (a ' x'); ^^ et lorsque a y devient égale à Tel corde qui, 
pour Taxe géaératesr dn collet, est égal à l'épaisseur e ; elle sf; ré- 
duit à • — jf d'oiï il résulte que la distance dn centre de ^vitéda 
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•P{;ment, cpiodent da inoliieiit«|KiV' htrtaarftce dii segment' (fiie jei^jh^ 

signe par Cy sera — j^j mais le segment c est'*égal au seêliitir, dont 

la surface est f az, z désignait l'arc du^collet, dont la corde est e , 
moins le triangle isocèle formé par là corde et les rayons extrêmes 
dont la surface estf ehy h rcprétentant la distance de la corde au 
centre ; la distance du centre de gravité du segment à l'axe sera 

donc R 4t A — -rTz Tvi d'apriês ïe uiéorème de Gùldiii , le so- 

* o(az — ehy '^ ' 

Hde annulaire , engendré par la surface du segment 4 (nk—- jeA) 
seraw[(az — eA)(R + A) — |c^)]i C[u'il faudra retranch/Qr du 
cylindre, engendré par le rectangle, dontR et e- sont les cotés aur 
tour de Taxe^ et qui vaut » R* e ; ce sera «r [ e (R* /^ ^ **J -^ 
{az — ^&)(R-|-A)39 expression du collet du bouton.^ ^u'il fau- 
dra multiplier par la distance de son centre à l'extrémité du bouton., 
pour avoir son moment M , qui sera par conséquent : 

" (a)M«=sr(rf~ie)[R»« + ieî — (R + A-K^z — eA)]^ 

et h dans cette formule est J 'ordonnée du cercle du, collet, qui ré- 
pond à l'abscisse | e; c'est-à-dire que h = y'a - J e* ; l'arc z se 
.calculera d'après sa corde e. Si on cbercbe le' nombre i^'de degrés 

es Tare, dont le sinua trigpnom.étriqup .est.j -^J'pp '^^^f^ — T* 



^(•i*""— ^— "^ 



'i ;. 



D£UXIÈIVIE DIVISION 

« 



■•■,.■ .- .'! 

." * • > • • * 

; .' > ■■■ M--.; 



>■ t 



;. Cette partie peut être considérée comme ^composée dé deux- so- 
lides annulaires , l'un convexe et Tatitre toncave , engendrés ^pa^ 
'^yètix arcs de cercle de rayona égaux; le premier ^era la somme 
(.f.dfttu^tren^ de cône et d'un solide annulaire engendré par un sieg- 



^ cflfivle fvfl>f«i«ini donc comMérey les aMmên* de ces trais ter- 



moment du colide annulaire eonceyaou eèayeze ; pour cela , dé- 
signons par a le ira^bn duiééTtlé génmieary pat j^ et qjVMehÊtiii 
<rotdimBée de sion cebtte ifreli^ement A IVxtr^mtté du Ixraton de 
'càlaife p^l^^^ llâ^dinJÉtabil Citant Vk^ 

Te]q^re88ion dv moment dn solide atafralaire sera l'int^p^e/ir /*« 
dx prise dépius i^dMfeiM «s^^^e jif^là J^almiîsM 'iT, Mpobs. 
'dsnt anrfîf rayovia JL où rde^.deéx eztrimités de>la /wetiops makV4* 
qnaticm du cerele gfa fe alfe u r est [x — ^/r)^ «f- (/*-*9J)^^^^*} ^ ^ 
donne j =. jf -j- y^a * (^**- /e> }* ; le ngheplus èê rapptfHe au solide, 

terp^iné par h'jBûffaee . j^i^^uôre çpvvisxç | fx\ 4*^i^ Jimf 1^7 ^o* 
lide, terminé p>ar la surface concave ; pour le calculer plus simple- 
ment, £nscJns4r---^^^/etllûftiituon8 pour x sa Vaieurp -f* ^, 

et pour ^ sa valeur 7 rj-y^ a- — x^ *, nous «aurons, pour Texpression 

du moment M = ^/{q* rj- a* — jp*) (/> + ^^ ) ^-^p' + ^ '^ j/(^^'^P) 

£/d/ ^a* — a;'*, qui donne, en intégrant M = ît (7* -j- a*) 

-|- G, représentant par z Tarc^ dont le sinus est x' dans le cercle 

du rayon a; par j^ la quantité / — q^ ou le radical ^ a* _ x'* , 
et par G la constante arbitraire. 

Moment de la partie cont^exe. 

Pour appliquer la formule ^nérale k cette paiiie , il s'agit de dé- 
terminer les valeurs a/ = d — p — c et jt/ =s d — p , et les valeurs 
/ =r — yet^s=R — ^, qui sont les limités de l'intégrale; il 
ftiut , ^^r céfa , exprimer d'abord les coordonnées p ei q du. centjre 
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du cercle gënëratenr du solide annulaire, mùiè p iecwn^ose de 
Tabscisse d — | e du centre de la section , plus de la projection de 
la distance du centre du cercle générateur du milieu de la corde» 
que je nomme kj or, cette projection est lé produit' de la distancé h 
par le cosinus de Tangle qu'elle fait avec Taxe du canon ; ou ie sinus 

de celui quie fait la corde , ^ui sera conséquenunent -= — — on a 

' "^ jh Par la même raison , q se çompo- 
sera de rordonQéè du milieu de la corde . ■ T y moins la projection; 

ke ■■■'■■ -.:■.: ^ . 

verticale de la distance î A,, qui est — vu qu'elle sera le produit 
' .. "." ■ -x- - . ^ > .1 . c y ' ' . '• ' '*■'.■ 

de h par le cosinus de Tinclination de la cor^^ sur .J'axe, On aura 

R + r he ^ , /R— '•^7 
donc ^=:— £ ^;d — p = Te — I )/*; 

j /R — r\ , , -, R — r . Ae 

rf_p^e = «^-_^A_,e;R-ç==-^+-, 

On peut exprimer ces quantités sous une forme pkis simple , en^ 
daignant par b la base de la moulure R — - r , par m, la distance 

ih 

— du centre du cercle h celui de la section, et par n l'élévation 

c • ' '^ 

— du centre de la corde au-dessus de celui du cercle : alors l'inté- 
c - 

grale sera prise depuis x=z — m — Y^ax^:^ — m + j-e, et de 
/' = n — lAjflj'ss/i-f-YA; substituant ces valeurs dans l'in- 
tégrale générale , faisant la soustraction et prenant le signe -f* an 
double signe y à cause que l'ordonnée y est positive, vu que le 
centre du cercle- est intérieur, on aura pour l'expression du mo- 
ment M; 

+ » î [/i (a;e + e/i — A/») — 2* (n» + -•- A»)]. 



Cette pirtia fiÛMnt foile à TaâRTtn'^l^th 




les limites d^^p'^^ê et d^^pug&at m-^ f « , et » «4" T «t tan- 
dis qaMlesëtaient— •m— -| e^ et — jii^- • ^P^nirb partie eoo- 

de Tare, est positive dans le cas de l'aie conVexe et n^tÎTe pour 
raie criMIiTr^AA a yi y t ih iiMiitrisitil(> i4t>ibi^ 

étant pris en lùmûê^fûiàiéÊ ÉiritnMl pcfetf*! eipiessioBtdttjnMNnent t 

». • • 



.'>'>H5j*.Mirn(n 



la fetiiiidfc^mffwir'n#am»4^ ÎW,??!n.'/il 

il est éngeodii pnr un quart de cercle , dont te ceatne est yut c<wh , 
séquenttfvir.Ie grand i^jronR, lerajon a=^e9\pssii;,^ =qK-^ 
e = r; ce qui réduit l'expression du moment qui devient alpiy d\inf '' 
grande simplicité. ':' '! 

(3)M = ire[(r»4.«»)(rf—ie') — «MW— iO'] + «Vr«' 

Dans cettle formulé-^ lé (prand rayon R est remplacé par savaleiNB > 
e^r, et répakseur e tst ansiî le myon de Tarrondissement <de la ,. 
culasse , l'ai^ z est le quart de la circonférence | dont a. est Je f?iji:qi^. ; 

\ ' ' 1 1 ■ I ' ■ ■ ■ • - 

• ' I m;;. . ., '. 

( La suite à un Numçro procl^^a^J. . i 

■ ; . I ' 
î» . 'lîi 
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tOM^ des tribunaux militaires chargés par le roi de les faire 
esécuter, sont tih^lknè à dèswprodies^d'îUégfl^^ d^in- 
oompétence. 

Biès plaidoyers brillans, irépandlis par tous les <inoy^:^^lA^]<^'ï 
firent les écrits périodiques pour leur donner une ^prai^dàipu-. 
biiciû^^.ont dû faire naitre des doutes dans k coné^tèiio§ des 
juges nulitaires , et sur leur compétence , et sur lài valiétté de - 
quelques lois. 

Les officiers chargés des fonctions du ministère piïbSc^ okit 
sans doute défendu ces lois et cherché à vainére de louaU^â 
fcrupules -, mais leur voix n^ayant p&s franchi Tenceinte des 
tudiénees, rien n'a publiquement «yËSsûblÂ çl^rmX|^^'^V^.^f^ 
adroitement présentés que favorablement .acQueLUiSr,. . ; ;. .^ .; 

Cependant les lois militaires peuirienti^dpii^ntetre^:4éfe|Pi'r . 
dues , autant dans l'intérêt de la discipline , que dans celui de 
Usociété toute entière. ' - ' -v 

Un officier a essayé de remplir cette tâche difficile, à Tau- 
dience d'un conseil de guerre. 

Aujourd'hui il reproduit èes conclusions pour appeler sur 




un rajet aussi im]ppif9^<^^ VattefiË<|ft^ «es eidiègues, (fd, 
comme lui , croiimt tàiu doute dèvbii^ enté^jlilîildré Hûe klfe 
aussi honorable qu'elle est nécessaire dans rintéi^*dé1àjtii^ 
Jlfoe- etf de Ifk bmm pékHxfa^. ''■' ' "^ V* ..•'U''=!;i.»»« /l • 
' Un JilfaiteJr' 1^^ 

maneiiC Ai pôrl^ deBrest, s^r ('àéc«yiàti6ii''de'¥0l^eÉh^n yin 
CMMnde; le {daidoyerd un avocait dS8tîngiië'<|[tii; dtfhë'^èelMr 
cinxmstance, a été couronni de ABOCèi} Ipliiftiinis jugenftitf 
eontradictèires, rendus, contre des tietites ou âismbeliiém-d'€f- 

ont eu la plus grande publicité dans les joufAaiut, ont tiilt 
a(pter, depuis qudques temps , une question dès plus ika(Kliri^ 
taiileà-, 4ti«t^ i«pM«iki^ 

moment, ]fyin8^tie Ift cause «{ili^notB rt6séiiêik^iS^mm*^têÊk 
insauisMdflè Tefité'd^ëffim tfehfiAè IdttëtWtt 

jle. condamnations n'ont puparrenirà réprimeF. '■'**'' '••wi*î"'r' 

IXapi^ 1^ moyens dte^ dëfebsejitéNfB^ 
produiront sans doute fous les tfrticafts' ^l' <|rfàk)ef««it( ftttNr 
la matière , il faudrait reconnaître que tous les tribunaux 
militaires du royaume, infligent, depuis douze ans, une 
peine infamante, en vertu d'une loi abrogée depuis i8l4; 
que les bagnes ont englouti, depuis douze années, une foule 
de malheureux, qui y furent précipités par une espèce de 
forfaiture involontaire^ et, ce qui est encore plus grave, que 
ces tribunaux , qui ont rendu contre d'autres crimes des aN 
réts de morts, étaient frappés d'incompétence par la loi même 
qui les a créés*, enfin que l'édifice des lois militaires, que' nos 
conseils de guerre soutiennent avec tant d'efforts et de rai- 
sons depuis trente ans, doit s'écrouler par la faute de sesînl'* 
prévoyans architectes, avant qu'on ait discuté leis bases de la 
nouvelle législation qui doit le remplacer ; ou reconnaitre que 
la défense , en s'appuyant de la lettre d'une loi qui lui est fit^^ 
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oi^le y, a oublié de discuter si le temps est arrivé de la siûvre , 
Q>éQarUAt,:ppur abonder dans son sens, le véritable esprit 
ip. qe^ejoi. 

Voici la question. La loi du 12 mai 1793, porte-t-elle , 
bjg^ SQP.jÛtrçf j>nepuer, qu'elle est pour le temps de guerre? 
., I^ loi du 3 novembre 1796 porte-t-elle également, dans 
ipa.pceipier ,9U(tiçle» qu'elle cessera d'être en vigueur à la- 

sEp.ol^çrchant à résoudre cette question , le ministère public 
^niotns eu en vue de réqkmer un châtiment infamant comme 
l^jeul applicable à l'espèce, que de maintenir dans les trou- 
pe la crainte salutaire des Ipis , et le respect qu'elles doivent 
im JHgies qui ^pi sont Iqs organes; craitite salutaire des lois , 
^idoivi^drait iUusoire, si les attaques çontinueUes^lui ont 
pourbotf .de l^Jfrapper d'illégalité, deBUiewaîent sans réponse; 
respect pour les tribunaux , qui ^'affaiblirait de plus en pbis , 
A leur erâtencfs continuait d'être noose en question , et leur 
QQmpoaitiQn firappée d'incompétence. 
, ( Jl faut donc iiépondre. Oui, la loi du i^ mai 1 793 , .et cellp 
du, 3 novembre 1796, renferment ces deux restrictions, que 
Tiine n^est que pour le temps de guerre, et que. la seconde 
nlart iKilaWe que jusqu'à la paix. Mais U faut s'empresser de 
£lire ^remarquer qu'elles n'ont pu être faites parles législateurs 
dff l'ëpoque, que dans l'intention de faire adopter la sévérité 
de f^ lois par la licence qui gouvernait alors , et dans l'es- 
poir, heureusement déçu , que la guerre serait étemelle. 
.i,.San3 ces suppositions, comment expliquer les intentions 
djoa» auteurs de ces lois, en créant deux jurisprudences com- 
plètes, c'est-à-dire, deux disciplines pour une armée perma- 
OieiUe! Ignoraient-ib ce fait si simple, qu'un jeune soldat qui 
eptce dans la carrière des armes et de l'honneur, commence, 
POMT ainsi dire, une vie nouvelle qui a son enfance, son âge 
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— ( a3 mars ). Établissement de chambres d'agri- 
rullun- daus ïes principales colonies françaises. — 
(34) avril) La France cède la Louisianne aux EtaU- 
lini$ d' Amérique. — (5 mai ) Fixation de La solde des 
troupes dartillcrie de la manue. — (aa mai) La 
Franc* déclare U guerre à l'Angielerre. — C j**'") ^^ 
principales villes de France volent lu construction lie 
hôliineus de guerre pour être employés contre l'Ân- 
gjeterrv. — (ifi aoùl) Organisation des 4 bataillons 
coloniaux crv-cs en 1802. — Le gouvernement reçoit 
des nouvelles s«tisfai»nles do l'expédition du capitaine 
Bauilin. parti en i9oo(î'oie7 celle date). — (39 aoùl) 
Dis|>u$ilioiis r^lémentaires relatives aux soldes de re- 
traite, pciisinns, et Iraitemens de réforme des officiers 
militaires et i-iviU de la mariue *. — (i4 septembre) 
Les Anglais, dans l'inleiition de brûler des bateaux et 
des rlialuupes - canonnières en construction dans les 
elianliers de Dieppe , Fécamp el Granville , viennent 
lH>mbardor ers poris sans occasionner le moindre dom- 
mage. — (38 septembre) AUairc, entre une flottille 
françaiso sortie de Calais, et plusieurs foâtimens An- 
f;lais. dans la(|Uflle la flottille obtient l'aTantage. — 

■ Lt ri'uiplrl >lr gucrrr, ù raisan de io iiomiues d'an gmenla [ion pnrcom- 
pnfiiiit . »lctiiil « (mai de .'i.Uoo lionimet. 
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(M dispositions pénales que râoignement rendait incerUiiie^. 
iTtdlàde^ faits, selon nous, qui ont été méconnus, quand les 
Ibtinctîons de temps de paix et de temps de guerre ont é^é 
BliteB dtms les Ibis attaquées. 

''^Tbutefois,nôus le répétons, ces lois portent explicitement 
ijd!Wes sont xalables pour toutes les troupes du royaume , en 
^lèmps de guerre setdement. 

'"Ici, une grave difficulté se présente ; je la soumets à la dé- 
fense et aux tribunaux militaires , qui sentiront combien il est 
îttfiortant de Taplanip , soit dans l'intérêt des accusés , soit 
dites celui de la justice. 

' ' Comment dbtinguer le temps de guerre de Tétat de paix ? 
■'"Cette question est plus difficile à résoudre qu'on ne le 
fettfife , surtout si Ton est bien pénétré qu'en faisant des lois 
spéciales pour la guerre , on a pensé que toutes ces conséquen- 
^ exigeaient de grands moyens de répression. 

Pour constituer le temps de guerre, ne faudrait-il pas ré- 
Imidre la question dans chacune des circonstances suivantes : 
''!•. Guerre générale, comme elle Tétait en 1793^ 
"■^ a*. Guerre avec une seule puissance^ 

3*. Armée d'observation^ 
'' 4^. Guerre que la politique ne permet pas de qualifiqr de 
ëénom. 

'■' 5*. Armée marchant au secours d'une puissance alliée, en- 
l^^ée dans une guerre étrangère ou intestine; 

6**. Enfin , toutes grandes réunions de troupes sur un seul 
'jflbilit, doivent-elles donner à l'époque où elles existent, la 
"dénomination de temps de guerre, et, d'après la lettre de la 
lâïl rendre leur état commim à toute l'armée du rovaume.^. 
'" 'Toutes ces positions nécessitent l'application de lois pour le 
'iicl^pft de guerre; mais qui osera spécifier le véritable état dos 
'ifcli'ôtoi, qui osera prononcer l'application ! seraient-ce les mi- 
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èicraiMtitdédUei' di ledi' %ist)ètièè bàldéléilk'iifiMMHàii^^ 
doht les foncHons judiciaires dévièïMMéÉit'iS1I^&«lt^'^ 

Oiiii^ndi«4ûel«»ttiM 
dés par ce qui est patent pour le yèsfe'dé llî'iM^ii^ % 
dèètaralioik^ dé gÙètre êf k piVïbliin^^ 
■ AiîpôtaÔôtoiNifdëùifaîfe:' ^•""■^- ^'^-'^•'''■' *^^ ■'^'•-'^"■" 

En i«;6^ , des t^pés boitfllrëtûès éniÈMèH éBttifiSSà \ 
un royaume yoisin; elle s*y mdntieniïènt-'tkir*Iftf%illM 
dant' llèpt kni\ik tétteiHï j est éSBfVLté fli6ntt|^â 3 ibolîti^lll^*, 
tlbièkriiiéësfrtinçaikesy'sdnt denrées pai'lé^i&âÙir^'c^^ 
ikiéës'j^r dé gtâiideé (kùtes. Apres un côWtet Àli 'ilÉ inlHStif, 
qà'Hà àéhoneiâëni îAiprévu teniîûé , on jbiflt Aë k fiâk\'^ 
que le mot guerre ait jamaià été 6ffi(;ielléJt)(i«trt*)pH)Mablj '^ 
qtiele léfoé gÙëtre, ^uiëtaïf proscrit, fiM]ilt lÂito ^lÉMttè A ik 
boùbbe de ceux qui eh souffraient toutes les chances! Eli 
bien! cette guerre sans nom, sans déclaration , constituait-eUe 
le temps de guerre ? 

Plus tard, pendant la paîx universelle qui succéda à notre 
guerre de trente ans, une autre armée alliée entré à ce titre 
dans le même pays 5 et, bien qu'elle n'éprouve de résistânèê 
que d'un parti -, dès villes , des positions, sont attaquées et dé- 
fendues; des corps d'armée cherchent des batailles; des as- 
sauts se donnent ; un retranchement , impénétrable jusqu^i ce 
moment, se couronne du drapeau français; les lauriers de la 
victoire se mêlent aux cyprès des combats; et l'histoire ajoûi^ 
dans ses fastes de nouveaux triomphes à d'anciens trophées» 
Était-ce là l'état de guerre ? 

Et si, dans ce moment, cette brave armée était encore en 
garnison sur ses vieux champs de bataille ; si , entré sémr aYi- 
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cienne et sa nouvelle position, il n'y avait de différence que 
quelques coups de fusil, ne serait-ce pas toujours pour cUe 
iin temps ob plutôt un état de guerre , pour quicoiique ne le 
cherche pas exclusivement dans les déclarations et les pro* 
clamations ? 

n en faut conclure qu'au roi seul apjpartient de déclarer si 
les lois militaires faites pour la giierre doivent cesser d'être 
appliquées ou abrogées, par la raison que le roi seul peut 
connaître la véritable position dans laquelle se trouve une de 
ses armées ou toutes ses armées ^ qu'il a usé de cette préroga- 
tive royale , en annonçant dans l'ordonnance du 3o juin 1 823 ^ 
■que les troupes de l'armée active seraient seules considérées 
comme étant sur le pied de guerre, et que celles de l'inté- 
rieur seraient sur le pied de paix, (mais pour le crime de 
désertion seulement) \ et cette exception confirme ce que j'ai 
chetché à établir, qu'à la désertion près , l'ancienne législa- 
tion doit continuer d'exister, puisque ni l'ordonnance citée, 
hl iôute autre subséquente ne l'a abrogée , et que , pour 
l{u*elie le fut, il faudrait ou une ordonnance ou une nouvelle 
législation militaire. 

Je terminerai par l'examen des assertions , dont tios lois 
sont Tobjet depuis quelque temps-, savoir, qu'elles sont trop 
sévères comparativement à celles qui les ont précédées, et 
que , dans tous les cas , elles ne sont tolérables que pour le 
temps de guerre *, la paix exigeant que toutes les lois militaires 
soient pins en rapport avec les lois civiles. 

Sànà remonter aux anciens peuples , dont la terrible disci- 
jpHjbae militaire est si connue 5 sans chercher d'ans leur histoire 
ces exemples qui eflfrayent nos ihœure modernes , et qui prou- 
vent que plus la licence du forum était grande, plus les lois 
de l'armée étaient terribles •, sans citer ce Manlius immolé par 
son propre père à la discipline militaire pour avoir vaincu en 
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oubliant ses lois, consulloDs l«9 auaaliM du moyea ige, ki I 
ordonnances que nos rois ont successiTt^menl rulinÎDé€s conte 
l'indisi'ipline des troupes et pour la sauve-(;arde des peii[dai | 
voua y trouverez la mort, et des supplices aShit^ux pourda ' 
délits qui , aujourd'hui , sont à |)eine passibles de ûm{Ja 
|>eincs de police intéiieare; vous verrez iu&iger la peine capi- 
tale aux §oIdats mol-vivant , à la désertion , au viol , au vol, 
à la sîmpli! escroquerie , soit au jeu , soit envers l'habitant, i 
la mutinerie !.. Et cette vente d'efTets, Lieu moins criminelle 
â cette époque reculée , puisque le vètenienl et l'armement 
appartenaient au soldat , cette vente d'eSels, était punie de 
mort par une loi prévolale; et celte loi, vraiment dracon- 
nienne, ii"a été modifiée que par l'ordonnance de Henri II, 
du 7 avril i54^, où le dernier châtiment fut réduit à la coi' 
6scuIîon de corps et de biens de l'acheteur et du vendeur. 

En exhumant de ces archives de chàtimens atroces , et si 
peu proportionnés aux délits et même aux crimes, d'aussi ter- 
ribles antéc^'^dens , à Dieu ne plabe que mon but soit de \a 
offrir pour modèle ! Mon seul motif est de prouver : i*. qu* 
de tout temps les lois militaires ont été remarquables par leur 
wVérité ; a*, que celles qui nous régissent depuis trente ans, 
cl qui sont l'objet de tant de critiques irréfléchies , n'ont pu 
•urpMaé la rigueur de lois qui les avaient précédëes ; 3*. tpt 
U camère militaire étant une vie toute d'exceptioo , il Im 
luit dai lob d'exception ; 4*- ({ue les crimes (d les d^ili civik, 
diasëmiDés sur une VMte âendoe de pays , niiwrnt en qact 
' liae SMte et menrant iioliéa , tandis que les dëUts nilitaini 
'^'fOotottpettTftntdeveBÎr contagieux, tant à niso^ d* lebr •(« 
'"'%'gnMiSapiiu«)t«,queparledanger.du mauvaà exeiAple, 
dans une réunion d'bomdaes pressés rot un miSme pidât; 
Buûs, malgré tant de paasibbi direnes , par une seule v^oiOé, 
''^iflbniifcirr'unéittMw qu'iln ntat peut jnettre en coiifla|;ratioa. 
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Quant à Tassertion hasardée, qu'il faut des lois plus douces 
. £Our le temps de paix, des lois plus en rapport avec les lois 
^.««piyiles 5 je répondrai par une proposition contre laquelle se- 
, .Tont tournées toutes les armes de la défense, la voici : s'il 
était reconnu qu'il faut deux lois pour les armées perma- 
nentes , la loi de guerre et la loi de paix , je crois qu'il faudrait 
que la seconde fût plus sévère que la première (excepté les 
lois relatives à la désertion , et aux délits que fait naitre ou 
qu'aggrave le temps de guerre ). Les faits justifient cette pro- 
position quelque extraordinaire qu'elle puisse paraître. 

' En consultant les archives des tribunaux militaires aux ar- 
mées, et celles de nos paisibles garnisons , qu'y verrons-nous ? 
dix procédures dans les premières , cent dans les secondes. 

Aux armées, les idées de gloire , les fatigues, les privations 
de toute espèce qui diminuent la force des passions , le travail 
qui ôte les moyens de les satisfaire laissent-ils au soldat le 
temps où la volonté de faillir à l'honneur ? Ses plaisirs gisent 
dans la variété des travaux et des dangers*, dans ses courts 
loisirs, il rêve l'ambition , le toit paternel , qu'il décore déjà 
desédatans insignes qu'il va mériter! 

En temps de paix, l'oisiveté laborieuse des garnisons^ le 
contact continuel du soldat avec les citoyens , la corruption 
des grandes villes, la comparaison d'une vie de gène, de 
privations, de manœuvres journellement répétées , annuelle- 
' ment réapprises , avec la liberté civile ^ les doux et facjdes tra- 
,.^.¥auz de. l'industrie, l'aisance qu'ils procurent-, mille autres 
'^jHJg^uisefl (Ei&core font , pour ainsi dire, pousser, dans un champ 
. û jertile, des délits et des crimes qui n'auraient point germé 
, sur la terre des champs de bataille l 
Offrons un exemple concluant. 
. Nous avons vu naguère des bataillons formés de soldats ré- 
fractàires, mutilés volontairement, graciés, tous recrutés et 
Tome xvii. 19 
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arraches à rilntBO^alité des ^prandes priions ^ loùs frappés de 
jiB^méns , humiliés , dém<>ralisës piar êcs esjpèoes de dégra- 
dations publiques > quittant des vêtemens ignouiinieux, des 
chaînes , des fers , et une bUre presque infiaimante ^ pour re- 
prendre une place dans nos i^pgs ! 

£h bien! ces hommeâ courbée ^us le poids de ces déplo- 
rables antécédens , paraissaient aux années , leulr résurrectton 
à la gknre éudt bientôt suiyie d'un bàptéitte de feu et de sai^ 
qui les purifiait de leur ancienne souillure, et les rend»! 
soumis aux ffiémes lois <i|ui , dans leurs garnisons^ n'a-vaient 
pu les ptéserrer du crime et de son châtiment ? 

Je borne ici le cours des réflexions qu'un td sujet peut faire 
naître, et je condus diaprés ces principes : 

Que les lois militauil:es esistahtes, B^làlgré les restrictiiODS 
4fu'eUes renferment ^ lie peuvent être abrogées que par dent 
moyens^ 

Le premier, qu'une ordonnance du roi dédare, comme 
dans celle du 3o juin 1823 , que , pour ces lois le temps de 
guerre a cessé , soit pour toute l'armée , sbit pour une partie 
de l'armée^ des faits appareils, ou des opinions individuelles, 
n'ayant pas pour la jùstiée un caractère assez authentique 
pour lui faire changer des formes consacrées par le temps, et 
fa&re fermer les tribunaux où die rend ses oracles» 

Le second, qu'une nouvelle loi et un nouveau dode soîeBt 
pronmlguâs, et spécifient qu'ils remplacent l'andenné jurîs- 
pnsdence^ pa^r la raison qùe.le cours dé la justiœ militaire ne 
peut être interrompu', que lei militaires n'étant pas soumis, 
hors quelques exceptions , aux tribunaux civils , et , u'^ayant 
plus de lois spéciales , il en résulterait k plus dahgereuse in- 
discipline , et tous les fléaux qu'elle entraîne. 

La-boàïb , czçiife&fe éh pnpmier 
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CHRONOLOGIE 

DB LA MÂRinE , DES COLONIES , DES DÉCOUTERTES , DES 
INSTITUTIONS , SIÈGES , BATAILLES ET COMBATS MARITIKB8 , 
DEPUIS LA FONDATION DE LA MONARCHIE FRANÇAISE IUSQu'a 
CHARLES X. 

Troisième et dernier Article. 



I J89 {& octobre). Création d'un comité chaîné de concerter, 
av«t le minbtère 4e la mariâe , un mode d'organisation 
de Tarquée nayale. — Les fore^ de la marine eonsis- 
teat ; ^toût : 

£p 81 yaisseaux de ligne *. 
èg frégates. 
1 43 autres bâtimens. 

Total. ao3 batimens portant. i3,3oo pièces de cajioii e( 78,000 mactelots. 



-^ De 1 776 à 1 789 les dépenses de la marine se sont 
élevées à 160 millions (pied de guerre)-,. elle a coûté 
63 millions depuis la paix de 1 783 à 1 789 \ ainsi 4e 1689 



.*.' I 



* Ji'Angleterre en avait 120, PEspagne 60, la Russie 40, la Hollande So, 
Ift 6«èd« »3| 1» ftw piMM taoh t%^{Êi$mièi9ior)ifMe et ehîtifme sUr ia marine 
de France. ) 
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à 1789 (un siècle),, la maiiiiç aumt «oâté à PÉtA 
Um milliarfls 90^^ milBoiis ( voyez 1689 )• 
1^90^(7 avril )«.|Iie paicimei^ de la demi-solde d*actiTité est 
' continué :aux invalides de la marine. — (8 ayrii) 
AiogmentadcupL .de^Jb^c^t 4^ g^ps de mer. — r 20 ayrii) 
. La juridiction des. prévôts de la marine est conservée. 
r^*( a8 mai et 10 juin). I^ anciennes ordonnances, 
'lois et réglemens sur la levée des matelots , iotat main- 
V; ténus (voir ai août). .^ (i3 juin) Le roi ordonne 
ii^armement 'de 1 4 vaisseaux. — ( à i jùiii ) Insurrecâon 
~ v'ilA'^hriUtaiis du fort Saint-Pierre de la Martinique. — 
( aa août)? L'artide 29 de Tordonnance de 1 784 sur ks 
classes est^BUpprimé. — (août) Nouvelle forme de pro* 
cédure contre les officiers, sous-officiers, matelots et 
'^IdàïS'de.marine V -î^'( 7 et 9 septembre) Les ordon- 
nances sur la police des bagnes et la punition des délits 
• tléa forçats dont maintenciéiàou modifiées. — liùutreÈâdn 
\ la Martinique et à la Guadeloupe. ^-* Des dissentions 
se manifestent à Saint-Domingue. — (12 octobre) Nou- 
vel armement de i4 vaisseaux, —*• Commencement des 
armemens pour Saint-Domingue. — ( i4 octobre) Nou- 
vel armement de 4^ vaisseaux de ligne. — ( îii octobre) 
Le pavillon aux trois couleurs remplace le pavillon 
blanc. — (29 décembre) On commence les travaux du 
I ' port de Cherbourg. — (3i décembre) Dispositions ré- 
glementaires concernant rétablissement de Tinscription 
maritime, le classement et l'appel au service. — Le 
seryice^ublic sur mer et dans les arsenaux de la marine, 
' e^t déclarié commun à tous les Français qui exercent des 



* De 17^ à 1795 y de» modifications imjportanteft ont été faites âii code 
pénal maritime. 
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professions maritimes^ — < Décret qui détermine les rè- 
gles dWancement dans Tarmée navale '• 
11791 ( 7 janvier ). fixation des règles d'avancement dans 
Vatmêe navale. (i8 janvier) L'assemblée nationale dé- 
crète que fe commerce du Sénégal est libre pour tout 
Français , et abolit la compagnie qui avait ce privilège. 
— (9 février) Le gouvernement français- invite les 
puissances maritimes à protéger Ijb voyage dfe La Pey- 
rouse autour du monde. — ( i*' mars) Les forces na- 
vales sont, à cette date, de 243 bâtimens de guerre *; 
savoir : 



Tàisseaux de ligoe^ . . 

Frégates 

Corvettes. '• 

Bricks et avisos. . . 
Chaloupes canonnières . 

Flûtes, 

Gabarre^ 

Totaux. . . . 
Total général 




— ' (20 avril). Nouvelle organisation de la marine. 



■ Ce d^ret reçut diverses modifications les 7 janvier, [ss juin et 6 juil- 
let 1791 ; les 6 février, aS avril et i5 mai 179a; le i5 octobre 1796. 
*"* Statistique générale de la France, etc. , par Herbin , tome 4 . pages 410 
a4i5. 

' Dont 8 de 1 18 canons , 5 de 1 10, 10 de 80, 54 de 74,, i de (4. 
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— Les grades élevés sont réduits à ceux d'amiraux j de 
vice-amiraux et de conlre-atniraux. — (aa avril) Sup- 

^^ preBsioQ de la charjje de grand-amiral ( 'i>q/cz i8o4)i 
^Bi. et de l'ancien corps de la marine. — ( 38 avril ) Les 
^^ revecua alfectéa à la caisse des invalides de la marine 
^^k Sont établis sur des bases immuables. — ( i3 mai) Db- 
^B ' positions relatives aux retraites, pensions et secours dea 
^L oËciers et soldats de la marine ; des veuves et dos orphe- 
^^ lÎBS. — (1 t'ZO mai ) Assimilation des grades du service 
^* • ■ d? la marine avec ceux de l'armée de terre. — • (i 5 mai) 
Création d'un nouveau corps de la marine ('vtry. 1 795). 

— Suppression des écoles et des collèges de la marine 
établis à Vannes et à Akis. — Création d'écoles gra- 
tuites d'hydrographie et de mathématiques dans les 
principaux ports. — ( ^7 juin et 6 juillet ) Le nombre 
des amirattx et des autres officiers de la marine est ainsi 
fixé; i amiraux, g vice-amiraux , 18 cOntre-amiraux , 
180 capitaines, 800 lieutenans, aoo enseignes entre- 
tenus, 7,l5g maitres d'équipages, 3,6ig maîtres ca- 
nonniers, 911 maîtres charpentiers, 818 maîtres cai- 
fatSj 6o4 maîtres voiliers ; total 1210 officiers d'élat- 
major, 14,379 officiers mariniers. Les ouvriers, les 
invalides , les équipages des vaisseaux de lignes , frégates 
et autres bàtîmens armés devaient être de i33,iio 
horames-j savoir 1 

Geni de mer de *wyice. • 8o,Si5 

■mmim. ■ ■ 8 S&3 

CapitBJnei , maîtres et pilot^ * • . 9,>4S 

VpUiulairet. 714 

"Oinvrier* nsDDKTigiiu. . • iS,ili 

Bon 4l«Mi«U«'Mitenli4M- *i^»( 

Tout. i»»,,i I» 

O&den Duuriiuen ■ii*19 

Tolal gcnénl- . . . i^TiMs 
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— (11 juillet). L^artUlçriQ des colonies , les régi- 
oiens et bataillons coloniaux qui appartenaient au mi- 
iiislère 4e la marine, passent sous les ordres du mi- 
nistère de la guerre '. '-r«(âi juillet) Institution de 
nauxeUes écoileade la marine. — -« (• 12 aeptemlure) fixa- 
lipn derla solde des gens de mer employés su^les vais- 
seaux de l'État, et attachés au service des ports ( 'voj^ez 
180*4). — ( x4 septembre) L'introduction des forces 
navales étrangères dans les ports de France est inter- 
dite, rr- (21 septembre) L'ancienne administration de 
la marine est supprimée^ elle est recréée sur de nou- 
velles bases. •— « Organisation de l'administration des 
porta (aboyez 1800, 1801 , 1802 et i8o3). — (28 sep- 
tembre) M.,D'Entrecasteaux est envoyé à la recherche 
de la Peyrouse. — ( 12 octobre) Nouvelles dispositions 
relatives aux inscriptions maritimes. — ^ Etablis6ement 
de cours martiales maritimes dans chacun des ports 
de Brest, de Toulon , Rochefort et l'Orient ". -^ Fixa- 
tion des pensions, soldes de retraite, et traitemens de 
réforme des officiers militaires et civils de la marine 
(vcfyez i8o3). — Suppression et licenciement des 
troupes coloniales-, elles forment les régimens de lignes 
(voyez infanterie). — Les 6 compagnies de cipayes 
forment 2 bataillons sous le nom de troupes Indiennes, 



■ Cet troupes consistaient, à cette époque, dans les régimens de Vile de 
France , de Bourbon , de Pondichéri^ du Port au Prince, du Cap , de la 
Martinique f de la Guadeloupe, des bataillons de la Guyane et A.*Afrkfue^ 
de la compagnie» de Saint-Pierre et Miquelon , d^un bataillon auxiliaire 
colonial f dp 6 compagnies de Cipajes , du corps de volontaires de 
Bourbon. 

* Chaque cour martiale est composée d^un grand-juge , de deux assesseurs 
etd^unjory. 
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chrohologie 

— Les forces maritimes de la France se composent de 
66 Tiiisséaux de lignes, 78 frf'gates , 4? correttes, 7 
chaloupes caQonnières , 28 flûtes ou gabarres : total 
3i6 hkt'imcns (vojez i"mars). — (7 décembre), on 
achève les armeraens destinés pour Saint-Domin^e. 

— On compte cette année 81,889 niurins classés 

179a (janvier). Continuation des trouhles à Saint-Domingue. 

— Le régiment d'artillerie crée pour le service des co- 
lonies est reuni à l'artillerie de terre, et forme le 8' de 
cette arme (vojezCl\r. des machines de guerre, etc.) — 
( 3i mai) Nomination de commissions pour l'examen 
de trois projets de construction d'un port prés Sainl- 
Màlo et Saint-Servan. — (i4 ju'") Suppression du 
corps royal des canonniers matelots '. — Création de 
4 régimens divisés en artillerie et infanterie de la ma- 
rine. — (25 juillet) Loi relative au classement des 
marins ^ — (1 août) Les lienteiians de vaisseau ayant 
rang de liculcnant-Mlonel , prennent le titre di; ma- 
jors de vsùsseaux. — ( 17-19 août) Les dispositions des 
ordonnances de 168961 176S relatives aux ports et 
arsenaux sont provisoirement exécutées. — '( 22 août) 
Décret qui appelle les colonies à concourir à la forma- 
tion de la convention nationale. — ( 8 septembre ) Créa- 
tion de 4 régimens d'infanterie de la marine. • — ( 1 5 dé- 

■ Rapport bit i l'MMprijtëc lé^tlaH'vc par 1« urinlslre de la inarine. 

> Quatre dispoiilioni pTéliniDaires ont rapport à cette sappreMÎOD et à la 
création du nouveau corps : elles sont des 6, sS, 19 et 3 r aTtil. 

* De nouvelles dispositions sur les iBscriptioiis , le classement et la levée 
des matelots ont successivement eu lieu les 21 juillet et zi septembre I793f 
14 novembre 1794 i î 5 octobre ilgS; 11 mars i7i>0; ï octubra 1708 j S7 avltil 
et 16 juillet iSoD. (Vojeï i février i8ot.) 
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cembre) Le contre-amiral la Touche se présente devant 
Naple^, pour demander réparation de l'insulte faite 
par le général anglais Acton à Tambassadeur Semon- 
ville. Il obtient un désaveu formel de la cour des deux 
Siciles. — La marine française compte 256 bâtimens ; 
savoir : 

Vaisseaux de ligne. . 

Frégates 68 ) 3.56 

Autres bâtimeiis 

/gS ( 1 3 janvier). L'armée navale est portée à Sa vaisseaux 
de ligne et 5^ frégates. — ( 25 janvier) Fixation d'un 
nouveau mode de recrutement. — ( 3 1 janvier ) Insti- 
tution de nouvelles écoles de la marine. — ( i" février) 
La France déclare la guerre à l'Angleterre et à la Hol- 
lande. A cette époque il existe en France 90 à 100 
mille marins classés. — (6 février) Nouvelle organisa- 
tion du corps de marine. — (5 mars) Formation à 
Saint-Domingue , de compagnies franches d'hommes 
libres. — Les colonies françaises sont déclarées en état 
de guerre, et autorisées à s'organiser en légions.— 
(10 mars ) Les forces maritimes de la France consis- 
tent en 188 bâtimens de guerre , dont 7 5 vaisseaux de 
ligne, 59 frégates, 54 corvettes et autres bâtimens ". 
-^— ( mai ) Les Français tentent une expédition en Sar- 
daigne qui ne réussit point. — (j^i») Les Corses se 
révoltent contre la France. — ( 1 3 juillet ) Premières 
nouvelles de M. d'Entrecasteaux envoyé à la recherche 

La marine anglaise comptait à la même époque 423 bâtimens , dont a 58 
sceaux de ligne, 67 frégates, 108 cutters et autres bâtimens armés en 
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de la Peyrouse. — (2 8 août) Toulon est Uvréaiu Anglais; 
Tamiral Hood y débarque 1 4,000 hommes. ---. (12 sep- 
tembre) Les mouvemens dés ports ne font plus partie 
des fonctions attribuées aux ordonnateurs civils de la 
marine. — (21 septembre ) Mise en réquisition des gens 
de mer et ouvriers classés , pour le service des vais- 
seaux, ports et arsenaux. — Acte 'de navigation dé- 
crété par la Convention , tendi^nt à faire respecter k 
pavillon français. — ( 27 septembre) Établissement d'un 
hôpital de la marine au Havre. — ( 2 octobre) Établis- 
sement d'une école d'hydrographie à Quillebœuf. — 
(8 octobre) Suppression de la compagnie des Indes, r- 
(19 décembre) Reprise de Toulon par les troupes fran- 
çaises. 
1 794 (4 et 28 janvier). Suppression des quatre régimens 
d'infanterie de la marine créés en 1792. — (21 janvier) 
Une escadre anglaise tente une descente dans le golfe 
de Saint-Florent (Corse). La garnison de Bastia force 
les troupes de celte escadre à se rembarquer. — (22 jan- 
vier) Le contre-amiral Martin est appelle au comman- 
dement des forces navales de la Méditerranée. — =■( 2 fé- 
vrier. ) Nouvelle organisation de l'administration delà 
marine. — Décret qui punit de mort tout commandant 
de bâtiment armé qui amènerait son pavillon devant 
l'ennemi , à moins d'un danger évident d'être coulé bas. 
' • — (4 février) Abolition de l'esclavage dans les colonies 
françaises. — Formation d'un corps de novices. — 
Établissement d'un instituteur à bord des vaisseaux de 
20 canons et au-dessus. — (20 mars) Les Anglais s'em 
parent delà Martinique. — Cj^^^) l^çunion du dépô 
de la marine à celui de la guerre , combat naval d'Oues 
sant , dans lequel l'amiral Villaret-Joyeuse , bat la flotte 
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angliuse commandée par Tamiral Howe. — ^ ( as août ) 
Les Anglais s'emparent de Calvi ( Corse ). — (4 dé- 
cembre ) Établissement à Paris , Montpellier et Stras- 
bourg , de trois écoW destinées à former des officiers 
de BfM^té pour le service des bdpitaux dç la marine. — 
( i3 décembre) Suppression des francbises pour le 
commercé. — (3i décembre) Établissement d'écoles 
d6 navigation et de Canonnage. 
195 (^4i^?^'^i^^)- Organisation des écoles* révolutionnaires 
de' navigation et de canonnage maritime. — (28 juin; 
Combat naval à la bauteur de Belle-Isle, entre une es-. 
.cadre anglaise et Fescadre française , commandée par 
Tamiral Villaret-Joyeuse, qui perd 3 vaisseaux de ligne. 

— ( «7 juin ) Une escadre anglaise, sous les ordres du 
Commodore John-Waren, débarque près de Quiberon, 
environ 1800 émigrés. — (4 juillet) Prbe de Quibe- 
rqn et du fort Peplhièvre par Tarmée royale , à laquelle 
s'était jointe 1 2,000 Vendéens. — ( 1 4 juillet ) La flotte 
française est battue dans la méditérannée par la flotte 
Anglaise. — ( 16 et 17 juillet) L'armée royale est bat- 
tue par l'armée républicaine. — Débarquement d'une 
division d'émigrés. — (20 juillet ) Défaite de l'armée 
|t>yfile ^. — ( 4 août ) Les colonies sont déclarées faire 
partie if^tégrante de la France. — (26 août) Les An- 
glais s'emparent de l'ile de Ceylan. — (16 septembre ) 
prise du cap de Bonne-Espérance par les Anglais. — 
Les Français reprennent la Guadeloupe et la Grenade. 

— ( 27 et 29 septembre ) Une expédition anglaise ^ 
après avoir fait une vaine tentative pour s'emparer de 

Cha dmiiak rissue çt le* funestes résultats de cette mitlheureuse affaire. 
Elle éuî| «QBfl les ordres du commodore Waren. 



Noirmoutiery débarque 8od émigrés et 4ooo hommes: 
de troupes angUûses à rilè-IKeu. —--(a octobre) 
S. Â. K. le comte d^ Artois 'débarque à rile^IMea. — 
. ( 33 octobre) Nouvelle organisation des écoles de nafi- 
gatîon et des écoles de la marine. *— Création d'une 
écde d^ngéhiéurs de yaiss^uz. — ( a4 octobre ) Non- 
Telle organisation de Tadministration des porlB;i--(a5 
octobre) NouTelle organisation et composition des corps 
de la marine, des états-majors , et équipages des m- 
seaux *•• — Rétablissement des troupes de rartillerie 
de la marine : EQes se composent de 7 demi^rigades , 
et de 3 compagnies d^ouvriers. -^ ( 1 7 novembre ) L»^ 
Anglais évacuent TIle-Dieu. Moi^ieur lecomtç d*Ai^ 
tois repasse et» Angleterre. -^ ( décembre) Le dépôt dr 
la marine est de nouveau séparé de celui de la guerre. 
1 796 ( 3o janvier ) Les Français prennent possession de k 
partie espagnole de Saint-Domingue. —^ (â8 mars) 
Prise du Port-Royal de la Martinique par les Anglais. 
^- ( 10 juin ) Les Anglais reprennent Grenade sur les 
Français. —(10 juillet) Ils débarquent dans Vile d'Elbe 
et s'emparent de Porto-Ferrario. — (18 août) Établis- 
ment de conseils militaire maritimes. — (10 septem- 
bre ) L'organisation ordonnée par décret du îx5 octo- 
bre 1795 , reçoit son exécution, excepté en ce qui con- 
cerne les états-majors ( voyez 1797 ). — ( i5 octobre) 
L'ile de Corse est évacuée par les Anglais. Les troupes 
françaises en prennent possession. — Le contre-anri- 



■ Aujourd'hui Giarles X. 
' * Le 14 décembre , il fut sursis a rexécution de ces dispositions ^ cette 
organisation fut de]nouveau ordonnée le 39 janvier 1796, il y fut encore sur* 
sis le II juin y même année. ( Voyei 10 septembre 1796 et 1797* ) 
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"rai Richery détruit un grand nombre d^établisscmens 
anglais sur les côtes de Terre-Neuve. — ( i!i novem- 
bre ) Prise de Mahon par les Anglais. — ( i** décem- 
bre ) Réorganisation des troupes d'artillerie de la ma- 
rine' . '• — ( i5 décembre) Départ de Brest d'une expé- 
dition destinée pour l'Irlande : elle était ainsi com- 
'posée *: 

Vaisseaux de ligne. • . . • i5 

Frégates. . . * • . . . • la 

■ Corvettes et avisos 6 

fiâtimens de transport et autres. • 9 

Total. . . . •- 42 bâtimens, portant 
is canons, et i5,ooo hommes de débarquement. • 

J7 ( i4 mai) Organisation des états-majors des armées na- 
vales. — Organisations et composition des troupes d'ar- 
tillerie de la marine. — (28 juin) Les Français débar- 
quent à Corfou et prennent possession des forts de cette 
île. — (18 décembre) On change les noms de différens 
vaisseaux de guerre existans à cette époque. — Les dé- 
penses de la marine s'élèvent cette année à 83,5oo,ooof. 

)8 (avril) Des préparatifs contre l'Angleterre s'annoncent 
dans tous les ports de France. —(17 mai ) Reprise 
des iles Marcouf (côtes de Normandie) sur les Anglais. 
500 prisonniers et i4o pièces de canons restent au pou- 
voir des Français. — (19 mai ) L'expédition d'Egypte , 

Cette organisation n'a été eiSectuée qu'en vertu du décret du i4 mai 1797. 
jpes cette date. ) 

Gette escadre était commandée par le vice-amiral Morard de Galles , 
it 'SOUS ses ordres les vice-amiraux Bouvet et Nielly. Le général Hoche 
; à la tête de Pexpédition. Des vents contraires dispersèrent la flotte. 
Iques batimens débarquèrent en Irlande , la plus grande partie rentra 
I le pori d^où elle était partie. 






ootdpôsée dé 4o6 'ioile^ «feul iB Taweicdi ée ligne, 
ippa[r^tte de. Tookm^ itoi-kt Cârduèi ida {^iiijnd Bona- 
- . ^ilB. IsR.lofte.tet éomnandKÉ )^ 

Elk porte 409^ Inmiiiiies de trètapn^^iMbaniiifcment. 
(ïiolnifai) Lès Anj^bié avec «ùie 'tr^ftlame* de voiles, 
font taie teutatÎTe îtrflnidaBiue sorOMfende f ib dé- (K 
barquent 4cx>o hommes qui sont bientôt foitedl dé rega- 
gner leurs vaisseaux , après avoir petd^ beaucoup de 
monde , 4p Mtimens et 8 pièces dé canoitif (a3 et a5 mai) 
bombardement du havre ^par les Anglais, qui n'occa- 1 
sienne aucun •dommage. -^ 9 jvtbi ) L'èkpédition d*É- 1 
€TP^ pai^t devant Malte^ et prend terre le jour sm- I 
vaut.-— ( 1 2 j^n) Capitttlaticm de liidte; -^aS jliSb) U 
général Humbert débarque Qn Irlande avi^ oi^ corps de 
troupe, -r (3o juin) L'expédition d*Ëgy]^e aitive en vue 
d^Atexandrie. — ( 3 juillet) Prise de èJétte vîDè. — L*ar- 
^ méè française mardhe sur le Caire. et Rbseile. —(10 
juillet) Elle bat les Mameloucks à Rahmanié. — ( i3 
juillet ) Défaite de la cavalerie des Beys et de la flottille 
des Mameloucks à Chebreisse. — (21 juillet) Bataille 
des Pyramides. — ( ^3 juillet ) Entrée de Tarmée fran- 
çaise au Caire. — (2 août ) Combat naval d'Aboukir. 
La florte française forte de 1 3 vaisseaux de lignes , 4 
frégates et 2 bombardes, est détruite par la flotte anglaise 
de Tamiral Nelson. |. — (21 août ) Creatioti d*un juri 
dans lès cours martiales maritimes. — (24 août ) For- 
mation, au Hâvre^ d'un bagne destiné à reciçvoir les 
déserteurs condamnés aux fers. — ( 29 août.) Combat 
de Castlebar, ou le général Humbeft, réuitf à -un corps 
irlandais , obtient quelque avantage sur lêi Anglais. — 



' • 



■ Cette dernière coinpt*it 14 YftiMeaiix d«1fi(t«e #t - qtÉyw fâ égi Bt ei . 
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( 8 septembre ) Ce général est déCaiit par les Anglais à 
BaHinamack. — (7 octobre ) Bataille de Sédiman , 
( Haùte-Égypte ). Le général Desaix y bat les Marne- 
b>ucks et les Arabes commandés par Mourad-Bey. — 
( a t octobre ) Révolte du Caire^ 

jgo ( io février ) Combat d'El-Arich (Sirie-) L'armée fran- 
çaise y dirait les Mamdoucks. — (a5 février) Prise de 
Gaza par l'armée française. -^— ( 28 février ) Prise de 
Jaffa^ La garnison, composée de lâoo Tnrcs, 2,5oo 
Ârhautes, ^ 1600 Egyptiens, est passée au fil de Té- 
pée. — • ( 16 avril ) Bataille de Mont-Thabor, gagnée 
par les Français sur les Mameloucks. — r- ( 28 avril. ) 
Siège de Saîint-Jean d'Acre. — (20 mai) Levée du siège 
de Saint-Jean-d'Acre parles Français. — (juin) Une 
escadre sortie de Toulon débarque 16,000 hommes à 
à Livoume , ravitaille plusieurs ports de l'Italie , et va 
se réunir à l'encadre Espagnole de Carthagène. — ( la 
juillet ) Les flottes combinées de France et d'Espagne 
^entrent dans la rade de Cadix. — ( aS juillet) Bataille 
d'Aboukir. Les Turcs y sont complètement battus pai* 
TarnSiée française-^ bien inférieure eh nombre. •— 
( 41 étôût) Les escadres combinées de France et d'Es- 
ifMigte entrent dans la rade de Brest. •- — (i4 septembre^ 
lF*iiàtiOE des retraites et pensions des officiers et soldats 
de la marine. *— ( i** octobre ) Enrôlement de conscrits 
pour les troupjes de la marine. — ( aô octobre ) Blocus 
de nie de Malte par les Anglais. 

jBito '{!i4ja«iviter) Tïaité d'El-Aricfc, relatif à l'évacuation 
4e rÉgypte^ — (ao mars) Bataille Ji'HéliopôIte. Le gé- 
nétal^bébët' y bat l'armée Tui^ttie. ^ — (^7 mars ) Créa- 
tion 'd%fe c^ùseil des prises. — ( 2f8 avril ) Reprise du 
Caire- |Kir les Turcs. — ^(aj avril ) Le territoire mari- 
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3raBt,.Lorient, Rochefort, Toiikm«.-^<Créatioii de pré- 
fets mariiimes. — ^ L^ùucripthn maritime lemjdace les 
classes établiet en i£8^if 784 et 1790 '"''«^'-(S^eilSon 
de remploi èiaimrèait Sk niarin^. — - ( 5 juin ) Une es- 
cadre ang^bu8ede»3l5 bâtkatns de guerre se présente dé- 
liant la liaie de Quiberpn et y dâbarque quelmies trou- 
•pes, q^ sont UentAt; forcées dé se reiftbaniaér. -« 
( ^6 juillet ) Rë|^nient :tsur Forganisation et le service 
Ifénéral de la mâiirië.'Lës étaté-majon des ports, le gé- 
|ûe maritime,' Tinspeelion., râcbninistraâoiÇ^'î,l||^ 1e 
service des mouvemens sont ^composés comme il suit : 



I Chtft miUteirts • .4) 

\ 8oii*«âjkidtn8.«« •••••••• tp ) 
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> L^inscriptioBi maritime distinguait de la manière f uiyante les gens de 
mer enrélés pour le serrice des vaisseaux de FËtat. 



I Maîtres ( 3 classes ). 
Seconds maîtres (2 class.)» 
(kmtre^aitre.(W). 
Quartiers-maîtres ( 3 cl.)* 
r Maîtres ( 3 classes ). 
Lde canonnage.1 Seconds maîtres ( /i^. )• ■ 
c ■ Aides ( 4 classes ) . 

3 1 'Maîtres (8 classes V 

S Idetimonnerie. Seconds maîtres ( iJ. ) . 
g / \ Aides ( 4 classes ). 

^ \ /Maîtres ( s classes)* 

^ \ / Contre-maîtres ( Âcf. ) . 

H I kAidâiK:ontre-inaitres(iVf.). 

H l<«ita»»^*.«. I Ouvriers ( 4 classes ) . 

•'■ cS^alfe/^PP'*-^- 
•«•wf XJonmaliew. 
▼oiiene.. ; • -l^^jpioygg aux travaux de 

I gytHiiture. 

f Matelots ('</•)' 
\Moaaief et aotioes ( lA >• 



■ 

Pilotes-côtiera ( 8 classes). 
Matelots ( 4 classes). 
Novices fa classea ) . 
Mouases ( û/. ) * , 

Gommia des vivres non- 
entretenus (3plasses). 

Seconds commis. Id, 

_ Distributeurs de rations 

« I Tonneliers ( s olasses)' 

M / Coqs . 

«f A Bouchera et ItoalaB-r 

S |Armii-||lfaîtrea (3 cl.), 
riers. f àJà», {id,) 
Forgerons. 
Chaudroibiifm' et vi- 

triera ( îâ.;) . 
DomeiuffiMt* 
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Inspecteur-général t 

Génie maritime pour le. 1 î^"»'? .*« e^"«'»»'ion • •• • 6 » 

eODStructiolu ^y*le.. ^ Ingen-eursde i" et de »• cl<ttse... .4 > «. 

Sous-ingcnieuTd ^ .*. 36 

Elèves ; ^ 

Chefs de mouvement 5 

Moovcmeiis des ports... } f?^^^^^^ 7 f. .. 

'^ ] Lieutenans • ifi [ ^* 

Enseignes .* • lis 

Chefs d^admiuistration •...;.... ^ 4 

Commissaires principaux 8 

Commissaires ( 3 classes ) • . 35 

AdminiMratiou l SQi«M!omn.imire. ( «/. ) 46 

Commis nruQcipaux C6 ( ^^' 

Commis (3 classes) 8ii 

Gardes-magasins 4 

Sous^gardes-magasins 6 



iTmanue i So-^^Peelenr.. „ { 

\ Commis w 55 ) 



8t 



( 5 septembre ) Après un blocus long et honorable , 
File de Malte se rend aux Anglais par capitulation. — 
(28 septembre ) Établissement de 4 compagnies d'ap- 
prentis canonniers pour le service de la marine : elles 
se composent de 189 hommes chacune, y compris 
les oflBciers; le total des 4 compagnies est de 8 officiers, 
548 sous-officiers et soldats. — (28 septembre) Nou- 
veau règlement sur le canon nage maritime. ^— ( 19 oc- 
tobre ) Départ du Havre d'une expédition commandée 
pai* le capitaine Baudin : elle est destinée à de nouvelles 
découvertes. — (29 octobre ) Nouvelles dispositions 
relatives aux pensions de retraite des marins et des trou- 
pes d'artillerie de la marine* — ( i4 décembre ) Mode 
de recrutement des troùpes,âe la màqi^. — ( i6 dé- 
cembre) Un arrêté de cette date fixe de la manière sùi- 
vante le gervice du personnel 4e la division dés parbs 
d'aitiUeiie de j^is^rioe , dahs lès j^rts d^ Brest, Toulon, 
Rûdidbrl et L^rient. 

TCmS 1CYII. %o 
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Cheh de parc (eokmel ). 4 

Sout-chen ( chefiji âe bataiDon 3 

Adjndans (capâtoines)...... 4 \ i9 

Gardetd'aitUlerie..* 4 ' 

Maîtres artificiers • 3 



l'Soi (^ janvier). Lé personnel du service de santé de li 
. marine est établi de la manière suivante : 



remiers médecins. 3 1 

édecins consultans. • . . . . 3 1 

remiers chirurgiens. . . ., 3 | 

remiers pharmaciMis. . • . 3 ) 

ÎJHedecins en second 4 \ 

Chirurgiens en second. • • • 4 / , 

Pharmaciens en second. • • 41 



Premiers médecins. 3 

Officiers de santé en chef, l p ^ "" y. 7~ ' ^ > is 

Premiers phai 
Hedecins en second*. 
Officiers de santé en se. 9 Ghirursiens en second. • • • 4 S is 



««4 



!de première classe *« • • • • 78 \ 
de deuxième classe 78 > 334 
de troisième classe 78 1 

Jardiniers botanistes • «^ • •\ • * • 3 

Garçons jardiniers; • • *** 3 

— (17 janvier). Rétablissement de la compagnie 
d'Afrique. — (4 février) Nouveau mode de recrute- 
ment des troupes de la marine. — (28 mars) Les An- 
glais font une tentative inutile contre Tile de Gorée. 
— ( i3 avril) Etablissement d un nouveau mode d'avan- 
cement dans l'artillerie de marine. — (19 mai) Bataille 
de Belbeis (Egypte), gagnée par les Français sur les 
Turcs. — (24 juin) L'amiral Gantheaume s'empare, 
à la hauteur de Candie , d'un vaisseau de guerre anglais 
(le Swifsture ), — (27 juin) reddition du Caire par 
l'armée française. — (5 juillet ) Combat naval d' Algé- 
siras entre l'escadre du contre-amiral Linois (3 vais- 
seaux et une frégate), et l'escadre anglaise du contre- 

' Dont 9 professeurs pour l'enseignement de la médecine et de la chi- 
rurgie. 
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amiral Saumarez (6 vaisseaux de ligne , une frégate et 
un ^ougre ) , l'avantage de ce combat reste au contre- 
amiral Français qui se rend maître de TAnnibaly vais- 
seau de 74' — ( ï3 juillet ) 3 Vaisseaux de ligne et une 
frégate anglaise veulent s'opposer à l'entrée dans Cadix 
du vaisseau français le Formidable ; il en démate un 
( le Pompée), et force les autres à prendre le large. 

— (i8 juillet) Une escadrille de 6 chaloupes-canon- 
nières , chargée de troupes , et se dirigeant du port de 
Calais sur celui de Boulogne, est enveloppée par lo fré- 
gates anglaises auxquelles elle parvient à échapper. — 
( 4 août) Une escadre de 3o bàtimens de guerre com- 
mandée par l'amiral Nelson , tente inutilement de bom- 
barder la flotille française en rade dans le port de 
Boulogne. — ( 1 5 août ) Nouvelle tentative de Nelson 
Rêvant Boulogne : 8 de ses bàtimens sont coulés bas ,• 
on lui prend 5oo hommes et 4 péniches. — (17 août ) 
La composition du corps des officiers de la marine est 
ainsi arrêtée : 

i Vices-amiraux 8 \ 

Contre-amiraux 16 | 

Licutenans de vaisseau... 400 1 

Euseignes de vaisseau .... 600 ) 

— (3o août). Capitulation d'Alexandrie. —Évacua- 
tion de l'Eigypte par Tarmée française. — (i4 sep- 
tembre ) Une escadre anglaise débarque 3,ooo hommes 
dans l'ile d'Elbe. Les troupes françaises les obligent 
bientôt à se rembarquer, et leur font 1200 prisonniers. 

— (16 décembre) L'expédition destinée pour Saint- 
Domingue appareille de Brest : l'armée navale est com- 



I 



mandée par l'amiral Villarel-Joyeuse ; les troi][>es de 
dt' barque ment par le général Leclerc (vqyex 5 fé- 
vrier 1801). — ( 17 décembre) Pais enlre-la France 
et Alger, qui rélablit les relations commerciales entre 
les df'ii\ parties conlrarlanles. — Les diverses organi-' 
salions faites dans le personnel de lu marine, en 1800 
et 1801 , en ont porlé TefFeclif à iio, 883; savoir : 



Èwi-major-gérérol i,îi4 

£IDl-itin]ort]c!i paris. .......>-...' n 

Acimimslralion ^^^ 

laspectioD <lu servjce de la niarinc gi 

Gilnie marilimo. . . - S. 

Mouveincii» des pnrts 4I 

Service de aanlé. 1G4 

Parca d'artillerie . iR 

!7 demi-brigodec. . > ii,osa 1 

4 compagnie» d'apprenlii ) n.SSB 
canonniers , • . . &&S I 

Officicn msriBÏen, maleiota, ntiTicea, loouassi, ric. (eoTiron). !)'>i'Xi'> 

Total sénéral. . . ■ tio,eSi 

i8o» (i''jan>îer)Création de 4 nouvelles compagnies d'ap- 
preniis-canonniers de la marine. --—(S février) L'es- 
cadre de l'amiral Villaret-Joyeuee entre dans la rade 
du Cap-Français (île Saint-Domingue). — Entrëe du 
général Leclerc dans la ville du Cap. — (ï2 février) 
Après plusieurs affaires partielles les troupes françaises 
Mcupent Santo-Domîngo , le port au Prince et celui 
de la paix. — Soumission de plusieurs cantons de t'ile. 
— (a3 février) Paix entre la France et Tunis, — 
(a5 mars) Paix d'Amiens entre la France, l'Angle- 
terre , TEipagne et la Hollande. — ( i5 mai) De oora- 
•Utint sWi^ iMilniétCent les insurge de Saint-Do- 
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nàngOBj à la tête desquek on remarque Toussaint- 
Louverture, Christophe et Dessalines ■. — (i6 juin)Les 
compagnies de canonniers gardes-côtes sont licenciées , 
et organisées en 4 bataillons coloniaux *. — ( 25 juin ) 
Traité de paix entre la France et la Porte-Ottomane , 
qui assure la libre navigation de la mer Noire aux bâ- 
timens français. — (26 août) L'Ile d'Elbe est réunie 
à la France. — ( ï4 septembre) Les troupes françaises 
reprennent possession de la Martinique. — (16 no- 
vembre ) Nouvelle fixation de la solde des troupes et 
des employés de la marine ^ — ( décembre). Le gé- 
néral Boudet arrive à Saint*Domingue et y rétablit le 
calme. 

i8o3 (janvier). Reconstruction du port de Cherbourg sur 
le plan de l'ingénieur Cochin. — (28 janvier ) Nomi- 
nation d'un capitaine^général pour les îles de France 
et de la réunion (Bourbon). — Création d'un préfet- 
colonel , et d'un commissaire de justice des colonies. 
— ( i4 mars) Levée de conscrits pour le service des 
arsenaux. — Création de 20 compagnies de conscrits- 
ouvriers, formant 2,220 hommes. — Les 21 bataillons 
composant les 7 demi-brigades d'artillerie de la marine 
sont réduites à 12 , et forment 4 nouveaux régimens; 
savoir : ^ 



' Cette soumi&sJou n'était qu'apparente. Toussaint reprit bientôt las armes 
•t troubla de nouveau la colonie. 

» Vovez Chronologie des machines de guerre, etc., trenle-troisicme livrai- 
on du Journal. 

3 De 1791 à i8oa , on compte 34 lois ou décrets^ relatifs au même objet. 
Vovcs le Bulletin des Lois. ) 



^llcrjedeoiariiiçilbat.dcGcaipp. uIiacuu 
lillcriede mnrine à 3 bat. id. iil. 



— (a3 mais). Établissement de cliambres d'agri- 
cullure dans les principales colonies françaises. — 
(3o avril) La France cède la Louîsianne aux États- 
Unis d'Amérique. — (5 mai ) Fixation de la solde de» 
troupes d'artillerie de la marine. — (aa mai) La 
France déclare la guerre à l'Angleterre. — (juin) Le» 
principales villes de France votent lu construction de 
,. , bàtimetis de gucrie pour être employés contre l'An- 
.,,,^ gleterre. — (i6 août) Organisation des 4 bataillons 
colçniauK crées en 1802. — Le gouvernement reçoit 
des nouvelles satisfai^ntes de l'expédition du capitaine 
Baudin, parti en 1800(1107 es celle date). — (ag aoùl) 
Dispositions réglementaires relatives aux soldes de re- 
traite, pensions, et Eraitemens de réforme des officiers 
militaires et livils de la marine '. — (i4 septembre) 
Les Anglais, dans l'intention de brûler des bateaux et 
des chaloupes -canonnières en construction dans le« 
cbantiers de Dieppe , Fécamp et Granville , viennent 
bombarder ces ports sans occasionner le moindre dom- 
mage. — (28 septembre) Affaire, entre une flottille 
française sortie de Calais, et plnsieurs bàttmens An- 
glais, dans laquelle la flottille obtient l'avantage. — 

■ Le cooiplel de guerre, k raiiOD de &o liomiiies il'aiigmentnlion par cam< 

pngnie , cleirait ce loLoi lie ,1,Coo iionimeii. 

> Du 13 ocIoLrc 1791 au ?<) août 1B0I, nii cuiniitc diiL liiii,, Rrrclés oa d*-' 
treli concernaiil le ncDie ohjet. 
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— Création de tribunaux maritimes. — (ai novembre) 
Les iles Britanniques sont déclarées en état de blocus 
(t;oyez 1807 ). 

7 ( I* janvier). Prise de File de Curaçao par les Anglais. 
• -^— (17) Une escadre composée de 6 vaisseaux de ligne, 

d'une frégate et d'un brick , sort du port de Rochefort. 

— (^7) Le port et la ville de Flessingue sont réunis 
aii territoire français. — (17 décembre) Décret qui 
déclare les iles britanniques en état de blocus sur mer 
comme sur terre. 

8 ( i5 janvier). Suppression de deux compagnies de 
conscritfr-ouvriers de la marine : celles conservées pren- 
nent la dénomination de compagnies militaires de la 
marine. — (3 octobre ) Combat naval entre un brick 
français , commandé par le capitaine Jance , et un brick 
anglais. Celui-ci , malgré sa supériorité ' , est enlevé à 
l'abordage. — (3 et 4 octobre) Prise de l'ile de Capréc 
('royaume de Naples ) , par le général Lamarque. La 
garnison anglaise du fort est faite prisonnière. — Les 
dépenses de la marine s'élèvent à 110,000,000 de 
francs. 

9 ( 3o janvier). Prise du Fcrrol sur les Espagnols , par le 
maréchal Soult. — ^^ (3o juillet) Les Anglais débarquent 
i5 à 1 8,000 hommes dans l'ile de Walcheren. — 
(3 août) Attaque de Flessingue par les Anglais. — (i 5) 
Celte place capitule : elle est faite prisonnière de guerre. 

— Bill y par lequel le gouvernement des Etat-Unis 
d'Amérique ferme ses porls aux bâtimens anglais et 
français *. 

1 avait un armement et un équipage doubles du brick français. 
>t acte , connu sous le nom de tion intercourse t fut rapporté le itr 
1810. 



Prise de l'ile de Gorée par les Anglais. — (17 avril) 
6 frégales d'une division ennemie forie de a^ bàtimens 
dpjTiierre, altaquenl la lijjne gauche de l'embossagede 
la flottille française rn rade de Boulogne-, elles sont 
maltraitées cl forcées de gagner au large. — (18 mai) 
Rétablissement de la charge de grand-amiral de France, 
en faveur du maréchal Mwrat '. — ^ Création d'nn prt!- 
mier Inspecteur-général de la maiine aver le litre de 
grand-officier de l'empire. ■ — (6 juillet ) Création de 
l'emploi d'inspecteur des côtes. — ( t** et 3 août) 
16 Bàtimens anglais entreprennent le bombardement 
(lu Havre. Une ligne d'emiKBSage de 18 chaloupes- 
canonnières, clablic en avant du fort, rend ce bom- 
bardement sans effet. — ( i3 août J Formation de cours 
martiales maritimes dans les ports d'Anvers , du 
Havre , de Clierbourg et de Dunkerque. — Établisse- 
ment et organisation de conseils de guerre spécia\ix de 
la marine. — ( a6 août ) Engagement d'une division 
de bàtimens ennemis aver la flotllHe de Boulogne : 
elle coule bas un cutter anglais et fait €pit>uver une 
très-grande avanie aux' autres bâtlniens. '«-(37 août) 
L'ennemi attaque sans succès les péniches de la flottille; 
il est maltraité et obligé de se retirer. — (8 octobre) 
Une escadre anglaise, forte de cinquante-deux voiles, 
àuX ordres de l'amiral K.eith , entreprrend d'incendier 
la (lottiU^ de Boulogne, et y emploie la brûlots ou 
tnacMnéà infernales. ' Ce bombardement demeure sans 
effet '. — (9 noivembre ) Les troupes d'artillerie de ta 
!■ prennent le titre de corps impérial d'artiUerit, 



• Depiù* grand-duc d« Berg el roi de N'apI» 
^iH itidt {Moiclie fui coulée b». 
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par le»- aHiës. — ( i5 avril ) occupation de Venise par 
les Àatrichiens. — '(^i) Évacuation de Gènes par les 
Français. ^—(18 mai) S. A. R. le duc d'Angouléme 
est pourvu de la dignité d'amiral de France. — Créa- 
lîoB d'un premier inspecteur^général de la marine. — 
(iS) Création d'un état-major des gardes du pavillon 
amiral. — (»•• juin) A la première restauration les 
forces maritimes de la France consistent en ii4 bâti- 
mens armés en guerre •, savoir : 
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— '•Les dépenses de la marine s'élevaient à 5 1 ,000,000 
'de francs. — (6 juin) Organisation du dépôt de la ma- 
rine. — ' (8 juin) Le conseil. des prises est réplacé dans 
les attributions du ministère de la marine. — (25 juin) 
Suppression de l'équipage des marins de Tex-garde im- 
périale ^ — (i" juillet) Nouvelle organisation du corps 
d'artillerie de la marine , qui prend la dénomination de 
corps royal de canonniers de la marine ^ il se compose 
de 3 régîmens, de 5 compagnies d'ouvriers et de 6 com- 
pagnies d'apprentis -ouvriers. — Classement des offi- 
ciers du corps royal des canonniers de marine. — Rè- 
glement concernant la composition , le service , l'avan- 
cemeat, la solde et le rang du corps de la marine. — 
Classement et mode d'avancement des gens de mer ^. 

Voyez Chronologie de la maison mititaire du roi, etc. 

L^ mode àt recratement du corps royal des canonniers de la marine fut 

juré le même que celui adopté pour les corps de Tannée de terré . 



runoMOLooit' 
— Composilion des états-majors cl équipages des Uii- 
incns de la marine royale. ■ — (8 aoûl) Organisaiion des 
troupes dest'mécs au service des colonies françaises. — 
(a8 septembre) Organisation des i" et a" lialaillons colo- 
niaux. — ( a8 octobre) Suppression des conipagnies de 
pionniers IVançaîs destinées au service des colonips — 
(i6 décembre) Formation d'un régiment colonial élran- 
ger. — D'après les diverses organisations faites pendanl 
l'année , le corps de la marine se composait de jjgoj 
officiers et soldats, non compris les équipages; savoir: 



[lUarcchal-de-catup, inspedcur. 

. . (CapiUinu de -vaiaBeaa.. looi 

P""""ii;.|,ii.iB..d.«t.K «(" 

( LicmeDans de viiiseau T4o<>t 

j Enseignes de vaiiBeau boo\^ 

irlilleriei premier régiment ( 3 h,l. ) ,,afi 

de deu«ième n^giment (ï i/.) ,,5, 

marioE. ( troi.iime rOgimeol (td.) ,,6i 

& compagnies d'ouvriers 

G compnpiiei d'apprciilis-ourriers 






i8i5 (i" mars). Napoléon, parti de l'ile d'EUre , trompe ips 
croisières anglaises, et débarque dans la rade du golfe 
Juan , près de Cannes. — (aS mars) Licenciement des 
troupes de la marine. — (i 5 juillet) Napoléon est reçu 
à bord du vaisseau anglais le Bellérophon , qui fait voile 
pour l'Angleterre. Organisation de trois bataillons co- 

' Les 5 rêgimeDa de marine existons au moment de rorganiiatitm coneon- 
rurenl à la fnnnation de» 3 nouveaux. 

:□ (empi de guerre, à ck«- 



DE LA MÀRIHE , DES COLONIES , ETC. 30^ 

— Création de tribunaux maritimes. — (ai novembre) 
Les iles Britanniques sont déclarées en état de blocus 
(^vojrez 1807 ). 

yj ( I* janvier). Prise de File de Curaçao par les Anglais. 

' » _ (i^) Une escadre composée de 6 vaisseaux de ligne, 

d^tine frégate et d'un brick , sort du port de Rochefort. 

— (27) Le port et la ville de Flessingue sont réunis 
au territoire français. — (17 décembre) Décret qui 
déclare les îles britanniques en état de blocus sur mer 
comme sur terre. 

>8 ( i5 janvier). Suppression de deux compagnies de 
conscrits-ouvriers de la marine : celles conservées pren- 
nent la dénomination de compagnies militaires de la 
marine. — (3 octobre ) Combat naval entre un brick 
français , commandé par le capitaine Jance , et un brick 
anglais. Celui-ci , malgré sa supériorité ' , est enlevé à 
l'abordage. — (3 et 4 octobre) Prise de l'île de Caprée 
('royaume de Naples), par le général Lamarque. La 
garnison anglaise du fort est faite prisonnière. — Les 
dépenses de la marine s'élèvent à 110,000,000 de 
francs. 

9 ( 3o janvier). Prise du Fcrrol sur les Espagnols , par le 
maréchal Soult. — ^^ (3o juillet) Les Anglais débarquent 
i5 à i8,ooo hommes dans l'ile de Walcheren. — 
(3 août) Attaque de Flessingue par les Anglais. — (i 5) 
Cette place capitule : elle est faite prisonnière de guerre. 

— Bill y par lequel le gouvernement des fltat-Unis 
d'Amérique ferme ses ports aux bâtimens anglais et 
français *. 

\ avait un armement et un équipage douhlcs du brick français. 
jcl^kcic, connu sous le nom de tion intercourse ^ fut rapporte le i? 
1810. 



i#io (Sfémer). Goaint et pne de 3tUi|p 9V 1» Espt- 
gBob par k géaéral SAostbu. — («3 bh») Décret 
qui onkmoe la saisie des ha litns nawignaiis «ons le pat- 
TiUoB des Elats-Unis d^Améffiqoe, es fcprésaiUe ik 
rÎBtcrdictioii des ports aséricaiiis «a Taisseaux (hn- 
eatts. — (^MMÎt) La Hoikuide est réunie à la Fiance. La 
TiUe d Amsterdam devient la tnnème de lempire- 
( i3 septembre) Combat naial entre la frégate française 
ïlphigéaiey commandée par le capitaine Bovtet , et U 
frégate \ Africaine. Cette dernière tombe an poQToir 
dn capitaine français. — (i6 septembre) Nourelle or- 
ganisation des bataillons des matelots de la garde, for- 
mant 5 équipages et nn effectif de ii36 hommes. — 
( 37 septembre ) Création de deux écoles spéciales de la 
marine. — (octobre ) Prise de Tile de France et de 
Tile Rodrigue par les An^ais. -*> ( i3 décembre ) or- 
ganisation de 4o7<>o<> conscrits pour le serrice de la 
marine. 

1 8 1 1 (19 février). Nouvelle organisati<m de 4o,ooo cooscnls 
pour le servii:e de la marine. — (10 avril ) Fonnaùou 
de cinq nouveaux bataillons de prisonniers de guerre 
employés à des travaux de la marine. — (Juillet) Eta- 
bltssement de trois écoles pratiques de marine dans les 
ports d'Anvers , Brest et Toulon. 

181 3 ( i* mai ). Les régimens de la marine, mis à la dispo- 
sition de Tannée de terre , se couvrent de gloire à la 
bataille de Lulzen. — (i3 avril) S. A. R. le duc de 
Berri débarque à Cherbourg. 

181 4 (^4 janvier). Civatîon de 8 corrtpagnîos de marinî^- 
raiionniers '. — (3 février) Bombardement d'Anvers 

* Quatre Mulifmeni ont été orgatiisêes dans les ports de Cherhoiirf; et dt 
Toulon. "** 
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par le»- alliés. — ( i5 avril ) occupation de Venise par 
les Autrichiens. — '(^i) Évacuation de Gènes par les 
Français. — (i8 mai) S. A. R. le duc d'Angouléme 
est pourvu de la dignité d'amiral de France. — Créa- 
tion d'un premier inspecteur*général de la marine. — 
(a5) Création d'un état-major des gardes du pavillon 
amiral. — {i^ y^^) A la première restauration les 
forces maritimes de la France consistent en ii4 bati- 
mens armés en guerre •, savoir : 
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— ^Les dépenses de la marine s'élevaient à 5 1 ,000,000 
'de francs. — (6 juin) Organisation du dépôt de la ma- 
rine. — ' (8 juin) Le conseil. des prises est replacé dans 
les attributions du ministère de la marine. — (25 juin) 
Suppression de l'équipage des marins de Tex-garde im- 
périale ^ — (i*' juillet) Nouvelle organisation du corps 
d'artillerie de la marine , qui prend la dénomination de 
corps royal de canonniers de la marine^ il se compose 
de 3 régîmens , de 5 compagnies d'ouvriers et de 6 com- 
pagnies d'apprentis -ouvriers. — Classement des offi- 
ciers du corps royal des canonniers de marine. — Rè- 
glement concernant la composition , le service , l'avan- 
cement, la solde et le rang du corps de la marine. — 
Classement et mode d'avancement des gens de mer ^. 

Toyei Chronologie de la mtuson mUiiaire du roi, etc. 

4« mode d« recratement du corps royal des caBonniers de la marine fut 

uré le même que celui adopté pour les corps de Varmée de terre . 



3lO CHROKOLOOIE 

•— Composition des états*inajors et équipages des bati^ 
mens de la marine royale. — (8 août) Organisation des 
troupes destinées au service des colonies françaises. — 
(28 septembre) Organisation des i^ et 2* bataillons colo- 
niaux. — ( î3>8 octobre) Suppression des compagnies de 
pionniers français destinées au service des colonies.— 
(16 décembre) Formation d'uù régiment colonial étran- 
ger. — D'après les diverses organisations faites pendant 
Tannée , le corps de la marine se composait de 7,904 
officiers et soldats , non compris les équipages 5 savoir : 



« 



! Vices-amiraux ^ s 

Contre-amiraux '20 t 
LieutenaDt-gén., premier iu8pect..gêD. i ( '^ 

Maréchal-de-camp , inspecteur i 

^_ . . . ( Capitaines de vaisseau. ... , 100^ ) »M4 

0'^'='*"™P''"*""ÎCapiUmes de frégate... noî" 
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ÎLicutenans de vaisseau ^400 î- 
Enseignes de vaisseau Soo \ ^^* 



Artillerie (premier régiment ( 3 bat. ) • . . . 2,960 ) 

de ( deuxième régiment (2 id.) i,5i2 J 5,184* 

Troupes, ( marine . ' troisième régiment (id,) 1,512) 

5 compagnies d^ouvriers .- 660 

6 compagnies d^apprentis-ouvriers ••..•.... 816* 

Total.... r 7^go4 

181 5 (i*' mars). Napoléon, parti de File d'Elbe , trompe les 
croisières anglaises , et débarque dans la rade du golfe 
Juan 5 près de Cannes. — (^3 mars) Licenciement des 
troupes de la marine. — (i 5 juillet) Napoléon est reçu 
à bord du vaisseau anglais le Bellérophon , qui fait voile 
pour l'Angleterre. Organisation de trois bataillons co- 

* Les 5 régimens de marine existans au moment de Forganisation concou- 
rurent à la formation des 3 nouveaux . 
■ * 21 apprenti»oqvriers pouvaient être ajoutés , en temps de guerre, à clMe 
que compagnie. 
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'loniaux.' -^— (6 août) Napoléon , déclaré prisonnier des 
alliés est transféré du Bèllérophon sur le Northumber- 
land , chargé de le conduire à Saint - Hélène. — 
(ag novembre) Nouvelle formation du corps des offi- 
-<;iers de la marine. — Ordonnance du roi concernant 
"la régie et Tadministration générale et particulière des 
^ ports et arsenaux de la marine. - — Nomination d'inten- 
dans, de commissaires-généraux ordonnateurs, et de 
commissaires-généraux de la marine. — (9 décembre) 
Suppression des titres et emplois de premier inspecteur- 
général de la marine. — Rétablissement de l'emploi 
d'inspecteur général des classes. — (16 décembre) Rè- 
glement portant fixation du nombre des gardes , classes, 
appointemens et frais de bureau des officiers militaires 
.. et civils de la marine , employés dans les ports du 
royaume. 
[6 (3i janvier) Création d'un collège royal de la marine à 
. Angouléme. — Création de compagnies d'élèves de la 
marine dans les ports de Brest, Toulon et Rochefort. 
— Règlement sur le service , la discipline et la police des 
compagnies d'élèves de la marine. — (21 février) Créa- 
tion d'un corps royal d'artillerie de marine. — Création 
d'un inspecteur-général d'artillerie de marine. — Nou- 
velle fixation des pensions et retraites des troupes de la 
. marine ; des pensions et secours à accorder aux veuves 
et aux orphelins. — (29 février) Licenciement de l'an- 
.cien corps des canonniers de la marine. — Le nouveau 
se compose .de 8 bataillons d'artillerie, de 5 compa- 
'^înies d'ouvriers et de 5 compagnies d'apprentis-canon- 
niers. — Création d'un inspecteur-général d'artillerie 
.de la marine. — (22 mai) Rétablissement de la caisse 



> 49,iaTalideft de Uinaniniir^rtrTrrCtflApwliim?^ tltiilm- 
tûmt des nonteaux commk 4$ ijpHW^ 4ieiPM9eDt et de 
. révision éuUis dans 1^ porto 4il i»yavmtrtVqr4^s8 août) 
Nouvelle dhrision d|^ lorelSfiOTales,4ili fafKmiie en 
quatre directions, pour r^cploitatioad^ boîs destinés 
aux oonstmctioii/i na^yales^ r^(jil se|tff;jm)i9j^> Ia {ou- 
vemement approuve les statuts, de Jin^^Miél^i anonyme 
formée, à Bfirà» <^ous le oomi' dia tcosjimyy.yis <IWju- 
rance$ markùnet, et aitforise çet.f^t^Wii)|»|nOTSt i pren- 
dre le titre àt^ (xmpçgnm. ii^<ife.4^xifliN!9Mp' "i^^ 
f£p7ie5. -— Les dépenses de la marine.. sTâëvent i 
48,000,000. ;. > ,. .,, ,,.: , ..i 

tdi7 (ad octobre). Noayéljl.e cçn^position.dfl çfwps des offi- 
cfîen de ^mtrine. royale* r— L'é^t deij^^inariiiç^pr^ 
sente uq ffff^\Vi 4^ 3^>6çto .oftciei^ ,«* .4f^ 877 bàii- 
mens ® ; savoir i 






ÔflBcien des armées royales ftÀeîeiities''. '. i t,ooo 

^ 1 / Officiers de Tarmée licenciée 8,000 

personnel.^ Officiers de la nouvelle armée m,6oo 

Officiers en retraite 6,000 

Total 36,6oo 

Vaisseaux de ligne. . . . . ' 68 

Matériel. ', { Frégates * 38 

nâtiment de oioindne grandeur. ......•• ^ 37 1 

Totid 377 



1 



« Cette caittt fut de nôoVeati placée dans lés attributions dn nnntstère de la 
anarina al des coUiniet. 

* Par ordonnance du 3 juillet i8j6 , les délits commis pajr hê hommes fai- 
sant partie des bataillons coloniaux entrèrent dans les attributions des cou* 
seils de guerre des divisions militaires. ( Voyez Chronologie des arts et des 
institutions mflltaires. ) 

> Hia>oif ^ Frangp pn iUar|>illard , loma 6 , p. Sofl. 
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*-<fc^ï8 *(t*'è^rrtt). Fotnmtion dé c6mpagtiîés dé diàdplinc des- 
' dnêéfe'à fëiÉiplaCer les batàilloiiè coloniiâU?^: — Les 
dëpenf^'de ta marine s'élèt^ént à 43, 200, 006. fr. 
î8io (i4 dCftobfè). Mode de recrutement des troupes des- 
tinées pour les colonies. 
* tSai (a3 mars). Les eiîigagemehs volontaires pour les troupes 
des Colonies' sont indéfiniment autorisés. — Arrivée , à 
Marseille, du Planisphère de Denderàhy enlevé d'un 
temple égyptien par M. Lelorrain. — (i5 août) Mode 
d^avancement des oflftciers et sous-officiers des troupes 
coloniales. 
1B22 (i3 novembre). Création de deux grandes écoles d'ar- 
tillerie régimen taire à Lorient et à Toulon. 
l8a3 (i5 juillet). L'état des bâtimens français destinés aux 
croisières à établir près les côtes d'Espagne s'élève à 5^ ; 
savoir : 

Vaisseaux de ligne • ) \ 

Frëfljates ', ii f 

Goélettes 1^ 1 

Gaharres, canonnières et bâtimens armes. iC 

(i4 août). Prise d'Algésîras et de File Verte. Le 
capitaine de vaisseau Lemarant prend une part active 
dans la prise de File. — (17 septembre) Ordonnance 
concernant les pensions, les retraite^ des troupes de la 
marine et des colonies ^ les pensions et secours des veuves 
de marins. — (20 septembre) L'armée de terre, en 
' Espagne Secondée par la niârine , s'empare du fort 
Santi-Pétri. — (2 3 septembre) Bombardement de Cadix 
par Tescadre française aux ordres du contré-amiral 
Dupéré.— (3 octobre) Prit* d9 Cadix. ---^îo décembre) 

TOME XVII. ai 



SATYUE 

SUR L'KTAT MILITAIRE; 



PAR GETELVIR. 



Sur le fer et Us lois, la liberté s'appuie. 
Mallieur! cent fols malheur au peuple qui Toiihlic^ 



^^M, S^*^.Sèn6ral en retraite. 

Mon cÉBÉn\L, 

Vous avez .veiïé vofrc sang, trvilW-cinq ans pour Tolii: 
^ays. Vous avpz supporté les feux de l'SgypIe , les glaces de 
la Russie , (les privations et des angoisses de tout penre. Plus 
tard , vous suivîtes en. F^pagne riiéritier de celle auguste fa- 
mille de rois qui a partagé neuf cents ans nos deslinees , cl 
que la France, dans ses malheurs, a été si heureuse de re- 
trouver; et maintenant, vous êtes étonné qu'une loi peu ré- 
fléchie vous nielle aux rangs des prolétaires, vous qui, dans 
des missions de la plus hante importance, avez souvent ac- 
cordé lu pais aus rois, protégé d'illustres princesses, agrandi 
ou maintenu le territoire de cette France qui vous oublie. 
Veuillez, mon digne général, dans l'ohscure retraite on votre 
désintéressement et la loi vous ont exilé, agréer la dédicace 
de ce léger hadinage. Puissc-t-il, eu vous faisant sourire, 
vous consoler de l'erreur dans laquelle lomhent un roi et 
une nation , en méconnaissant les services militaires, services 
les t>lus importans q^'j^n citoyen puisse rendre à sa patrie! 



goMÉi 



SATYRE 

SUR L'ÉTAT MILITAIRE. 



Te voilà , cher Dnmon? c'est le ciel qui t'envoie. 
J'ai besoin d'un ami qui partage ma joie. 
Conçois— tu mon bonheur? Mon fils, mon digne fils , 
L'espoir "de mes vieux jours , part demain pour Paris ! 
L'examen est subi; son mérite l'emporte, 
Et devant ses lauriers, §aint-Cjr ouvre la porte. 
Bientôt une ëpaulette , ira , signé éclatant ^ 
Montrer aux vieux soldats leur jeune lieutenant; 
Et ses nombreux exploits.... Mais quoi! ton œil m'évitt? 
Tu ne m'écbutes plus, -r- Moi? je te félicite. 
Rien de mieux , mon ami. Ton bonheur est parâùt : 
Yoiilà ton fils placé comme on dit> à souhait. 
Quel plaisir , quand un joui^ , lisant une gazette , 
Ta sauras qu^un boulet a menacé sa tête ! 
Ou que , brillant de gloire , et chéri des soldat» , 
Un adroil chirur^rien l'a délivré d'un bras! 
Mais ce n'est plus le temps : bannissons ces alarmes. 
Bellone a déposé ses redoutables armes. 
Désorijnaîs nos guerriers coulant d'heureux loisirs , 
N'auront d'autre souci que le choix des plaisirs, 
l^eut-êfre , dans le cours d'une longue carrière , 
Pour une guerre ou deux , secouant leurs banqières^ 
fis iront rappeler à vingt peuples divers 
Que la France , deux fois, régna sur l'univers. 
Là brillera ton fils. Mais , loin des yeux du prince , 
Quand il aura rôdé de province en province , 
Le sort, après trente ans àe flancs^droits éternelf ,1 
Le rendra capitaine aux foyers patenteli. 




i^^-. ...uroeut cni-banleur 
yji malgré Inai de jours 
Jui, lu pourras entor le 
]ontaut . tout étiopé , se 


! nuel Wilieur pour uii p« 

, tu seras là, j'espère, 
revoir dans tes bras, 
glorieux combats , 




,,', 


Et pour 'X des exploits 
Rapporter, tout confus , 


dont déjà tu le vante, . 
es huit cents francs de rente f i] 




Grâce insigne, en effet, e 


t sublimes faveurs, 






Que la Fiance riiserve i 
Te conviens que la fuîm, 
Pourra couïrir son' corps 
Et, malgré les lauriers. 


es preux défenseurs I 
déesse impérieHse, 
d'une maigreur heureuse, 
l'euchainerasaloi; 






Mais il aura rbonneurd' 


ivoir servi son roi ; 






Et par de vrais laleus , s 


il illustra la France, 






On pourra lui permettre 

A l'aspect élonuant cl' 

Tu brûles, je IcTois, J 


une obscure ïndigeucc. 
n tableau si flatteur [a), 
épanclier ton bonheur. 






Mais, vieux soldat moi- 
Quatre-vingt francs par 
Et le payeur m'attend : 


nièrae, il faut que je te qui 
mois font bouillir ma mam 
adieu, — Que m'as-lu dit 


te. 

it^ 




Be gr3ce, explique-moi. 
— Peux-lu m'abandonn 


:.~Jetelaisse;ilsuIF.t. 
er aux terreurs d'un tel do 


te? 




Pour mon Gis , je l'exige 
J'ai peu de temps à moi 
Ressent, pour ta folie, u 


, il faut parler. — Écoute 
mais ma vieille amitié 
n reste de pitié. 




1 t 



chemin vulgaire , 
de charmes d'abord , 
! et la mort ! 

;ha<iue page , 



tnvers ton dis, tu pense agir e 
Et tu le poussé , liélas ! vers un 
Chemin qui de nos jours , plein 
A pour terme la faim , la misèn 

Vainement de l'iiisloirc effeuillant chr 
Tu liras des guerriers le glorieux partage 
Vainement, ton esprit plein de grands 
De Sparte ou dllion vantera les martyrs : 
Tout est changé. Nos lois que l'orgueil aecrédite 
Ont tout fait pour l'argent et rien pour le mérite- 
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Crois-tu qu'avec dii cœur, du zèle et des talens 

Ton fils al(tejgne ,' un jour, au cercle des puissaos ? 

Ob! que nous ^a^ôns mieux, dans le siècle où nous sommes, 

Sous un vaste éteignoir, étouffer les grands hommes ! 

Quand les France de Clovis allaient versefr leur sang, 

Le Gauloî^i sans péril , ensemençait son champ. 

Plus tard, nos preuxl marchant les premiers pour la France, 

Montraient leurs droits, du moins, à leur haute puissance. 

Sous la toge, aujourd'hui, nos braves citadins. 

Protégés pat np^ bras, tranchent sur nos destins, 

Règlent notre appétit, censurent notre audace, 

Du nom àt mercenaire , heureux s'ils nous font grâce ! 

Ils veulent, (quel honneur!) que nous mourions pour eux, 

Afin qu'un doux loisir charme leurs jours nombreux I 

Qu'attend-on, cependant, d'une telle imprudence? 
Qu'un Boble cœur toujours supporte Tin solence? 
Veut-on que le lion obéisse à l'agneau , 
Le milan au dindon , l'aigle allier au moineau ? 
Ah ! qu'un peuple s'abuse en dédaignant la gloire ! 
On lit , à ce sujet, dans une vieille histoire. 
Qu'un jour, de gras moutons , lassés de leurs gardiens , 
Voulurent mettre un terme au pouvoir de leurs chiens. 
Par une belle nuit, ils les emmuselèrent. 
Qu'arriva-t-il ? les chiens indignés les quittèrent. 
On se crut libre alors. Mais toujours plus gloutons , 
A leur aise les lopps mangèrent les moutons. 
Ainsi Rome périt : ainsi périt la Grèce (3), 
, Quand l'heureux citoyen , ilétri par la mollesse , 
Dans l'or et les plaisirs, plaça tout son bonheur 
Et méprisa le fer qui faisait sa grandeur. 

Ne crains rien cependant. A sa chère patrie, 
Prêt à sacrifier les restes de sa vie , 
Quand un soldat se plaint, son coeur reste soumis. 
Mais si, tandis, qu'il s'offre aux coups des ennemis, 




t .-epiiil toujours d'ilne voioe fum^e , 
les cDEurs généreux s'enluiiout de l'armée 1 
Il n'y reliera plus ifiit: de pauvres badniida, 
D'uu métier suna espoir, sectiiteurs iiiiots, 
Qui pleins d'un zélé pur, miiia pctTÎa d'ignorance, 
Vcrrimt fuir pour jamais Ifs beaux jours de lu France. 
Parle! (ciirtou regard, de pi lia eu plus surpris, 
Semble duutcr cncnr de ce que je te dis ). 
Où sont L'es grands Iionueurs tant promis à la gloire? 
Quel triomphe, jamuis, offert ii la victoire , 
Vit l'heureux général suivi de ses eoldnU 
Prendre d'un peuple entier la puiuie des comljats? 
Je sais que lorsqu'au cri deBelluiie eu furie. 
Le faroutlie étranger menace la pairie , 
D'un éloge eiiiphalii]ue animant ses guerriers , 
Un prince olTre à leurs yeux d'innombrables laurier*. 
Mais que l'effet suit mal de si belles promesses ! 
A peine levons-nous nos armes vengeresses , 

El déjà de nos bras l'effort est oublié ! 
Ainsi, dans vingt combats stguatant sa vaillance, 
L'officier mutilé, pour toute récompense , 
Rapporte en son logis , où le besoin l'allencl ^ 
L'honneur trop partagé d'un stérile ruban. 

Si du moins, de retour à son foyer rustique) 
Sa main toujours utile à la ehose publique , 
Dans l'urne , déposant un vote respecté , 
Pouvait ù son pays donner un député ! 
Mais , hélas ! pour ses fils , la patrie est avare. 
L'épicier fastueux , le campagnard ignare , 
Fiers de pouvoir fournir cent écua à l'étal , 
Criraieot au privilège , au seul num de soldat. 
Oui, la Cbarlea parlé. No» braves, pris au piège. 
Ont de verser leur sang l'unique privilège (4) > 
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fet Bajard ruiaé , Bayatd des rôîk Vcgaî*, 
Pourrait éHre à peine un sot mtinîtlpal (5) ! 

ToQ ûls, me dînh»-tu, plein d'un zèle bien rare ^ 
D'un sang bouillant d'ardeur ne serâ froint avài^ , 
Et sans trop calx^uler sar l'obscur avenir, 
Saura tout immoler à l'honnenr de serrir'. 
Cet honneur, en effet , lui peut offrir deaf charmes , 
Soit lorsqu'un lourd conscrit lui portera les ârme^. 
Et , qu'élevant la main au niveau du shakos , 
l^on fils , d'un sir hautain , lui tournera le dés ; 
Soit qu'en un vaste chœur, assis avec mollesse , 
Il lorgne vingt bedutés en entendant la messe , 
Soit enfin que , ravi d'un long cantique hébreu , 
Nous le voyons marcher à dix pas du Bon Dieu ; 
Plus heureux , toutefois ', quand dans une parade, 
Par un soleil bien chaud ^ notre cher camarade , 
L'oeil fixe , le bras raide , et les jarrets tendus , 
Défilera , suivi de soixante tondus. 
Certes! riionneur est grand. Mais écoute le restci 

Peux-lu te figurer notre guerrier modeste ^ 
A dîner, invité par son vieux général , 
Arrivant , soutenu d'un loger cordial? 
D'abord , lisant les noms qui garnissent la table ^ 
Il trouve en l'un des coins une place honorable. 
Il s'assied ^ et son œil faisant un double appel , 
Yoît à droite une dame , à ganche un cdlonel. 
Lui , sans trop s'étonner, attachant sa serviette ^ 
Il attend qu'à son tour on lui passe nne assiette. 
Elle arrive ; il commence , et faisant le galant ^ 
A la damé muette adresse un compliment. 
Cependant ^ dans un coin , l'aide-de-camp agile ^ 
Habile au champ d'honneur, dans les festins habile ^ 
Sa fourchette a la main , s'escrimant de son itnieux ) 
D'un rebelle caaard reste ytetiorieux« ■ 



IJ le sert ; on sourit ; le Chamberlin circulu ; 

Le vieux olief à ton fiU lance un trait ridlcDle : 

Il répond sensément et s'arrête, ëbaubi 

De voir le ridiuiile à la ronde applaudi. 

Il se tait. Itlais déjjt , sur la tiible assiégée, 

l'or vingt réchauds d'argent la nape surcliargce , 

B'inutiles bouquets emprunte rncore l'éclat. 

La truite et la perdris', les pâtés , le mureat. 

L'amande, le citron, la truffe et le» olives 

Ont i-harnié tour à lour l'appétit des convives. 

Les fruits restent épars ; et l'heureux général , 

D'tin geste inipéralif, a donné le signal. 

On se lève. Ton fils , que l'honneur toujours guide , 

A sa belle voisine offre une main timide ; 

Mais lui donnant le bras, le colonel vainqueur 

L'étourdît , en passant, de son regard moqueur. 

Le snlon les reçoit : du logis la maltresse 

A verser le café gracieusement s'empresse. 

Là , dti moins , un instant on ciitise en liberté. 

Mais voilà que déjà l'on parle d'écarté ! 

ïl fant jouer. Combien ? cinq francs. C'est peu de chose. 

Les paris , par bonheur, pourront tripler la dose. 

Ton fils joue, il parie, et minait survenant. 

Le reçoit dans la nie endetté mais content. 

Trop heureux toutefois que d'un honneur si rare , 

Son digne grâ^l se montre encore avare , 

El qu'il dispense ainsi son esprit trop courtois 

De perdre en ud seul jour lu recette d'un mois. 

Tel est du lieulenanl l'avenir favorable. 

Mais quand de capitaine un brevet respectable 
Viendra poser un terme â son avancement , 
Quand déji ourson frMit , ses cbe veux grisonnant , 
Avertiront ton BU que le temps <e mesure , 
Peut-être qu'à son tour, cédknt à la nature^ ' 
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Son cœur, d'an joug fleuri , long-«>teinps triste tëmoifii , ' 
De revivre eu un fils sentira le besoin « 
Couvrant d'un linge fin sa mine délabrée ; 
On le verra , dès lors , de Soirée en soirée , 
D'un bon ton suranné prendre les aira pédans , 
Et bientôt devenir, par ses doux complimens , 
L'espoir de vingt beautés. ... et la terreur des pères ! ' 
Car apprends, pauvre esprit, farci de cent cbimères. 
Qu'aux yeux du fier bourgeois et du sot Baronnet , 
Quiconque est militaire est un pauvre sujet; 
Et que ton fils eut-il la victoire en partage , 
Ne fera , s'il n'a rien , qu'un cbétif mariage. 
Vainement ira-t-il dans les bonnes maisons 
D'un uniforme neuf appuyer ses raisons : 
En vain prpuvera-t-il qu'il faut , par ordonnance (6) ^ . • 
Vingt mille francs de dot aux soutiens de la France. ! 
Partout , d'un tel appui , les parens étonnés '■ - - : 

Lui fermeront leur porte en lui riant au nez ; 
Et tandis qu'il fera valoir une blessure , 
Un clerc, la plume en main , obtiendra sa future I •*■ 
C'est là rbeiire où ton fils , plein d'un noble dépit , / 
Du ricbe et du puissant fuira le seuil maudit » 
Et d'un bonheur obscur, sectateur téméraire , 
Ira prendre une femme au fond d'une ebaumière^ 
Que je le plains alors ! que de fois datis son lit , 
Le matin , de calculs tourmentant son esprit , 
Dans l'univers entier, oberchant quelque ressourcev 
Il ne trouvera rien... . que le fond de sa boupse ! 
Qu'il se plaindra de fois , eh longs e* vains discours. 
Que le ciel ait fixé les mois à trente )oars ! ' 

Entouré de manpots , cbairmans comme leur m^e , 
Seul amonr^ seul espoir, seiil tourment de leur pêne , 
Le vois-tu sur ses cbels, réglant ses modvemtns.. 
Dans une dtligvnoe entasser jawes enfMM? 



.M 




it, l'autre crie !> hl-ldte * 
e postillon s'srrélo. 
Impatiens du but, les jeunes voyiigenr», 
Au papa descendu lancent vingt Iroiu niiilenn. 
Plus de rt'pos pour lui ; jnmnb d'nmiliés sAm ; 
Toujours nouveaux poys et nouvelles Genres : 
Point d'ai^ent, iIm chagrins , l'eau pure cl dn pain Li 
Voili le sort, mon cher, que tu forme à Ion SU. 
Qu'rn dis-lu? — Mon ami , ton lablcsu m'épouvante. 
Mais c'est un songe vain ifue la rcrvellu entintc. 
71'ai-je pus lu jadis que , depuis ijii'nn grand roi 
Avait , non sans cHort , soumis l'or à la loi ; 
Le plus mince Mtldat porUit, avec nisance, 
Sans sou sac , le liâton de maréchal de France ? 
J'en conserve l'espoir. Mon fils, d'un pas égal. 
Peut monter, par degrés , au rang Je généraL 
SI d'oiiieurs taot d'écueils bornent l'infanterie , 
Ke peut-il pas choisir le beau corps du génie ? 
— Le génie? oui , ma foi , j'en serais partisan. 
Mais hélas I ils sont loia les beaux jours de Vanban i 
Bossini copiant des notes de inasiqne , 
Lagrangc répétant un cours d'arithmétique, 
David perdant son temps n broyer dee conteun , 
Tel est le sort brillant de nos ingénieurs. 
Se peur que leur* esprits , méditant en silence , 
De cent ta leas non veaux n'earicbissent la France, 
Echangeant prudemment leur science en métier^ 
Pour coter leur mente , on toise leur papier. 
C'est ainsi que sans fin , copiant des copies , 
Griffonant un journal, toisant des minuties. 
Ils font ce qu'un commît, de poivre tout poudrenz , 
Près d'un comptoir auî> , fnaît aussi bien qu'eux. 
Ne leur demandez pas comment , dans une usine , 
li'onde puisuwte ■nimv.nM lourde machine. 



SUR L^ÉTÀT MILITAIRE. Sl^ 

Ce que peut la vapeur et par quel art nouveau , 
Mars renverse un rempart ou consume un vaisseau. 
Le ministre y tient peu. C'est une bagatelle. 
Mais surtout qu'un état soit conforme au modèle \ 
Ce problème là seul doit être résolu. 
L'usage du cbeval est même superflu (7). 

Cependant, loin des grands le jeune chef enrage. 
Il sent , dans son bureau ^^bouillonner son courage ; 
Et tant d'obscurs travaux redoublant son dédain , . 
Il relève son front,... Mais l'arrêtant soudain , 
Les gros bonnets du corps, d'un ton irrésistible « 
Lui tiennent ce discours, selon moi trè»-plausible. 
« Mon ami , vous avez à peine quarante ans. 
» Attendez, dans votre art, d'être instruit par le temps. 
» Vojez de vous k moi quelle loi différente : 
» Quand vous touchez six francs , j'en reçois plus de trente. 
» Vous qu'Ampère instruisit du calcul transcendant , 
» Comptez bien : cela fait cinq fois plus de talent. 
» D'ailleurs on voit toujours , en dépit des gazettes , 
» Grossir nôtre génie avec nos épaulettes : 
» Prenez donc patience , et soyez bien certain , 
» Que si , dans Syracuse , au colosse romain , 
M Archimède opposa jadis tant de science : 
M S'il brava son vainqueur dans sa toute puissance , 
» C'est qu'au lever du prince il était ponctuel , 
» £t qu'il fut , pour le moins , lieutenant-colonel, n 
Que dire ? Newton même avec tout son génie , 
A cent ans , fléchirait sous leur hiérarchie. 

A mên^e école instruit , le pesant artilleur (8), 
Tour à tour serrurier, forgeron et fondeur. 
Pour d'arides détails , négligeant trop les grâces , 
Aux forges se consume et s'endort dans les places, 
Là , s'occupant sans cesse avec des yeux d'argus , 
A compter cent boulets, vingt bombes , Irpis obiu^ 



Sur le temps <jui lui reste et qui soit lai snflirr, 
PourcfearnieraesWsirs, il s'alriuSS S mlilîif"'' ''"•'■ 
Le brillanf cnralierrtinnàtt tt'àuti'éB àéÛÂ't '"'^ '^ 
A f.inier, rire H boii-l; ïl borne Vcs'j>îai=^r^."^ '"^ '"^"^^ 

Tanlôt pressant le mors dil cheval qtii se câtre,' '' '' 



Tatltai-si 



c pavé bruranl il fait li 



I ^ 



egnrde en pili^ le pauvre fantassin^ ' ^ ' 

i'iitêcone en vain ^on orgacilk'uS panàcbc ■ ' * 



Quaml trcDle ans ont sttnn^ , le ilolman ou la liaclii 
La powht; grosse oo fine ont te mi^me destin,' 
Et nos pBfl*TcS guerriers peu cliargi^ de butin , 



i>4 

".'4». 

t.i3 



—„-„ boitant hs huttf^s , ., , 

A leur pajs'în^^rat, jftsqti'à ta mort fidellcs, '.''. 

Laissenftto'«oi!pirnnt cVbnppcrtlp leurs l)ra3, ' ""'■ 

Le fusil , le MHon , le sabre et le compas !' ''''' 

A In bdnté des lois , celui <\in tant d'annéél, ' " 
Des tn'mes ebducdans soiitilit les dpstîrit'>es , '' "° 

Aux ^ieus Imlffl-érenl , ignoré de la cmir, ■■ ■^'^■ 

Lu demi-siècle encor peut contempler te jour. 
Oui , je te l'rfïovlroi : si ma voix inconnue, '"^ 

D'un peuple llte|('«gei'T«*Uv1«irét'rèttrt«nfl A-', '■'■-' 
Sur un ton TotAttU'iMih , iii^Kreai s^Ûxn^; ' 
Je peindrais iii«lpâ4(lte'eD'(>Hrfé rt» ftirogefr»',' ' ' "" 
Vainement c<JtiM*!'t( UVlft*» BAnasfttSiieïï '""î ■ '''■'' 
Suus les lamft^clW^^atî^ïMvatttbriÀtedtiritie Aftèn»^; -- 
Et jedirai»«W#'éé»(leVlétHtl'â?iUi<jnlirt'd«v4ri'- ''-'' " 

MesSH«flf*eStii**tti«'lii*'«toI*4'ti«'i)ttiiWB';' ; ^ 

Poure**«rteiPflwm'*tt«(Wl*H'vrfuS'iM*!igher, ' * 

QueSiaW'«aéVI%#«ii-i'«le'ftirti je-^H'e^x*'."^' " 
MalsWî'lWïietijitifeisVfàt^ cti6ii^'èài^ébTi',< '• ^ 
D'un c5t^ fc^I^f; W unend ;'U'da**irt * ' ' ■'*"'*;'* 
De rautT«l«fliittMiMs4l'f(UÏ<tfi^','Niril^iyri- ''^' '■ '* 



SUR L^ÉTAT MiLiTÀini!:. Say 

Sachez que vous n*aurez quVn hi^ frêle soutien , 

Si TOUS eëdez le glaive à rhomme qui n'a rien. 

Celui qui fait les lois doit les savoir défendre (lo) , 

Et qui sert son pajs au sceptre doit prétendre* 

Fujez des vains Rhéteurs le langage pompeux. 

De beaux discours sont bons; de beaux faits raient mieux. 

Sur le fer et les lois la liberté s'appuiç. 

Malheur! |çent fois roi^beur. au peuple qui l'oublie (.i i). 

Imitez » crojez-moi , ces citoyens-soldats 

Qu'on yojujt à jeurs champs « au forum ^aux eombais ; 

Remplis d'un sbèle saint pour la chose publique » 

GiiltiFCpr tpur-^-<-tour Mars et la. politique* 

Yoyez Sparte aux d^iDgers instruire ses enfans « . 

Quand l'ilote abruti laboure en paix ses chanips. 

Interroge^ l'J^gypte .et la Graule et les Perses , 

lit yingt peuples, ^ mœurs, de fortunes divenea.. 

Partout , dans leurs beaux jours , vous verrez le soldat 

^nU^r.ay pi^emier nqig des pouveics de l!éUt. 

Cartbage, toutefois, par ses lois téméraires , 
Confia ses destins en des mains mercenaires. 
JA y par un sot abus des droits de citoyen , 
Le citadin fut tout , le sqldAt ne ,fut rien^ 
Mais bientôt le lion , sur la rive sanglante ^ 
(Contempla les débris de Garthage fumante, 
jle te sahie, adieu. Sonne fibaoce à ton fiU^ ■ 
-— Arrête. N'aMu pas quelqu'un de tes anûsj . 
Epicier, pharmacien , marchand de bois, if'ipApcMVtc.. 
Conduis-moi dajps la rue et montrenvioi sa ponte. 
V— Ji^purquc^ ? -<r- Pour y -placer mon fnlnr géoéffal. 
.— > Qu'^tend^je ? Et cet espoir de passer maréchal?. . . . 
— J'y renonce pour lui. Mon fils j dans le commerce , 
Retrouvera i'ï^pte et la Gaule et la Perse ; 
fit si sur se» yieox jours H a vingt m3lA francs, 
Il poorra les laisser^ dviricrint, à ses enfans. 



NOTES. 



Et, pourpriidn niJoib Jontd^à ta le Tante, 

il coofos , ses boit crat &uics de rml 



T<mt le BMmdc sait ^ne i» plupart tirs ulTiciere , après avoir Tccn 
ticnle ans ii*ai \» |)tiu au&Irrc ili-pendaDce , ea proie aux prtia- 
tioiu et aux iLingers Ae toute espécv, se retirent, dana ou ùgv 
Irofi Avancé, pour entUnsscr un aulre ctnt, tivcc le grade de la- 
pttaia« et huit ji Binf ceot fraues de irnie viagère! ^"^ cumpter 
nu ruban, qui ue sera btealùt plus une distiaclioii et qai ne nifi- 
porie rira. Dai» un temps, ils avaient du mains d«s droits aux 
Cani-tionS civiles, cl iRème aux èleclions. Vue réaction sultalltrne 
et imprcTonale a lent renversé j et on i*étoiioc du «lécoungiëment 
de Vimée'l 



A t'i^wct i!uDiunt d^ tAIea 



On ne parle pas ki des vèffifma iiuprëToes ni dea dettitation* 
■ibiU«irea.I>etelaMtaH'^cieBdepUiMDt, et le ridicule ^boue 
devant l'odiouz. ■ .:.<... ^ , . 



La Grèce cl l'empire romaia ^'êonMilèMnt de toutes paris qaand 
les classes ricbcset éclairées dédaignèrefit les armes. Le bas peuple 
s'en empara, et il y eut un combat peruëluel entre ceux <jui pou- 
VwMt tèot et nlkv^i n«n(; îft c«uC ^ 'ivHéi^ tft^'^ .^^- 
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iraient rien. C^est ^histoire de toutes les nations et de toutes les 
époques. Si, en France, an liâu de ée^aire courtisans, les nobles 
fussent restés guerriers (j'entends, vrais guerriers) , la révolution , 
ioévitabic, sous d'autres rapports^ aurait eu des résultats bien 
4lifférens. 

i- 

t)al , la CSiarte m patl^ ; nos braves , pris aiu pUge, 
Ont de verger leur lang^'ruBique privilège. • • 

'"0D is'vffntie'deft privftègv»; ^^ «i^^n veut fas i et ite débordent d« 
tcHii^ïôtés. D'OÀTtant c«k?'CV9fif <(u'ils sontidians-l» nattire'éeé 
«boses. Bien des gens nieront eette véwté^ et k^uils jeux et -len* 
mémoire leur en offrent mille preuves. Disons^le donc hardiment t 
dans un état quelconque , république , monarchie légale ou absolue^ 
ii'y la et il faut des privilèges. C'est un des inconvéniens inévita- 
bles des institutions humaines.- L'^entiellè ,> l'immebse diiFéreneei 
e'est que, dans un état despotique, le chef seul distribue les privi— 
K^ aeliio' son cnpricc ,' et que souS utf régiÂve* légal ,' la loi en Axe 
les condkions, et chacun peut y parvenir par son industi^te,' st!^ 
taleiis on sa persévérance. C'est ainsi qu'en France , les électeurs à 
eent écus sont des citoyens légalement privilégiés. C'est ainsi que, 
si fuslicé ^tait faite, les défieinsen^-de ht patne^ponrraienft ''et de— 
▼raioai obtenir des privilèges pour l'époque où ils ne serviraient 
fdàs z privilèges nécessaires' pour «ncouitiger= des ilonimïis sans les- 
î^f^ttAi l^étAi n'existe pas , et dont 'stKsttde dassf^ t/atifriitt l^ droit 4« 
s'offenser^ pais(tiie touit citoyen qui les envî&rait serait Hbfe Û^fpàl^ 
Uciper^ 

i < a Et Bayard rdin^ , Bayard des rois l'<%al 
])}(,! . «Fourrait dire à peine un sot mnianopaL 



5 relniil iini>révu Je <liu( piujet* laïaçiu, J1e>ji,-ui1 n'iiurait n 

■è^'lV"-'! I . j .'l'N . ( .M..i). ..,.■>■'> ir-i ■"'■''■•► ■■I"";"' 

,ï«i .il l'i . iMi>,i '.I i'" -iiiliirt 5* ^» fsilir-i.-> si -nUmtn ^Mnoui 
î.t. ..iu-->.i. ... . .■ I, -..II, .„.t .,1..-, I. -..< .lipuVîd >»t»i.B 

En vainpniuvcr»-I'Uifu'U fiut, paronloiinanc«i"Kq **! >n«M 
Vingt miUs francs de dot aux lontims de la FratM^^)^, f,,f, -rjun 

On «ait que la femme d'un oificier doil lai apporter environ vingt 
mille rrnncs de dot. JiimaU, dit-on, ordonnance ne fut plui loal 
exécutée, et il j a de Wt bonnes laisous pour cela. L'état d'un 
ufiicier est Irup précaire, et &on avenir trop cbétif pour qn'uDS 
lêmme qui a vingt mille frani-s veuille unir son tort au sien. S'il 
y a des exeeption», elles sont rarei, , 



Vaitfeimtbrtii'titiÊAèmpntà. "'"'" ''■'"'..•■•".■ 

„,.Kn ■o&mf. dn grâw doit tait» 1 chrval nn s«mwitiè*-.aclif.A 
Varmée., On fait combien il faut de temps et d'liabiti>.de. jMMir for^ 
met uDbpii cavalier. Il parait cependant certain 4|uc,«his prétexta 
4'éconoffiie , on refu» un cbeval en terop* de paix aux.CHiq>«xièBct 
des ofticiiqrf de celte arme. C'est tant justement comme ai raB.faiT- 
^it uaiNBUvrer. rinfauterie avec des bâtons pour épa^ner lee fa^ 
ûU.. Ainsi, monter à cheval comme un officier du génie ,.e*tdepui^ 
longtemps passé fin ppo^'cibe dans l'u-mée ; et il en rétnltc qne , 
dsM l'occasion , fita itftcieis ne rendent pa» le quart -de* bea& «ern 
vices qu'ils rendraient s'ils avaient l'habitude du cbevnl • 



A DJiDBvooleùsIruït, lepetMt BTlilleiir.,.. .; 

Il estatset renncqii*U«awl!«|l.|W'aOit.fW^i«IMwrfi|)iratfei^|Mff 



€i ihi génie. La cKdsc parait cependant bien simple. L'artlllent* avec 
«es canons , tôniilàé le culralîer avec le sabre ou la lance y et le fan- 
tassin avec le fusil , n'a d'autre but que de tuer, de détruire des 
iKniinvei^A Lé gëtile^^ au -oontittii^^: «st institué pour ^créervtoiu pour 
déimire des abstûèles^ntaténeh. S^ir tue , ^ c'est acbidéittelléHient et 
pour en venir à ses fins. Les mineurs et les sapeurs lui appartien- 
hl^fàti't^êitÊiW^'èil^W.lï râprllnte à ràrtilfeiie des diiions pÀur 
^t^lMHdtliëV èft de» pohions pourpai^er lies fléuveis; cVst beaucoup 
tt%j[k Qii%m knée toutes ks bouirlies à' feu du corps esthâàble dé 
V'mtHkrîey'jpeli 'paraît naturel ; mifîs nulk beîMiàe mtsotl né doit 
MpèdMsr de réufiir les p6ntokitHer»> au' génies Un fteuVQ cil idti 
obstacle a détruire. Le génie seul -doit lu surmonter. - "- - '^ 



Que Msùrs cède à Tliemis : il le faut, je le reux. 
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L'expérience d^e tous les temps prouve que le pouvoir a toujours 
éld li^ milftàifeâ et qu'il reviendra tôtijmtr^^aux niililàîres. En 
d\MitlPto" ternies^ Il (faut qu'une natioi» se résigne à êtrb' dominée 
pil^'^tei^ 'propres guerriers, ou à subir le joug' des guerrièirs étranT'f^ 
§ëtt;*€W une nécessité de fer contre laq^l le tous les sii^pbfi^mîes 
dû' htbnde viendront se briser» Cédant arma Togae! Ce principe, 
vifii ^ 'luUmitoe, sera la perte des' étals qui ne le compreifnetit 
pttssI^Que ie pouvoir militaire soit aveuglément et en tout sÀunris 
ao'flbirfoir civil t que la force brute obéisse à la taisdà^ éèlàiréét 
te! en» est le vrai sens et rien de plus juste. Matrsi I^Wi"èh)it dé-^ 
voir en conclure que les individus militaire^ dèitetit avec soiit 
être écartés de tout privilège , et n'avoir, en quittant le service , 
qu'une modique subsistance et d'insignifiantes distinctions ; on se 
trompe lourdement. Ce n^est pas ainsi qu'on assure l'avenir de lu 
patrie» Des guerriers sans réëompefiè^ , sahti lâ^ùiteurs irééls le dé- 
goûteront. Il faut donc , ou que la classe aisée devienne guerrière , 
dlilfliVIlcf tèdt sa supériorité sèeiale aux militutrés. ^ 



tsii 



Celui riui fuit U> Inis doit les ta 



Les SporliiiU» n'urmaîent leiii'i escluvci que tians les plus «»- 
trémes [Initgeri. Chez eux, comme cher. lou« les peuples iiuciens, 
boiiimc liLie , ciloven et guerrier élaieat (les muts synOnimct. Dani 
len temps de la féodalité, les seigneurs rtaieni les Vraîs et let^seidi 
citoyens. On n'ignore pas ((u'ils ne conGnieiil pas il d'autres le wb 
île ilÉfeuiIre leurs droils. Le soin de leur eonncrvuM'on les avAÎt mis, 
il ftl éganl, stir la btmne Totite. Une erreur bien dangereuse 9ei>- 
ble , en ce moment , dominer dans (|oe)f|iies rUts coiistitHlionneli 
millièmes. Chncun court oprég les richesse», et luut le inonde d^ 
daigne les anoes. On veut élrc magistmt, dépulé, fopcliounaire 
piiLiIie, homme opnlenl ; mais personne ne veut endo.sser la giberne. 
La niLion en est l'acilc à saisir. C'est igu'cn ee jour, cl surtout en 
France , tout est basé sur l'argent ; c'est le fondement de tout pou- 
rair, et par suite , de toute coosidéralion ; et on le sait littji , lei 
armes oc conduisent pas à lu fortune. Si l'uu n'y prend i!;»r(le, un 
tel penchant uneneia tôt ou tard la ruine de l'état. Le retnêdc se- 
rait aieéi ce serait d'en rqvenirnu vrai principe, à celui que l'Iiis- 
toire dénionlte avoir fait constamment la prospérité des états qui 
l'ont observé. Ce principe est bien simple ; le voici : 

Qite celui qui a le droit et les prért^tives soit chargé <lc la dé- 

'ÇftK oeUù ^m a la joai^sancs ait les inquiétudes. 
' (juc rapine suive Iji rttK^ . .1,.. 



Itar l« fer et In loti , U liberté s'appuie. 

Maibcur! ctot fbîi mallicur ! au peuple qui l'oublie. 

Voici, « re nijet:, ud fragnfintiAWWiz irouvi- ilau» U 
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NOTES, 335 

poche d'un vieux grenadier. On sera peut-être bien aise de 
le connaître. 

« C'était en province ;U-assemblée était nomblrenise. tl était 
» prè^, de cinq heures, et on allait se retirer. Je déroulai 
w.mon petit cahier. Messieurs, leur dis-je, puisque vous vous 
A.9fcup^li,^ussidubien public, permettez que je vous entre- 
.|ii,tianpie de quelques projets qui me paraissent assez bien 
.?i, conçus. Je ne vous retiendrai pas long-temps. 
.' oi Ma figure était inconnue, tous les yeux se fixèrent sur 
V'iROÎ'eoinme une sorte de curiosité dédaigneuse. 

'<)>' Lisez, lisez, s'écrièrent les moins pressés^ mais dépêchez^ 
■»*vous, car il est tard. ■ i :..■. <• 

)> Et, sans me faire prier d'avantage*, je leur lus les frag- 
» mens sui vans. )) ' " < 



I ■ 



Messieurs , 



I 1 



La force d'unr état repose, sans contredit, sur le nombre, 
la richesse, les lumières et les armes. Loin de diviser ces 
quatre élémens, réunissez-les. Voici les combinaisons quej'aî 
ITionneur de soumettre à votre approbation. 

ÏREMIER PROJET. 

Art. i**. — La garde nationale sera rétabli ddns tout le 
royaume. Elle sera composée de tous les électeurs et Henque 
des électeurs. Elle sera commandée par un pair de France 
nommé par le roi. 

Art. 2. — Les électeurs se divisent en six classes, savoir : 
électeurs municipaux; électeurs d'arrondissement; électeurs 
de département*, électeurs à la chambre des députés; éligibks 
^â 1^ même chambre , et enfin députés» 







cx^rotie, «t il j a de kvt 

ftmmt qtâ ^wmp, aûlk HnoM» Tcnlk wr Ji» Mit as mbu Sil 




L*osa^ d« thtwd etH aéae tapcrfln. 

a « 

Un oflkîer do géoie doit («ire ik cberal on senrÎM liés-actif h 
1 aroi^» Ofi Mit combien il faut de temps et dliabîtode po«r Car» 
mer uo boa cATalier* Il parait cependant certain <|ae, aona pBicxte 
d'économie f on refuse un citerai en temps de paix aux cinqaiaèmcs 
des ofiTici^rs de cette arme. C'est tout justement comme si Vom £û-» 
soit manopuvrer Tiofanterie avec des bâtons pour épaigner les (m^ 
ûls. Ainsi, monter k cheval comme nn officier du génie , est depuis 
kmg-temps passé en proverbe dans Tannée; et il en résulte i|oef 
dans l'occasion y ces qflcie» ne rendent pas le quart des boas sei^ 
vices qu'ils rendraient s'ils avaient l'habitude du cbeval. 



8. 



A «ilne 4ù6U instruit , 1« pesant artilleur.... 



11 est asset reaMcquibk a«i^ rM.ae a^t.4M«/efifoi9iUea>fiffépiff 
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» lîtlfedtioii 

» cipes. ) 

toiâ^l'iMfiUéHë^ é^ dëpat^t^es. Ces divisions coi^espopd 
aux subdivisions miUtàî^és suivantes 'dé la gaitic nationale'^ 
samlr ^den^-^âiéè^iàn , cômJpa{piîfe,regimiBnl et Brigade. Elles 
serMiilrOMiMilaÀdëes par d^s décùtloiis ùii sergen's, des çéntù-*- 
rio»s>io«i Capitaines, des millériiohsdu cblofteïs,' eVdes dépajr-* , 
tétons dttitoak^édbati^ dé camp. - , ' 

AtiTi 8. '— *• Il y aura une seule dc'partërtè par aepartçmqnt. 
Les décuries seront composées de 8 à 10 électeurs, non com^ 
pris le chtf. On répartira, en nombre ronds, les décuncsparj . 
communes, les centuries par cantons, et les railleries par arf- 
rôndisscmient. 

Akt. 9. — Chaque décurie ne se composera que d électeùi's . 
(le la même classe , qui se choisiront eux-mêmes leurs décu^-* 
rions à là majorité des voix, parmi les électeurs de la classe 
immédiatement supérieure. L'élu ne pourra refuser, â i;Qoins 
que le roî ne l'ait déjà nommé à quelque emploi dectôrâl. 
. Le roi choisira les centurions parmi les électeurs de dépar- 
tem<?nt, les millérions parmi' les électeurs à k chambre , et 
leâ déf^arlério^s parmi les élîgiblés. Ces fotictlbnnaires corop- 
teitmt néanmoins cbacuti dàns'Uilé décurie à leur choix pour 
les élections; 

Ak^. 16. — Le corps électoral, en qualité de garde natlo- 
nahv, fera le sei^vice de police et de sûreté publique dans l'in- 
léiieur du royaume. 

AnT.f 1 1. — Un garde national pourra se faire rcprésc^iler, 
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poni' euii sm-vici^ inililiùre. parsoiifîU, son neveu, son p^e, 
son frère ou son oncle. jVul autre ne pourra le rcprt^enter. 
Aut. 12. — Les ordres , pour une élcclion guelconauo, 
partiront du Pair de France, commandant panerai, et seront 
transmis par l'éclielle do la hiérarchie jusqu'au diicurion. 

AiiT. i3. — Toute élection se fera en particulier, dan» 
chaque dérurie,, présidée par son dëcurion. Les résultais en 
seront transmis dans le même ordre ascendant jusqu'au com- 
mandant (jénéral, par une suite de dépouillemcus successifs, 
Aut. i4- — Nulle élection ne se fera que vingt-cimj jour) 
après Tapposilion , dans les villes et communes qu'elle con- 
cerne , d'une affiche indiquant l'ordre et le but de léletlioa, 
et dix jours après la publication de la liste des candidats. 

Akt- i5. — Est déclarée nulle toute élection fallo par li 
réunion de plusieurs décuries, ou par dos électeurs en cos- 
tiune militaire ou armés, ou en préseaoe d'individus étran- 
gci's à la décurie. 

Art. i6. — Est déclarée nidle toute assemblée électorale 
où l'on se sera occupé 'd'un orotre objet que celui potir lequel 
cUo aura été convoquée. ■ 

Art. 17. — Lfô GonseillerB municipaux ^ d'arrondissement 
et de département seront choisis, à la pluralitié des voix, par 
les électeurs de la classe que l'élection concerne', parmi ceoi 
de la classe ou des classes supérieures qui habitent la com- 
mune, l'avroadissement ou le déparlement. 

Aut. 18. -T Toutefois, dans tonte élection, le nombre de» 
éligihlïis doit«tre au moins triple decelui des élus. En cas 
d'insuffisance, on y adjoindra les électeurs les plus imposés de 
la classe qui élit. 

Art. 19. — Le nombre des conseillers sera de 10 à io 
pour les communes, de 20 à ^o pour les arrondissemens , et 
de,4o„' §0 ppifr,lç.s d^pATt^nxeQa. Le nombre det dépmés à 



la chambre sera de 3oo au moins , et ne pourra excéder 600. 

AaT. 20. — Le roi nomme les maires , les sous-prëfets et 
les préfets. Cependant nul ne pourra être préfet s'il n'est éli- 
giblé à la chambre des députés, ou s'il n'a été cinq ans sous- 
préfet. Nul ne pourra être sous-préfet , s'il n'est électeur à la 
chambre , où s'il n'a été cinq ans maire •, nul ne pourra être 
maire s'il n'est électeur d'arrondissement. Ces admiinistrateurs 
isîQnt obliges de résider dans le chef-lieu de la portion du ter- 
rïtbire qu'ils administrent. Ils reçoivent un traitement. 

'Art. ai. — Les conseils volent librement les fonds, d'a- 
Jïîès les budgets présentés par les administrateurs. Ceux-ci en 
fégissént l'emploi et en rendent les comptes aux conseils. 

ArtJ aa. — Chaque conseil élit un président , appelé syn- 
dic , chargé plus spécialement d'examiner les comptes» des ad- 
ministrateurs , et de les poursuivre devant qui de droit, pour 
cause de malversation ou de mauvais emploi des fonds. 



a J'avais fini , et une rumeur sourde circulait dans toute la 
» salle. Déjà, sans me rien dire, plusieurs membres de Tho-: 
» norable assemblée gagnaient la porte en hochant la tête. Un 
» moment, messieurs, m'ëcriai-je , j'ai encore un projet à 
» vous communiquer. 

)) Au diable l'homme aux projets ! s'écria un gros homme 
» joufflu, dont la carrure trop arrondie avait peine à percer 
» les flots tumultueux de mes auditeurs impatientés. Mais 
» voyons pourtant, ajouta-t-il, en se rasseyant. Cinq heures 
» ne sont pas sonnées. On fit alors un moment de silence, et 
» je continuai comme il suit. » 

SECOND PROJET. 

■' Aux. I*'. — L'armée se recrutera, i* au moyen des enja- 
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gtOK'SS volwuUÙtvs, V au moyen du lirafjc au Mil- Daiulii r 
deux cas. les jeunes gens deTronl avoir ^inpl ans aecOmplU î I 
Vt'lXMjUC du lirage, (fui sera aussi celle de l'enf-agemeiit m- I 
Inntaire. Cens qui voudront s'engitger se feroilt inseriri? deui I 
mois à l'avance. | 

. Art. 3. — Irf service volonlaîre espirera na Imlit de trois 1 
*ps, et k seiri-e obligé au boni de six aosi lie sclrvice *^* 
officiers sortaul des n'oies ni îlîi aires sera réputé oblige. ' 

Art. 3. — Les collèges seront organia^'^s inllitaîrement. Il 
est bon que les jeunes {;eus apprennent d« bonne heure tu 
çxerciccs, qui , plus tard pourront W n-ndre immédiaiemenl ) 
Utiles à la défense du pays; cela ne peut d'ailleurs donnffl 
[ aucune lendauce mdîlairc à On gourcrnement ami de U 
pabt. 

- Ait. 4- — -L'éeoW po1ylechni(|UC sera rtniise sur le pied 

I mililairc. Il est ridicule que de jeunes officiera arrivent pou» 

commander dans un régiment sans savoir manier un fusil. 

Art. 5. — Nul ne pourra être fonctionnaire public, avec 
OU sans traptemâalvs'il n'a seiri bu moins trAts ans dàns^'les 
ajnnées de tç|-re,od de atetu 

AxT. <G. -7- NnlnûUtKire. lie jKMirrK perdre son grade qu'eà 
vertu d'un jugement fendu par un tribunal indé[tendùit. 

A«T, 7. -r Tout Bvlilaire eu serriee actif aldpoit à un mois 
de congé par an , a»cc solde emière. On pouiraaccumuler 1*b 
droits de pldsieure années sur «lie seules 

Ajit. 8. — Pour donneratix Capitaines, lientenàns élsous^< 
lieutenans les moyens de Soutenir convenablMnent léùmbgi," 
on augmentera leurs appoititemcns en raison de l'accrois**"'' 
meut de l'impôt et de l'aisance générale. ■••■r-l' 

Art. 9. — ?fuV ne peut obtenir le grade de sou»-Uéu*«)Kit' 
s'U n'a quatre ans de service . on s'U ne sort d'une éc(4c rtii- 
lil^i^. Jùi >oni|«d«p«iK„MiVnepeutêtra<pfom«ià uw{;rad«^ 



rr\ 



KOTB9/ il^l 

ipf^jfie^T q)i^apfîè$ avoir servi quatre arns dan^'lc grade ifîl^' 

^)]p'^|7f^llQeilliQnt fe(era réglé de manière que les âcitk iVêtidéi 
yff^\^k4kV'iho!^ViSGient accordésà ranoietttleCé, et Uh tietit 
«a choix du roi. 

,i,4^fi%r iOf„f-TT»Dèe fwe son service volontaire on oblige éera 
^y,|;9iU mititatve sera libre de se retirer. Nul tte pourra étiVï 
obligé dp pr^nd^ la retraite qu'au bout de trente àiis, à 
■|oii[|^,qii.Hl'M^it légalement prouve qu'il n*èst plus prîD^re 
^siçryic^ par Ueffet d^une infirmité durable; - > ' ''• 
ttv4Ai;4, Jjt./r-r Les militaire» de tout grade qui^é retireront 
apTp^t, aut Jxxul de dix ans, un cinquième du tiiài^efhreht dôiitf 
ijif ÎQlûçant a«ii«M»nent de leur retraite; au bout dëving^'ànè^ 
les deux cinquièmes ; au bout de trente ans, les trois 1âtit-î 
quÀ^es; au bfiut de quarante ans les quatre ëlnqu£èmés^^ et 
ajubibout de (^nquante ans leur traitement ihtëgraL^ -. . i u 

Oba^iue campagne ou blessure grave comptera 'picyhr' tittë' 
demi-année. 

x^ÂKiT» la. — Oti entendra par traitement deià officiers, des 
sous-officiers et des soldats la somme annuelle 'qùîls' coûtent 
ohattun réellement à Fétat. Cet objet sera t^^é par des tarifs 
partioidiers. .1 • ■■ '■ • 

f*Àm.T, i3. •^ La veuve et les cnfans d*nh militaire en actl-* 
vite ou en retraite décédé «auront, de droit, une pension 
égale, savoir : la veuve au tiers, et chaque etifaht ^ dbil- 
ûème de la retraite à laquelle le militaire aurait eu droit, 
oi|idont il jouirait au moment de sa morte La veuve jouira tle 
ce|l«) pension sa vie durant; et chaque enfant jôidi^a: delà 
sienne jusqu'à Fâge de ai ans accomplis. Toutefois, la pe^-^ 
sioA l«tate des enfans ne ponrra excéder le tiets. 

;Art. i4« — La retraite d'un militaire ne |)eut être consi- 
dérée;q«e oonune une just« el'>m«diq4ie'in4efiinltë rie^résen- 
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talive de la fortune qu'il aurait pu acquérir en employant 
ailleurs son temps et ses talens. En conséquence , elle est ré- 
putée sa propriété. Il pourra donc en cumuler le traitement 
avec un emploi ou pension quelconque. 

Art. i5. — Les décorations accordées pour, des servicfs 
militaires seront distinguées par un ruban particulier. Celle 
de la légion d'honneur sera payée comme à Tépoque de sa 
formation. 

AuT. i6. — L'armée, au pied de paix, sera composée de 
4oo mille hommes. 

Art. 17. — On conservera , en service actif, dans les places 
de guerre , 60 mille grenadiers et voltigeurs , 4o mille hom- 
mes de cavalerie de toute arme , 1 5 mille hommes d'artille- 
rie, 5 mille hommes de l'arme du génie, et à Paris, 20 mille 
hommes de garde royale. Total, i4o mille hommes. 

Art. 18. — Le service de ces soldats étant allégé par le 
iiîoncoui's de la garde nationale et de l'autre partie de l'armée, 
on les emploiera aux travaux des fortifications , en leur don- 
nant une grallfication journalière é(^^ale au tiers de la journée 
de l'ouvrier duut ils rempliront les fonctions. 

Art. 19. — Les 260 mille hommes restans seront laissés, 
sans solde en résidence, dans leurs foyers avec leurs officiel^, 
deux-ci el les scrgens-majors conserveront les deux tiers de 
leur solde. 1 

On en formera, selon Icmr nombre , de un à quatre régi- 
mens de fusiliers par département. 

Art. 20. — Les fusiliers concourent, avec la garde natio- 
nale, au service des places. Leurs officiers et sous-officiers les 
rassembleront et les feront manœuvrer le premier dimanche 
de chaque mois, au chef lieu du canton, et les autres di- 
manches au cbef-lieu de la commune. 

Art. 21. — On donnera aux fusiliers en résidence, Ift 
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la chambre sera de 3oo au moiu§ , et ne pourra excéder 600 . 

Art. 20. — Le roi nomme les maires , les sous-prëfets et 
les préfets. Cependant nul ne pourra être préfet s'il n'est éli- 
gible à la chambre des députés , ou s'il n'a été cinq ans soùs- 
préfet. Nul ne pourra être sous-préfet , s'il n'est électeiir à la 
chambre , où s'il n'a été cinq ans maire •, nul ne pourra être 
maire s'il n'est électeur d'arrondissement. Ces administrateurs 
sont obligi^ de résider dans le chef-lieu de la portion du ter- 
fîtoire qu'ils administrent. Ils reçoivent un traitement. 

'Art. 21. — Les conseils votent librement les fonds, d'a- 
près les budgets présentés par les administrateurs. Ceux-ci en 
régissent l'emploi et en rendent les comptes aux conseils. 

ArtJ aa. — Chaque conseil élit un président , appelé syn- 
dic , chargé plus spécialement d'examiner les comptes, des ad- 
ministrateurs, et de les poursuivre devant qui de droit, pour 
cause de malversation ou de mauvais emploi des fonds. 



a J'avais fini , et une rumeur sourde çirciUait dans toute la 

» salle. Déjà, sans me rien dire, plusieurs membres de Tho- 

» norable assemble^ gagnaient la porte en hochant la tête. Un 

D moment, messieurs, m'écriai-je, j'ai encore un projet à 

. » vous communiquer. 

)) Au diable l'homme aux projets ! s'écria un gros homme 
» joufflu, dont la carrure trop arrondie avait peine à percer 
v les flots tumultueux de mes auditeurs impatientés. Mais 
» voyons pourtant, ajouta-t-il, en se rasseyant. Cinq heures 
» ne sont pas sonnées. On fit alors un moment de silence, et 
» je continuai comme il suit. » 

SECOND PROJET. 

' "" Akt. I*'. — L'armée se recrutera, i* au moyen des enga- 
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ï^iUT' K' prcniipi' rus , lu pr'uWfl sef a'KSi^'Sïii deWL tt^miimn 
Je irlli' qu'on aiTmilcra pour le second ras. 

Aiiï. 39. '— J.es mititaircs rcngagtV (■onsoi*\-rr(riit Wis 
grades et knirs droits' «i'aneii^niieti! et de scWice. IN. seront 
employira dans le servit* Sclif , OB comme àergensTiJiàjtçï Juh ■ 
le service scdciilaiif . ] 

Art. 3o, — Les primrs de rongagcmeiil seront placées sur 
la banque de Fi'anee. On en fera la rente sons la forme dg. 
haute paye aii\ milïlaires qui en seront les propiiétaircs. Elles 
seront inaliénables tant que, ce» militaires seront au scrrice. 
On li'ur en rcmcUra le titiv à répO(|ue oi'i ils se iftireroiit. 

AnT, 3i . — 11 sera fnrmi^ une réserrc de véléians. 

AiiT. i-i. — fjf\it nVrre «era rompost'e, l" des mililaim 
en service olilij;i'' de tout ([nulc, ron(;é<tii-s ou en retrailc . 
ijui ne compleroiit pas i:i ans depuis leur entrée au service; 
a* des militaires en service volontaire de tout grade, cong»*- 
diés, ([ui ne compteront pas 6 ans de[>uis leur entrée au ser» 
vice. 

Art. 33. < — Les vétérans ne seront appelés, classés el te- 
nus à un service militaire actif, que lorsque la guerre aura 
été déclarée par une loi, gueire nationale. Hors ce cas, Us 
resteront paisibles dans leurs foyers , et assimilés, en tout, 
«us autres citoyens non militaires, 

VTjtî'Ki'^^n'efiirs éleva à la fin de la lecture de ce second., 
n projet, qui complellait le premier. L'horloge fatal a\Tiit 
M tinté cinq fois. La foule , plus pressée que jamais , s'écoula , , 
» précipitamment, sans daigner me favoriser d'un seul mot , 
» d'encouragement. Je commençai à craindre de m'élretrom- 
» pé sur la nature el le bal de cotte société. L'homme joufflu, j^ 
» qAPSs rotondité retenait un des derniers, médit en passant' 
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OPIHIOir DE |t.. pH. DXJPIir. 3^5, 

^ mon ami^ jJlez y^us çpjt^chen (^ TQus^f^ayig^ 
» vous rêvez. 

)> MQDsii^.y^ Im dificrje, ,uii pei^ éioiU) il se peut q[i],^un. rêve 
» in]ait ^j^asé. J'j)i^ à\k moins , la certijtudle. que. c'est le rêve 
« oTim hoimne. de jbiepi^, le, souhi^te qu'oui puisse ea dire agi-? 
» tant dii repas que vous allez faire. 

y> Et je le ouittai brusquement. » 

l!_« 'y.'ii'ii 't.) •('■■■■.■■*■• • ■ '■ 

OPINitfN 

?;•.•■••■ ^ . '. - ■ 

DU ft4iiQv r.ffaïïT.i» Dirai 
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IKIi QVHàS Ib^iilÊC^lâ* 



VAISSEAUX A VAPEUR. RÉPONSE AUX REPROCHES ADRESSlÉS 

' ' A ' LA MARINE FRANÇAISE. 

* 

•.a - - • . ■'■■■■: '--'^ ••-^' ■ 



Parmi les discours prononcés à la chambre des députés , 
la plupart inspirés par la politique du moment semblent con- 
damnés à naitre et à mourir avec la circonstance oui les 
inspure. 

liy'àutr^ , au contraire, fondés sur 4^ principes certains 
et^tfÂÎtant d'objet spéciaux s(mt destinés à être, recueillis par 
les personnes qu'ils intéressent. Ils échs^pent au domaine 
pblMque et tombent dans celui de la science. Leur intérêt 
aloril's^âocrolt d'autant plus ,qu'U y a une plu). grande dis- 
• "^TCJME tvii. a3. 
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' tance entre le momenl où il furent prononcés et celui ou ou 
le relit. Telle est l'impressioD qu'a produit sur nous le dis- 
cours de M. Charles Dupin que nous replaçons sous lea ycuï 
de nos Icclturs. ' 

Tout ce qu'il dit de la guerre d'Alger est encore palpitant 
A iDltfrél, et le temps à pris soin de vérifier toutes SOS prëïisioBS, 
Quant à son opinion Sur les vaisseaux à vapeur; elle est asseï 
impoi taule pour qu'on y réfléchisse avec attention. Les marins 
r^aiiç^s lirùDt aussi avec plaisir la défense chaleureuse et en 
I même temps positive, que M, Charles Dupin a opposée aui 
, attaques decjuelques lifSritiréiiëWe^i^lirp des dt^pulés. 

(^ittiiirfE o'AtGKn. 



Notre attention toute entière doit se concentrer sur Algpr. 

Que falsonsri^ils âepi£^ Seùx tins ? ?ïoilft hloefuons un poit. 
Tious avons di''pcnsé i5 millons, et nous n'avons pas encore 
fait à l'ennemi pour 100,000 fr. de dommage! Voilà ce qui 
m'afflige dans rintérèl de la France. 

L'escadre chargée de hloqucr Alger a rempli sa mission 
avec le zèle , le courage et le dévouement qu'on avait droit 
d'attendre d'elle, et du vaillant amiral qui mourut de fatigue 
avant le second hiver de ce pénible service. 

Outre cette escadre , ne pourrions-nous pas avoir aœ divi- 
sion légèrt! chargée de réduire tous les points attaquables de 
la côte, d'enlever dans une étendue de quatre-vingt à cent 
lieues, jusqu'au moindre bâtiment de commerce, jusqu'aux 
barques de pêcheurs, en détruisant les chantiers de constnlc-. 
tion et capturant les nttunitions navales? 

Si j'en juge par le brillaùt câurage qu'en deuJf occasions, 
et récemment epcoFCt- les éqiiipa(;e»ft»açai&onï montré. Ion- 



DE M. CH. DUPIN. 347 

quHls ont agi contre quelques positions du littoral , j'augure- 
rais bien d'une guerre de ce genre. 

Il faudrait seulement que la division légère chargée d'in- 
stdter tous les points du rivage algérien fût très-nombreuse , 
qu'elle portât de forts détachemens de nos troupes de marine , 
avec des pièces légères , qu'on pourrait avec rapidité mettre à 
terre et rembarquer. 

Nous possédons enfin la fabrication des fusées à la congrève 7 
des expériences nous assurent maintenant d'un tir parfaite- 
ment exact. Pourquoi ne les emploierions-nous pas à réduire 
en cendre tous les repaires de pirates sur la côte d'Alger ? 
Parce qu'un point seulement semble peu vulnérable , faut-il 
s'abstenir d^attaquer partout ailleurs? 

Rappelons-nous le mal que nos ennemis nous ont fait , lors- 
qu'un audacieux et puissant génie présidait aux destins de 
l'Angleterre, en 17 56. Lord Chatham ne s'arrêta pas à penser 
que la France était autrement redoutable qu'un État barba- 
resque, et que Brest était moins attaquable qu'Alger-, il as- 
saillit les côtes de la France partout où ces côtes lui parurent 
vulnérables, et depuis des siècles aucune guerre ne fut plus 
inquiétante pour nous, ni plus ruineuse pour notre com- 
merce. 

Ayons donc la confiance d'oser contre Alger, ce qu'un 
Anglais osa contre la France. 

Il faudrait , dira-t-on , pour suivre ce plan , beaucoup ac- 
croître la dépense. Non^ nos ressources nous suffisent. 

Même après quelques désarmemens indispensables , la ma- 
rine française conservera 90 bâtimens de guerre armés dans la 
Méditerranée-, dix-huit sont devant Alger. Rien n'est plus facile 
que de composer avec vingt autres la division légère qu'on 
devrait former. 

Alors , il resterait pour le Levant et pouf la protection du 
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commercp , 5a bàlimens de guerre, c'esl-àdire presque aulanl 

que les Anglais elles Susses réunis. K'est-^e donc pas assez? 

SI l'on ne peut pas , a\-anl la fin de l'année , achever surb 
cùte d'Alger toules les tentatives désirables, je vais prouver 
qu'en i83o vous pourrez les effectuer avec les simples iw 
"' sources de votre budgei ordinaire. 

Lorsque la guerre maritime se concentre dans la Méditer. 
ranéc , il ne faut laisser dans rOeéan que les hàtimens armés 
nécessaires au simple état de paix , et faire refluer le reste sur 
le tliéàtre des combats. 

D'après le grand et beau travail exécuté par les ordres àA 
M. le baron Portai pour l'année 1830, le service complet doi 
l'Océan n'exige pas même 58 bàlimens armés. Notre pied de' 
pais actuel est de 1 18 *, on peut donc concentrer dans la Métli-i 
terranée 70 bàtimens de guerre, payés par le budget ordinaire: 
c'est plus qu'il n'en faudra pour le blocus d'Alger et pour la 
protection du commerce. 

Au lieu d'avoir 20 à 3o bàlimens de gueriv occupés à con- 
voyer les navires ^n commerce français , ne vaul-îl pas miéu]( 
chercher les corsaires dans tous leurs repaires , les anéantir sur 
toute ta côte , et faire comprendre aux Barbaresques qu'il y a 
quelque chose à souffrir d'être en guerre avec le royaume de 
France? N'est-il pas possible d'ailleurs de traiter avec les agas 
ou les beys qui commandent aux ports secondaires? Ne peut- 
on pas les détacher de la régence; ou respectons-nous la 
légitimité jusque dans la piraterie ? Je n'offre que des vues 
générales , parce que les détails tiennent inséparablement à 
l'exécution; mais ce qui me frappe avant tout, c'est que nous' 
faisons depuis deux ans un simulacre de guerre offensive, et"' 
noos nous ruinons en pure perte. " 

On arme aujourd'hui des bombardes contre Alger; ce serai'' 
certûnement un puissUtt moyea , si, comme je n'en doute 
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pas , 3 est mis en usage ayec Tawlace et rintelligence que Ton 
tconnait au corps chargé d'en servir les bouches à feu. Mais ce 
nnoyea ne peut pas faire oublier Temploi des fusées à la Con- 
grèire, plus facUe et plus économique en ce qu'il n'exige pas 
une iBStaOatioa compliquée. Les fusées peuvent , en effets être 
lancées par de simples embarcations , avec un léger appareil. 

' Vôuë Voyez , pav le rapport de vôtre commission , que M. le 
ministre de la marine aurait déliré comprendre dans, son crédit 
extraordinaire une somme suffisante pour augmenter le nombre' 
des bâtimens à vapeur utiles au service militaire. C'eût été sans 
doute une acquiisition désirable ^ mais il ne parait pas qu'on/ la 
juge indispensable pour combattre Alger. En effet , sur neitf 
bâtimens à vapeur que possède notre marine , un seul est au- 
jourd'hui dans la Méditerranée , et les huit autres sont tenus 
loin du théâtre des combats. D'après cette remarque, votre com- 
mibsiôn ne pouvait comprendre , à titre de dépenses nécessitées 
. par la guerre actuelle, l'acquisition de nouvelles machines pour 
des bâtimens à vapeur. 

On s'est fait beaucoup d'illusion sur les services proch^iins à 
retirer d'une marine de ce genre. L'Europe entière ne possède 
pas encore un bâtiment à vapeur qui surpasse la grandeur et la 
force d'une simple corvette. 

J'ai déjà dit que notre marine militaire compte neuf bâtimens 
à yapeur ; celle de l'Angleterre n'en compte que six. 

, Lorsque les Anglais ont fait la guerre contre Alger, ils n'ont 
envoyé dans la Méditerranée que deux bâtimens à vapeur. 

Qi^i a pensé qu'avec une marine à vapeiu* Napoléon aurait 
pu débarquer en Angleterre. On nous a proposé de songer , 
pour l'avenir, à (aire ce débarquement. Saiton biejn quel^ 
flotte à vapeur il faudrait pour cela ? Trois cent miUions ne suf- 
firaient pas pour la construire et l'armer. 

Il laudrait , de plus, selon l'hononJUie orateur qui nous t 
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soumis ce projet, une Boite de haut-boixl reudue mailL-cssi; de 
la JMaiiclie, pour opérer avec sécunlé le passage, Taltaqueilt 
la lôle et le débarquement. M. Benjamin -Couslant croit quarte 
nos trente-deux vaisseaux nous en avons trop ou du moins asèti 
pour forcer le passage contre une marine de cent vaisseaux. 

Alors mcrae, vous le voyez, le succès d'une marine à Ta- 
peur, on le subordonne au succès d'une fnarine de haut-boni. 
11 faut donc, avant tout, réBOudre l'ancieu problème; telle est 
la difficulté! 

On nous assure qu'avec une marine à vapeur vous poiuiti 
l>eaucoup réduire les dépenses qu'exige une marine de bâlimem 
à voiles. C'est ce qu'il m'est impossible de comprendre. 

Les transports opérés par Li vapeur coulent deux fois autant 
que les transports opérés par l'action des voiles; il en sera de 
même pour la guerre. Un vaisseau français coûte moins chw 
qu'un vaisseau anglais; c'est le contraire pour les bàtimcns à 
vapeur. L'y équipage français coûte moins cher qu'un éjui- 
pape an{;laia sur les bàlimens à voiles; ce sera le contraire sur 
les bàtimcns à vajKur , si l'on fait entrer en compte la valeur 
du combustiUe. Voilà pour l'cconomie , voyons pour l'efE- 
cacité. 

Rappelons-nous bien que jusqu'à ce jour on n'a pas trouvé 
les moyens de rendre les bàtimens à vapeur, destinés à la 
marche , propres à soutenir un combat. 

Ces bàtimens exigent tant de combustible , qu'ib ne peuvent 
pas prendre pour plus de dix à quinze jours de charbon , sans 
cesspr de pouvoir porter d'artillerie et de munitions de guerre 
et de bouche. 

IS'uvoir qu'une marine susceptible de tenir la mer dix ou 
(juinze jours , sendt vous condamner à n'exercer votre force que 
sur les abords de vos côtes; le reste des mers , vous l'abandoD- 
lieriez aux marines qui (^oi^iincront |»ar la force des yoili'S. 
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Non, la France n'abandonnera pas ses moyens d'action sur la 
[dus vaste partie de l'immense Océan. ' 

Estimons les bâtimens à vapeur pour ce qu'ils valent , comme 
remorqueurs, comme avisos, comme flotille accélérée. Ce sont 
les galères du dix-neuvième siècle-, mais ces galères ne peuvent 
remplacer les bâtiiuens de haut-bord. 

Gardôns-noùà eh même temps de rien prononcer contre les 
perfectionnemens possibles d'une force nouvelle. Étudioiis-en 
soigneusement les progrès-, profitons des découvertes de nos 
rivaux; ajoutons-y celles que pourra suggérer le talent de nos 
ingénieurs. 

Mais encore une fois , attendons que ces découvertes aient vu 
le jour avant de compter sur leurs résultats. N'ayons pas trop 
d'empressement à multiplier nos bâtimens à vapeur, quand 
nous voyons que chaque année ceux des années précédentes 
nous semblent plus imparfaits. Nous en avons sept en cons- 
truction , c'est sept fois plus que n'en a l'amirauté d'Angleterre 5 
c'est donc assez. 

La France peut suivre à tous égards et devancer sur plu- 
sieurs points la marche des marines rivales, en continuant 
néanmoins d'avancer avec prudence et réserve dans une car- 
rière nouvelle. Sans doute il sera juste que la chambre fournisse 
à la marine militaire les sommes qui deviendront successive- 
ment nécessaires pour subvenir à ces dépenses; mais elles 
doivent faire l'objet d'un article spécial du budget ordinaire de 
la marine. 

Je pense aussi , Messieurs , que la marine doit subir la loi de 
la nécessité , qui ne lui permet pas d'espérer avant plusieurs 
années une augmentation sensible dans les fonds ordinaires de 
son budget. Elle ne peut espérer d'accroissemens prochains dans 
ses propres ressources , qu'en perfectionnant toutes les parties 
de son service et d^ son administration. 
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cxHnmerce , 5a batûnens de ^eire, c'est-adire presque autant 
que k^ Anglais et les Russes réunis. K^est-ce donc pas assez ? 

Si Ton ne peut pas , arant la fin de Tannée, achever snrk 
cote d'Alger toutes les tentatives désirables, je rais prouver 
quen i83o tous pourrez les effectuer arec les simples res- 
sources de> votre budget ordinaire. 

Lorsque la guerre maritime se concentre dans laA(^di«er. 
ranée , il ne £iut laisser dans TOcéan que les bâtimens armés 
nécessaires au simple état de paix , et faire refluer le reste sur 
le théâtre des combats. 

D'après le grand et beau travail exécuté par les ordres de 
M. le baron Portai pour Tannée i8ao, le service complet de 
TOcéan n'exige pas même 58 bàtimens armés. Notre pied de 
paix actuel est de i a8^ on peut donc concentrer dans la Médi. 
terranée 70 bàtimens de guerre , payés par le budget ordinaire : 
c'est plus qu'il n'en faudra pour le blocus d'Alger et pour h, 
protection du commerce. 

Au lieu d'avoir 20 à 3o bàtimens de guerre occupés à con» 
voyer les navires du commerce français , ne vaut-il pas mieux 
cbercber les corsaires dans tous leurs repaires , les anéantir sur 
toute la côte , et faire comprendre aux Barbaresques qu'il y a 
quelque chose à souffrir d'être en guerre avec le royaume de 
France? N'est-il pas possible d'ailleurs de traiter avec les agas 
ou les beys qui commandent aux ports secondaires? Ne peut- 
on pas les détacher de la régence*, ou respectons -nous la 
légitimité jusque dans la piraterie ? Je n'offre que des vues 
générales, parce que les détails tiennent inséparablement à 
Texécution; mais ce qui me frappe avant tout, c'est que nous 
faisons depuis deux ans un simulacre de guerre offensive , et 
nous nous ruinons en pure perte. 

On arme aujourd'hui des bombardes contre Alger; ce sera 
certainement un puissant moyen , si, comme je n'en doule 
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Vbtlfc "ïlpprécléreif le» causes qui fetidënt'aUjDurtf huiplos'dis- 
pendiense'là cohBtructioft' dei= bâtîtnéns^e guerre, i^tutont 
tiiet le rendhéri«sement des ttiatîères ,prettiières ; reoehérisse- 
meût tju'on érahie ; fetirvant fes ittatièl^s I diepuis 4^» jusqu'à 6b 
■jpbùf'centv- '••■;<'':■" ^ .- •. j-- .-. ;.•.-.*..... 

' ' Cépendètnt^ ' Messitetrr s , tel ' est ^ le progrès • de I -arcliitectufae 
nËViâe, qiifer,'^! iwï prenez ie prix làoyeh dés twÂè Vangs^de 
Taisseaux actuels et des vaisseaux correspondans en ly^g; si 
TOUS comparez lettre dépenses à leurs foi^ces mifitaires Représentés 
pftp le fer quHls lancent i Tennemi , dans une décharge eoiiir 
plète de leurs bouches à feu, vous trouvez qu'à 5 pour ceiit 
près, les bâtimens de guerre ne coûtent pas plup maintenant 
qu'avant la révolution , malgré les 4o à 6o pour cent de ren- 
chérissement des matières. Ajoutons qu'en obtenantcét admi^ 
rable résultat , on a construit des bâtimens quicontieBnaalt pour 
six mois de vivres lorsque les anciens n'en eontenaienti que 
pour quatre mois et même pour trois mois. ,•?; i.r ; i 

Si donc il y a, depuis 1789, dépense excesàive^ kixè et 
prodigalité^ c'est dans le personnel, c'est dans lès'hareaux; 
c'est dans les états-majors -qu'il faut le oheorcheret^non pas 
dans les^travàux. Voilà ce que nous devonsavoinlecoutagede 
dire , quelque ingrat que soit le rôle du honcitoyenf;qul' pré^ 
fère défendre un matériel incapable de se proléger lut4iiéme«t 
de soutenir ses défenseurs , plutôt qu'un personnel acfiif à seihrir 
ceux qui le flattent, à desservir ceux qui hii foqt eplendi^ 
Taustère vérité. ' - " ■ • •■ '' •■• nf» • r .;»..< 

En concevant qu'il reste encore- un bien*(imménse 4 faire 
pMr perfectionner la marine française^ vous i^ecoinnaUrez Fin- 
jtutice et l'exagération des' reproches satià'iflomkre^qb'eHoia 
subis depuis peu; vous lui continuerez «votre- noble iiiîenveiU 
lance, et vous la verrez y répondre par des suc<îè6'^totf|oiirs 
4igil<ss de notre gloire nationale*. 
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ET DE RHIN ET MOSELLE ; 



UE 1792, 1D5Q0 A LA PilX DE CAMPO-TORMIO ; PAB I.E KiRÉCUil. 
COUVLON SAINT-CIR. 



Au commpncemfiut de 1796, Rloreau remplaça Pichpgni 
ilaiis If commandement de l'armée de Tlliin et Mos^. Peu 
après, les Autrichiens se préparèrent à rompre ('armistice. 
Dans les pièces justificatives qui accompagnent le deuxième et 
troisième volume des Mémoires du maréchal Saint-Cjr; on 
trouvera le motif qui décida l'ennemi à une reprise d'hostilité 
que Pichegru au reste avait conseillée. Ce furent ces trames po- 
litiques qui décidèrent le plan de campagne qu'avait tracé la 
cour de Vienne , et que t'archiduc Charles , qui avait pris le 
commandement de l'armée autrichienne , trouva gigantesque. 
Cette expression, qui peut-€tre n'est pas exactement juste sous 
le rapport stratégique , l'était dans le sens poUtique que l'archi- 
duc avait en vue, sans vouloir Ve\primôr. Le plan de cam- 
pagne reposait sur la supposition d'un crédit, que I^cbegni 
était loin d'avoir sur la nation et sur l'armée- La campagne 
de 1795 avait déjà excité dans les corps des soupçons de trahi- 
son , depuis la perte des lignes de Maycnce. 

L'archiduc s'élait arrêté à un plan difierenl de celui du con- 
seil auliquc. Il consistait à hqttre tout à la fois la droite de 



CAMPAGNES DES ARMÉES DU EHtK. 355 

Varmëe de Sambre et Meuse sur le Necker, et la gauche 4e 
celle du Rhin et MoseUe sur TEhi^back , afin de les séparer, de 
se placer entre eHes, et se préparer ainsi la possibilité de les 
battre séparément. Il s'établit en conséquence, de sa personne, 
à Baumholder, tandis que "Wurmser concentrait ses troupes à 
Kjayserslautern. Moreau, encore domii^é par Pichegru, q\ii 
était revenu à Strasbourg, refusa d'abord de croire au projet 
de l'archiduc, et s'exposait ainsi à de fâcheux revers. Bientôt, 
cependant^ il ouvrit les yeux et se décida à contre-manœuvrer 
et à suivre le plan du général Saint-Cyr, qui consistait à atta- 
quer Wurmser à Rayserslautern, avant qu'il ne fut en mesure 
d'attaquer lui-même. 

Le 9 juin, le mouvement était commencé, lorsque d'une 
part un succès remporté par l'armée de Sambre et Meuse sur 
la Sieg , et de l'autre , les victoires du général Bonaparte en 
Italie et la prise de Milan cliangèrent la face des affaires. 
Wurmser ayant reçu l'ordre de passer en Italie avec 2 5 mille 
hommes , se hâta de repasser le Rhein à Manbeim» L'archiduc 
se retira à Mayence, et de là fit un mouvement vers le Lahn. 
A peu près en même temps , Moreau avait reçu du direc- 
toire l'ordre de passer le Rhin et d'entrer en Allemagne , pour 
couvrir les mouvemens de l'armée d'Italie et assurer sa posi- 
tion. La retraite de l'archiduc Charles à la droite du Rhin, et 
le départ de Wurmser avec a 5, 000 hommes, allégeaient sans 
doute beaucoup les difficultés de l'opération prescrite à Mo- 
reau; mais il en restait encore de très-grandes à vaincre, non- 
seulement pour passer le fleuve , mais encore pour se soutenir 
au-delà. Moreau sut les surmonter et réussir dans une entre- 
prise dont le mérite n'a peut-être pas été assez apprécié. Deux 
fausses attaques sur les positions qui couvrent Manheim don- 
nèrent complètement le change à l'ennemi; les mouvemens de 
troupes faits avec autant de talent que d'habileté lui échappé- 
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reiit; et ijuin, iG,ooo hommes commandés par le généra! 
F ino il à la rhe droite du Rhin , en avant de Strasbourg. 

aS , les l 'oupos du général Beaupuy passèrent également ie 
ivc, et le reste de Tarmée suivit rapidement. 
i.es journées du 56, ?.j et 38 furent employées à déloger 
nncmî des camps de Wilclelt et de Bûlis, et gagner le ler- 
rain i^écessaire pour le déploiement de l'armée; mais le 29, la 
tête des troupes ennemies venant de Manheim étant déjèarrivée 
la Rench, commença une série de combats qui ne termi- 
nèrent que le 9 juillet. Les plus remarquables furent l'affaire 
de Rtmclien , où le général Desaix biillii le rorps de Sztarray ; 
la prise des relranchemens du Knùbis par une brigade du corps 
de Saint-C^T, et le combat de Kuppenheim. Ce dernier, auquel 
l'archiduc Charles assista en personne, fut le prélude d'une 1 
bataille devenue inévitable. 

Elle eût heu le 9. L'armée française occupait une position 
en avant delà Murg, la gauche couvrant Rastalt, et s'éten- 
dant par la droite à Gernsbach, et jusque vers Wildbad. 
L' arc lûduc avait ses forces principales à son aile droite, vers 
Malsch; une forte division était vers Herrenalb, le corps saxon 
flanquait U gauche dans le vallon de l'Enz. L'archiduc voulait 
livrer bataille le 10; Moreau le prévint en attaquant le 9. A 
notre droite, le général Saint-Cyr, en même temps qu'il faisait 
pousser les SaSons vers Neuenburg par une brigade de la di- 
vision Taponicr, attaqua l'ennemi sur les bauteura de Rothen- 
sohl, le déposia et le battit. A notre gauche, Desaîx eut d'»-, 
bord quelques succès-, mais ayant commis la faute de laisser un 
trop grand intervalle entre les deux attaques, l'archiduc poussa 
sa cavalerie dans cet intervalle , et pensa nous causer de grandes 
pertes. Le combat se soutint cependant, quoique plus avanta- 
geusement du côté de l'ennemi. Mais dans la nuit, l'archidue^^ 
ayant appris les revers de k gauche , il se décida à se retirer *•' 
Pforrheim. 
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Vbtiè aipprédérei: les causes qui Tetidfent^aujmirtf huiplos* dis- 
pendieuse -là cohstifuctîoti' dëi^bâtiméns ^e guerre, stutcnt 
nveé le renchériiwement des' ttiatîères .prettiières \' ireiïchérrsse- 
ment qu'on érahie ; snivant Ses tnatièt^sl diepuis 4^'jusiiq^ii6d 

Jpdùrcent;'' • :■''■ • • i ■ ■:.--;.•" ^ ..:., 

• ' Cépendètnt^ • Messitettfs-, tel' est* te pit)grès de F^rettikesetufae 
navale^ qnîer,'^! vé^^-pteiiez^e piix-iàoyeh tles^twyiè^ngs^ite 
Taisseaux actuels et des vaisseaux correspondans en ly^gf ii 
TOUS compat^zletn^ dépenses àleure foi^Cès n^taiTe»i'epi^énté 
pap le fer qoiiis lancent i l^énnemi , ^ans une décharge 'cô»)- 
plète de leurs bouches à feu, vous trouvez qu'à 5 pour cefft 
près, les bâtimens de guerre <ne coûtent pas plup maintëilant 
qu'avant la révolution , malgré les ^o à 60 pour eeht de rc»- 
chérissement des matières. Ajoutons qu^en obtenanl'celt ad^u^ 
vable résultat , on a construit des bâtimens qui-contiennesift pour 
six mois de vivres lorsque les anciens n'en eôntenaietit! que 
pour quatre mois et même pour trois mois* » - m : . i . ., 1 1 

Si donc il y a, deptns 1789', dépense exceBàive^Uixè et 
prodigalité^ c'est dans le personnel, c'est dans lès>lpieanxi; 
c'est dans les états-majors i(j[u'il faut le ohebrcfaeif '0t|n0n?))as 
dans lesnravàux. Voilà ce que nous devons- avoîn le coui*age de 
dire , quelque ingrat que soit le rôle du bon citoyeuf.qul. pré^ 
fère défendre un matériel incapable de se proléger' lutHRuéraeiet 
de soutenir ses défenseurs, plutôt qu'un personnel adtiîfàjseÉvir 
ceux qui le flattent, à desservir ceux qui 'hii Ibrit^^eiiitcodi^ 
l'austère vérité. - •••'' ■• : nf». j- .îVï 

En concevant qu'il reste encoi^'^un bien'dnunénse à» faire 
partir perfectionher la marine 'française | wus ï*e€€lnnâttrea Fin- 
justice et Pexagé^on des' reproches samijomfcpejqb'eHo la 
àubis depuis peu; vous lui coyy(inuereÈ'<vètn^'nébletUsnveilk 
lance, et vous la verrez y répondre par des sucdè6*1]M|ourB 
4ijfiifes de notre* gloire Tiationrite.'^'»' •• ^ .) -.«o r* 
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trienl, Mantoue capiiuiciait , au plus lard, le 32 juillet. Il pa- 
rait (ju'il se fia à cette assurance. 

Cedernierétailalléoecuper la forte position de Bohmenkirch. 
dônlildérenditsuccessiTemenl, mars faiblement, les approches. 
Iftoreau, qui s'était mis en mouvement des bords du Pfecker, 
lé 35 juillet, employa huit jours à parcourir la distance de 
quinze lieues au plus, qui le séparât du camp ennemi. Après 
un faux mouvement fait sur Gmùnd , avec trob divisions et la 
résene , il donna l'ordre au général Saint-Cyr d'attaquer le 2 ; 
)A division ennemie qui était à Gcislingen , et la position de 
Bohmpnkirch, c'est-à-dire, l'armée ennemie toute entière. 
C'était exposer le corps de Sainl-Cyr à une perte certaine; 
heureusement que l'archiduc n'y était plus. Il avait retiré son 
armée sur le Brenz , à Heideiiheim et Gundelfingen. De là il 
prit , le i, une position de bataille , un peu en arrière de l'Egge, 
sa droite touchant Nordlingen, et sa gauche au Danube à 
LauingeUjNeresheim devant son front; sa jonction avec le corps 
de Frolilicli était faîle. Morean n'arriva que le 5 sur rF.g{;c, 
tâtonnant les positions de l'ennemi ; sa situation , par l'absence 
de son aile droite , qui étidt encore vers Lindau et Constance , 
était déjà désavantageuse , et il en augmenta les désavantages, 
par de fausses dispositions. Le 8 , le général Sùnt-Cyr reçut 
l'ordre d'emporter Ncresheim, et de s'y établir, et en même 
temps , de détacher le général Dubesme avec un Corps , pour 
occuper Dillingen et Lauingen , et pousser des partis stir Ulm , 
afin d'avoir des nouvelles de Férino, Le général Saint-Cyr prit 
position à Neresheim , mfùs Dubesme ne put remplir sa mis- 
sion , ayant tout le corps de Frohbch à débusquer. La gauche 
sous Desaix et la réserve s'établirent à gauche de Neresheim 
vers Bopffingen, Le 9, le général Saint-Cyr engagea un com- 
bat, pour enlever à l'ennemi le poste d'Églingen , et te serrer 
sur son centre. Ce projet réussit; mus en approchant d'Amer- 
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Tarmëe de Sambre et Meuse sur le Necker, et la gauche de 
celle du Rhin et Moselle sur l'Ehi^back , afin de les séparer, de 
se placer entre eHes, et se préparer ainsi la possibilité de les 
battre séparément. Il s'établit en conséquence, de sa personne, 
à Baumholder, tandis que "Wurmser concentrait ses troupes à 
Kayserslautern. Moreau, encore dominé par Pichegru, q\ii 
était revenu à Strasbourg, refusa d'abord de croire au projet 
de l'archiduc, et s'exposait ainsi à de fâcheux revers. Bientôt, 
cependant » il ouvrit les yeux et se décida à contre-manœuvrer 
et à suivre le plan du général Saint-Cyr, qui consistait à atta- 
quer Wurmser à Kayserslautern , avant qu'il ne fut en mesure 
d'attaquer lui-même. 

Le 9 juin, le mouvement était commencé, lorsque d'une 
part un succès remporté par l'armée de Sambre et Meu$e sur 
la Sieg, et de l'autre, les victoires du général Bonaparte en 
Italie et la prise de Milan cliangèrent la face des affaires. 
Wurmser ayant reçu l'ordre de passer en Italie avec 2 5 mille 
hommes , se hâta de repasser le Rhein à Manbeioi. L'archiduc 
se retira à Mayence, et de là fit un mouvement vers le Lahn. 
A peu près en même temps , Moreau avait reçu du direc- 
toire l'ordre de passer le Rhin et d'entrer en Allemagne, pour 
couvrir les mouvemens de l'armée d'Italie et assurer sa posi- 
tion. La retraite de l'archiduc Charles à la droite du Rhin, et 
le départ de Wurmser avec a5,pôo hommes, allégeaient sans 
doute beaucoup les difficultés de l'opération prescrite à Mo- 
reau; mais il en restait encore de très-grandes à vaincre, non- 
seulemeat pour passer le fleuve, mais encore pour se soutenir 
au-delà. Moreau sut les surmonter et réussir dans une entre- 
prise dont le mérite n'a peut-être pas été assez apprécié. Deux 
fausses attaques sur les positions qui couvrent Manheim don- 
nèrent complètement le change à l'ennemi; les mouvemens de 
troupes faits avec autant de talent que d'habileté lui échappé- 
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Sambre et Meuse eut envoyé, le 17, iLu^reeo^naisawf ffifS 

Donouwoi'tli- '■■ ■■ II. ,■! ■..!.■' 1,1-11, ■' ij 

ri \l, MorcaU: »'i-liùt mis. en .mçuyeineaf popp^iise 

larc le i;; seulenueot il fiit ea ligne $vr;,Le< DiqMbt- 

(JL« ibv passer lOe fleuve à quelques cocps d'avanl-gaFds, 

r ( tf, reci..._aisâfn]jqe, jui>qM'à \a '^usam- 

. TirtaU. M), i- f pes *voir euïoyé ITipliiih ei* Tim, 

uait ^epasad donon-E'^U'^ la rive gauchu avec une parU«,^ 
9M, pour S|D.,joiritlK\ il'ai rtiedo Wai:U{i)itUI>eii , o[^^ 
«nx^Mardan. Oïtlti nonvtjle ne l'enipècliA cepontilaut pas dr 
4dnÂutiTi son jnnuvci«fî>U.n^ Bavière. X>c l3,.)e itistanlife 
•twm^ ai RIlwïietrMosflUe, passa,, le Elauwbe. ,Irf.a«„A^gs^ 
f (lioUrg <taift oec*i|«ig*'t,la!JPIiclion iailea'sec VèvmQ,.iffiù.Ébât 
jégidomçTit anrivé àUiLecK, vers Landsberg et Sehwabinùn- 

^2 0'étaj[t>iï»nioinénf)4V(IMoceail:iaafâU dû «onger:,» ^{i^^ 
sniilif slve>gau^eidù Datt)^,.aût}i^n se .<l9iitCBbwit.de Mwr 
un corps pour conte«inM'g!^ilû»lJt^itr^.qH^,V4^|^iJ4w)4VM> 
bKsé.<eiaïiâ<n»)»eï^oiitiapi'««-l'«^o»D,ba{|u..il^e fnl^ pftrli ^on 
Jai->f>nH»É«l)(knSj«ti (ConteiJiffinuiikîiS, mvi\ hiÂo^^mgô 
«ais,ill«;9ruflf*«ri»f ^\m ^0Hi6(.!seidflçid*ià,se([¥pntfti^« t)^ 
pt«aserilj^Bt-.,lmij(eBsl^i«p«i[ lftg4qrf<al,SaijiH*yr„ftwf»Jf 
pfeàgei-iiu ilJ*fe'^ ■« iltoHiti.ay9fliJfr.Q«iQ(WW;,diB<^iTt!ri#)^i^ 
eôTps de!Ït4tt)0F,.(jttJ,]iyB}:djlTirft,^flp0*,«rJtqaft«p^i^||jlif 
swniefis. îà|J^/çellfl,|Iw^^(lotp,.4ÉSai^*,-J(I9lî«f^ i|9iilJ«*(d? 
p«Wsuiy(ftaT.efryigiMJ;il«(S«i*ër,^MQ*r,,4wy«W'i|ft4»«l 
dws.le (iuï,,g^aBd,^t4fQrdifg,iAarrêtofli(ïfli16 ^3i^ourS,(#wW 



M temps, LalDur prenait position derrière Fbaret r r éor ga* 
'tlbA?t fiesf frOûpe», au moyen d'un renfort de 8 bataiUons et 
*aa> «siiadrofts'que lui entoya Tar^hiduc, et qui était commande 
^ le géitféfid Nauendorf. 

Le 3o août, Morcau s'avança jusqu'à Pfaffenhofen y <iû son 
^tàté pAi ^ition derrière Vllto; sa droite était devant i'Isar^ 
ihéH^Bàch^u'ét Sbhleisheim; sa gaUch*e appuyait à la Paar. 
Bans cette position, il lui ^rit Tenvic de faire une tentative 
sur la tête du pont d'Ingoktadt; mais^ le i" septembre, lors- 
que le mouvement allait commencer, son aile gauche fut attà* 
qaé par Nàueiidorf. Cette attaque , faite avec plus' de précîpi* 
iSation que de jugement, fut repoussée par Desaix^ mais 
Mofeau retomba dans ses incertitudes. La prise de FreinDgan 
et dû pont de Tlsar, que Saint-Cyr fit emporter le 3 septem- 
bre, donnait à l'armée de Rhin et Moselle la facilité de dé- 
border le corps ennemi , qui était devant Munie i de s'ouvrir 
^également ce passage , et d'acculer Latouf dans l'ange de risar, 
où il s'était placé. Mais Moreau n'en fit rien , et se conteata 
de faire occuper Freisingen par des troupes de sa droite, et 
ttqspêla son centre à Pfaffenhofen. Jusqu'au moment de sai 
retraite, ces opérations , pivotant autour dé la Paar et de l'Ilm , 
ne furent plus que des tentatives découswK». 

Le 7, pendant que Desaix poussait une reconnaissance sur 
Neustàdt, un parti ennemi vint enlever le parcd'arlîllerieet 
46 trésor, qui se trouvait, on ne sait trop pourquoi, derrière 
Textreme droite, à Dachau. Le même joui*, le eentre avait 
fidt un mouvement en avant, et avait déporté l'ennemi tie 
Mttnburg sur l'Abcns; la droite sVtait avancée à Mosburg. Ge 
tM)Uvement sépara les deux corps ennemie; Nauendcnf se re-> 
Hrà sur Abensberg , et Latour sur Landshut; mais alors , pré-» 
èbément le général Moreau renonça à suivre son mouvement, 
kf *parut vouloir en' revenir au projet de passer le Danube. Il 

TOMI XVII. !à4 
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I rappela toul k coup son armi'-e aux environs de Xeuburg, rt 
1 flf pisser à la rivp fauche le général Desaïx avec un ,coq^ 
Lde iti,b(ïn hommes. Ce dernier s'avança, le la, jusqu'au 
Ide' là d'EirhsIall sans rencontrer d'ennciiûs. Latour, de sp" 
niftté, se itipprocha de l'armée de Rhin et Moselle, et le i4, 
■Mlk^ua rivement, quoique sans n'-suUat avantageux, la divi- 
lisic^ Delmàs, prés de Neuburg. Aloreau voyant que son mou- 
r Teraent au-deli'i du DànuT>e ne lui avait produit aucun avaa- 
I l^e que celui de recevoir, par les paj-sans, la confirmalion , 
f dés Succès obtenus par l'archiduc Charles sur le généra] Jtwr- 
k dan, fit repasser le Danube h son aile gauche', le 1 5 et i6 
[ septembre, le 1 8, l'armée de Rhin el Moselle se trouva réunie, ; 
L saflaPaàr, le centre vers Aicba. 

I "'A cette époque on n'ignorait pas à l'arraée la perte de U, i 
I bataille (it'Wùrzliurg ', clla reirailc totide de l'armée de Sandir&r ' 
ft et-Meuse. On savait que le blocus de Pbilipaburg était levé, et; , 
I qric le général Stherb , après avoir résisté à une première atlat- 
que, le 7 septembre avait été de nouveau attaqué le 1 3 et re- 
poussé sur la lèle du ponl de Kehl. L'archiduc Charles faisait 
hii-mcme un mouvement sur les derrières de l'armée de Rhin- 
et-Moselle , et les communications avec le Rliin étaient menacées . 
par l'insurrection de ta Soiiabc. Ce ((ue -^[oreau avait de mieux 
à fkire, dans cette position, était de se niettre en retnùte; . 
maïs surtout dé cbmpiencpr par battre le corps, de La^ur,, i 
destihé 'k le Suivre en quçue. Il s'arrêta , le 1 8 dans cç de»; . 
seîti, puis' changeant de projet, il commença son mouvement,., 
reirrigvadp/ ' " ' '■ .^^_ 

L'ai'méc quitta les bords du Leehlc ig; le a3 elle était seule- ,, 
méntàUlm. Le 29 elle prit position en anière de Biberach; I^^i, 
droite sous Férino vers Waldsee et le lac de Constance ; Saiiil', i 
CyTjavec le centre, derrière le Fedcrsee ; Desaix , entre le Feder-,,-^ 
see'èt le Tlanutie. Le 3o . Latour, qui s'Imaginait que l'arméf^ j. 
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dÎDgen, on vit toute Tannée ennemie en mouvement. Un 
violent orage mit fin au combat , et le général Saint-Cyr aver- 
tit Moreau de la présence de l'armée ennemie , et du dessein 
de Farchiduc de livrer une bataille; il s'y était en effet disposé 
pour le 1 1 , mais Moreau n'en voulut rien croire , et au lieu de 
faire serrer Desaix sur Neresheim, afin de réunir ses forées 
devant celles de l'ennemi , il laissa son armée dispersée comme 
elle l'était. 

Le lo août eut lieu la bataille de Neresheim. Saint-Cyr, 
avec douze bataillons, y eut à soutenir les efforts de deux ou 
trois corps de l'archiduc. Quoique n'ayant reçu aucun appui 
dû corps de. Desaix et de la réserve , il conserva son champ de 
baft&ille. Duhesme, à la droite, ne fut pas si heureux; attaqué 
par tout le corps de Frolich , les six bataillons qu'il avait furent 
battus et rejetés en arrière de Héidenheim. 

Le lendemain , l'archiduc retrouva en position l'armée 
française, qu'il croyait s'être mise en retraite pendant la nuit; 
mais la faute qu'avait commise Moreau la veille était une er- 
reur de combinaison et non pas l'effet de la timidité. D'ail- 
leurs, il n'y avait pas de quoi; des quatre divisions qu'il avait 
sous la main , une avait conservé son terrain , et trois n'avaient 
pas combattu. Desaix menaçait la droite de l'ennemi, qu'il 
pouvait tourner en faisant pour ainsi dire un pas en avant. 
L^archiduc, de son côté, à qui la diversion lointaine de Fro- 
lich n'avait produit qu'un avantage insignifiant, en le. privant , 
pour le lendemain , au moins d'un tiers de son armée , s'avoua 
Imttu et se retira sur Donauwort. 

Moreau resta deux jours immobile dans sa position , ne sa- 
clÀnt qu'elle direction prendre , ni à quel parti s'arrcler. Fé- 
riiwi n'avait pas joint; au lieu de suivre Frolich , en le serrant 
même de près, il s'avançait dans la direction de Munie sur 
lé petit corps de G)ndé. L'armée de Sambre et Meuse s'était 



ipltrp ta atlaquiuit le premier, a^-aîl lardé wn mouvement 

l'â ce qu'il fut averti du succès de Saint-Cyr à Slpinhausen. 

ipfnïer arrivant dfvaQl Grod , attaqua les troupes que La- 

y avait réunies, en même temps que Dcs.iix arrivait sur 

n. Une charge à fond enfonça Tennemi qui, acculé dai» 

-pfilé de lîiberach , fut mit dans une déroute complète : oa 

5t 5,000 prisonniers et on lui prit ao canons. 

Iprcau, ayant perdu encore deux jours, au lieu de profiter 

a victoire pour pousser Latour â outrance, ou se rabattre 

luendorf , dès le i au malin , ne se décida que le 4 ) ^ 

passer le Danube à Desaix , qui fut prendre position vers 

çl Voringfn , tandis que le restant de l'armée tenait ses 

.uviis du i"- Ce mouvement plojait déjà Tarmée en colonne 

,var le passuge de la Forét-Noire. Le mouvement dura dans 

ordre jusqu'au 9. Ce jour-là Desaix, ayant renconlré dts 

upes de la division Petrasch à Villingen les battit; mais, 

^ut appris que >«iiendorf était vers Rothveîset Oberndorf, 

,îl ne se crut pa~ n^x'?. Torl jWHr forcer le pai:sagp et gagner le 

yallon de la, Kin/ig, et provoqua une réunion des chefe du 

,cprps,d'aJ™'-'P- Malgré toutes les observations du générât Saint- 

s; Cyr, on s" obstina à ne point vouloir déboucher par la vallée de 

lUKJnzig. 0(1 proposait d'enfoncer l'armée dans la vallée du 

, ïlhin po^r la dirifjcr sur Huningue, et ce parti aurait prévelu 

,(si le généi-Eil Saint-Cyr n'eut offert d'ouvrir le passage de la 

i lYal-d'Enfer, sur preiburg. 

I^ 10 octobre, Saint-Cyr pe mit en tête de la colonne avec 
. la brigade Girard-Vieux; tous les postes ennemis, et un COIps 
coiumandé par le baron d'Aspre furent culbutes, et le 11 il 
était maître de Freiburg. Morcau pouvait alors faire débou- 
cher Desaix parla vallée de la Kinzig ; mais 11 préféra rameber 
-StMi aile gauche par IScustadt et Freiburg. Au Heu même tle 
pousser le corps de Saînt-Cjr en avant vers Kenzinlgeb"^ il 
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içc^i^iU jr/eprqi4re ce. qu'il appelait son ordre de bataille , et 
pour f^re passer spn aile gauctie en avant , |îl arrêta le ceiïti'e 
4aps Ij^s (montagnes, jusqu'après le passage de sa droite. Ce ne 
fut quç k i4 que l'aile gauche arriva sur l'Elz, vers Emnie- 
4ipgenf INforeau , cependant s'était rendu à Strasbourg où îl 
jpçrdit eiffîore qujelques jours, 'et pendant ce temps Tarchiduc 
Charles arrivait vers Ettenheim. 

, .ji^ spn retour de Strasbourg , Moreau croyant sans doute qiife 

llafçUlduc s'était également reposé , forma le projet de prendre 

.la posUiop de l'Eltenbach. Il fit en conséquence passer TElz^à 

,1^ division Ambert du centre , qui se plaça en avant d^Emihé- 

^4iQgen, et à celle de Beaupuis de la gauche , qui prît position 

.ça. avant de Kondringen. Le 17, le général Sàlnt-Cyr poiissa 

.l^jae reconnaissance sur Simonswald et Bléibach • cèâ deux 

. .ppstes étaient occupés par Vennemi. Le même joiir Târchîduc 

vint reconnaître les divisions Taponîer et Béaupuîè;'il'fiit 

aussi, ce jour-là, rejoint par le corps de Latour, et se 'dérida 

,,^lors à attaquer l'armée française le 19. 

. , j Le 1 8 , pour couvrir son attaque de front , îl fit' attaquer par 

rFrohlich les postes de Férlno à Saînt-Pierre et Hblilë Gragéh ; 

^L'ennemi s'en empara. Moreau effrayé dé ce mouvement' âûr 

pe^ derrières, ordonna à Férlno de lèfe reprendre, et dispersa 

la division Ambert du centre, pour appiiyer Férinô et pour 

, iinç fausse attaque sur Simonswald. Le 19 , pendant que ces 

mouvemens s'exécutaient, rarchîduc marcha avec la droite etle 

. centre sur Emmedingen et Kondringen , tandiis que Nairôndorf 

^.4evait emporter Waldkirch. Mais il fit également la faute de 

j, diviser ses troupes en quatre attaques, et perdit ainsi le succès 

.qu'il pouvait attendre de l'erreur de Moreau'. Kaûenhurg , 

V étonné de l'attaque de Simonswald, qui, d** abord avait eu du 

rî succès, hésita pendant quelque temps , et lorsqu'il se remit en 

ji n^iuvemeutj, les dispositions de Salnt-Cyr, qui n'avait pllis 
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ifu'iinr brit;u<lc envîruii sau:i la main , et la vakui' ilffs troupai 
!*cm])èc!ièu-nl (le (Itpasscf Waldkirch. La divistou Duhesnie 
cnnlint long-temps rcnnemî, et repassa l'EU à Emmedingen, 
prc*<]ue sans perte , et ayant rompu le pont. La divUîon Sainte- 
Sinuime cul peu à souffrir à Riegel où elle se wutûat. La diri- 
uôn Beaupuiï seule, ayant perdu son gf'nérat, souffrit asset 
considérablement, e^ perdit It- pont de Kondringen. 

Le ao, rarniêe de Rlii(i-el-Moselle était dan» U>ie bonoe 
position derrièvf; la Glotte , sa gauche toujonrâ appuyée à 
nif-yel. Moreau y avait quiiriuittî-dewv mille hommes sous ti 
main et pouvait hatti'c l'eniK.'mi au déhouché de TElz \ mais 
il reâta tranqnïlle. L' archiduc pa-^ssa cette rivière , et rcimti- 
Vflla ses atta(|ues »ans obtenir d'autre avanta^ que de foreer 
' Sainic-Snzarme à évacuer Riegel. Sa position pouvait devenir 
diiEcîle, lorsqni; ÎSIoreau le tira d'embarras en s' avisant dit 
Taire passer le Rhin àEirisacli aux deu\ divisions de Desais. Ce 
passage fait à la hâte et dans la nuit . amena la perte d'un porc 
oublié et de ta moitié des bateaux du pont. Il est diKcile de se 
rondie compte des motifs de ce mouvement bizarre , dont le 
pi-élexlo ostensible fut de faire repasser le Rhin à Kehl an 
corps de Desaix , pour menacer l'archiduc à Dos. Au lieu de 
cela ce corps fut mis en cantonnement. 

Le corps de Saint-Cyr en plaine et celui de Fé^no dans les 
-montagnes se trouvant compromb , il fallut les mettre en re- 
traite , le ai iiu matin. Malgré qu'ils dussent passer tous deux 
par Freiburg, les dispositions furent si bien prises qu'il n'y 
eut pas d'eiicomhrement. Le 32 , l'armée de Rhin-et-Moselle 
ou plulôtlcs deux corps de Sainl-Cyr et Férino , occupèrent la 
position de Schliengen entre Kandern et le Rhin. 

Le 2G , elle y fut attaquée par l'archiduc , notre gauche for- 
ii'ment couverte . ne put être entamée , à la droite un mouv^ 
f^K^il ofTensîi'de Férino, qui te rendit maître de Sit/.enkireli<^ 
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*]N(mlisa' fong^témps les efforts de iS auenclor^ , Ce ne fut olje 
fc soît ' que ce dernier put emporter Kandern. Mais . Férino 
restant itiaitr^ des hauteurs (^ui dominent ce village , si Moreau 
ttii edt eiWôyé quelques troupes dans la nuit, Nauendorjf ppii- 
«wiît éprouver un échec , qui eut forcé l'arçhiduc a un mouve- 
ment 'rétrograde. 

Le 2 5 et le ^6 , Moreau fit repasser le Rhin à son armée , au 
pont de Huningue. La rive droite fut entièrement abandonné^, 
à Vexception des télés de pont établies à Huningue et à Kel^i. 
L'une et Vautre étaient ébauchées pour ainsi dire , mais on dé- 
ploya toute la promptitude imaginable , pour les mettre en é^t 
de résistance et Ton s'apprêta à les défendre. Il n'était guère 
probable que l'archiduc voulut en faire le siège régulier j ks 
désastres des armées Autrichiennes en Italie , appelaient sa 
jirésence et celle de la majeure partie au moins de son armée 
sûr les bords de l'Adige , où il avoue lui-même qu'il s^ agissait 
de sommer la Monarchie AutricJiienne, — Cependant ^ s y 
décida , et on l'y vit perdre plus de trois mois de temps , et faci- 
llter ainsi Vinvàsion du général Bonaparte sur Vienne, qui 




que 

et on ne peut lui en attribuer de raisonnables que celles qu'é- 
fionce le maréchal StrCyr : la trahison organisée par Kcnegru , 
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qui se hâte de revenir à Strasboùi^g , pour çh reprendre les 
fils, interrompus après le passage du Khîn et ï'invasipn en Alî- 
mafi:né. L'archiduc se laissa leurrer par les rapports exrfr;éres 
d espiohs , qui lui représentaient 1 armée comme prête a se dé- 
sorganiser et la prise de Kehl , comme le signai de là cnûtç dfe 
Strasbourg. 11 parait méÀie que reipiôiinâgé dura dans l'armée 
française , pendant qu'elle fut à la rivé droite du Rhin eïînflua 
«ur les opéi^ations de l'archiduc -, quoique , pour des motifs meh 
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Ibcïtes à appi^cier, il n'en fasse pot^ meution: îlfnMlnut 
un peiiînodificr \e tittu de Piincippstù; Stratégie, qu'on doa- 
oc h son onvragi-; car IVspionnagp ft tHis cfTcts ne peuvent 
guéres cotisiiiuer la patUei srienlîfique de ta gtierrp, 

Morfati de sddcoIi^, ne cuinrait une faule pas moin^ grive ctfo"] 
s'obstinani à dt'fpndrp Kelil , comme une l'ortt'resse du. ppemierLil 
rang. 11 avait d'aalres moyens de retenir larebiduc devant mi;} 
lui , siirloul si , s' étant appUqné d'aboitl à l'établir son artàée^nit 
épiiKi'c de fatigues el de privalioie i il s'était mis en état de poun ■(! 
voird(' noutpau passer le Kliin. Si quelque chose peut i'excti- •»> 
1er c'est l'tnaefivit*'' de l'âmief de Sanibrc-et-Mcuse. Le iiierc^'>l(| 
chai St-Cyr rallvihae à l'iiieapaeité de son g>énérul-cn-'CfaeE'"i 
Beurnonville : il en avait en effet donné des preuves bien mar- 
quanles. Màh il nous parait que l'armistice intempestif qu'il 
conclut, mérite une autre épithète; et que hi conduite du di- 
recïoire',' qui ti'eiprîme aucun mécohtenicmeat d'un acte, qui 
tendait au même but que la trame de Picliegru, oe peut truu- 
vcr de meilleure explication que dans les ùitripues qui amcnè- 
renl le i8 fruclidor. ÎVô us n'entrerons point dans Vcxftmeh des 
détails de la défense héroïque de Kehl et de la tète du pont ée 
Huiiinguc, qu'on trouvera décrits avec autant d'întéré* que de 
Yérité dans l'oàvrage que nous analîsons. 

Après l'évacuation de Kehl et de Huniiigue, l'armée de Rhin ' 
et Moselle s'étendit le long du Rhin; sa droite an pied rfe* 
Vosges, le centre sous Desaix , sur la Queich; l'aile gàocbe '■ 
wus St-Cyr, entre Kayserlautern et Neustadt, louchant à U -' 
droite de l'armée de Sambre-et-Mcuse. Cette dernière, malgtgé' " 
le détachement qu'elle avait fait en Italie, était encore forte J«' • 
8o mille hommes bien équipés, réparés et fournis de toni. ■ i' 
L'armée de Bhin et Moselle, affaiblie par le départ de la diti-"" 
sion Delmas envoycfe en Italie, était cnfore dans un état d«'~ 
dénueneitiént péiitblé ; maisson es<«llent esprit la mrtlait sai' ^ 
^lal de marcher de nouvjeau à U victoire. 
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iroulat reprqiç}^'^. Ç^ V^^^^ appelait son ordre de bataille, et 
pour fiiire passer son aile gauche en avant , 'il arrêta le centime 
4ans les inontagnes , jusqu'après le passage de sa di^oite. Ce ne 
fut que h i4 qu^e l'aile gauche arriva sur l'Elz, vers Emme- 
dlngen* ]\|oreau , cependant s'était rendu à Strasbourg où il 
pçrdit eijqore quelques jours, et pendant ce temps Tarchiduc 
Charles arrivait vers Etlenheim. 

V A spn retour de Strasbourg, Moreau croyant sans doute q\ib 
Varchiduc s'était également reposé , forma le projet de prehdre 
la positiop de l'Eltenbach. Il fit en conséquence passct* TEkà 
. Ifa division Ambert du centre , qui se plaça en avant d'Emthé- 
dingen, et à celle de Beaupuisde la gauche, qui prit position 
en avant de Kondringen. Le 17, le général Sàînt-Cyr pôli^sa 
ijne reconnaissance sur Simonswald et Bléibach 5 ces deux 
. postes étaient occupés par Vennemî. Le même jbilr TàrchîdUc 
vint reconnaître les divisions Taponîer et Béàtipùî^;'il*fût 
aussi , ce jour-là , rejoint par le corps de Latoùr, et se décida 
{ilprs à attaquer Tarmée française le 19. 

. : Le 1 8 , pour couvrir son attaque de front , il ïit' attaquer par 

. Frohlich les ppstes de Férino à Saîht-Pierre et Hblilë Gï^eû ; 

l'ennemi s'en empara. Moreau effrayé dé ce niouVcmtîrtt'âur 

seiJ derrières , ordonna à Férino de lè^ reprendre , et dispei^a 

la division Ambert du centre, pour appuyer Ferinô et pour 

. unç fausse attaque sur Simonswald. Le 19, pendant qilé ces 

mouvemens s'exécutaient, Tarchiduc marcha avec la droite etie 

centre sur Emmedingen et Kondringen , tandis que Naiueiidorf 

devait emporter Waldkirch. Mais il fit également la faute de 

1, diviser ses troupes en quatre attaques, et perdit ainsi le succès 

.qu'il pouvait attendre de l'erreur de Moreau'. iVaûenburg , 

^étonné de l'attaque de Simonswald, qui, d'abord avait eu du 

:[euççès, héçjia pendant quelque temps , et lorsqu'il se remit en 

jjt mçwvçmeflt^ les dispositions de Saint-Cyr, qui n'aVaîtJifcis 

' ■ ^ • •■ ;.-■.■. .•......, 
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nemi vint annoncer l'armislice cl la signature dw pri:liminùm 1 
(le. I-Colicit. Mortâti y acciïlh 'mal à prbpfcsleii c* iiloniéAi,el 1 
plus mal à propos encore se resscn-a dans une ligne de démar- 
rjilioii , qi)i l'obliget^ à renvoyer la plus grande partie de sod 
armée sur la rive gauche du Rliïn. 

Ici Gnll la Ciimpa^jne de l'armi* de Rliln et Moselle , car le 
mouvement qu'elle fit phis lard , pour passer le Rhin , lorsque 
l'Autriche semhlatt encore se icfuscr à la paix, n'eut aucuiiï 
«uite cl fut arrêté par le trailé de Campo-Formîo, 

Nous ne suivrons pas l'ilhislre auteur de ces , mémoires dw< 
ses réflexions sur les événemens du i8 fructidor, el sur la paît 
qu'y prît l'armée d'Italie. 11 y a sui- ces événemens bien de- 
choses à dire, qui n'ont pas encore (Hé dites, et qui ne seraienl 
cependant pas inutiles , même aujourd'hui. fMles pourront trou- 
\er place ailleurs. 

Nous ne pouvons pas cependant nous dispenser «l'engager 
nos lecteurs à lire et à méditer l'analyse que le maréchal Sl-Cyr 
fait lui-même de son ouvrage, dans le chapitre qui en fait h 
conclusion; elle conlii'itt en jjcu de mois de Iiii'n importanleî 
leçons pour l'avenir , par l'exemple du passé. 

Le général (i. ue 'N ai no.^covBT, 
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II!.! LB GÉNÉRAL GUILLAUME DE VAUDOlVCOÙRT. 

•ri«; * ■ 

>''fttocbiire in-S** de trois feuilles et cletnies; prix : i îri 5o c. Paris, VSt^^ 
ij'.j.,- Corre'ard jenne., 

Sous ce tîlre, Tautear ne présenle qu'un code pënal com- 
spjet. Son projet est divisé en quatre sections. La première 
ilnttte de la pénalité, la deuxième de la composition dès tiî-» 
Aunàux, la troisième de leur compctetice, et la quatrième de 
<liiptocédure, La division eût été plus naturelle eh tt^attaut 
de la pénalité après la procédure. 

L'auteur adopte la classification des infractions aux loij 
reconnue par le code civil : les contraventions , les délits et 
les crimes. Les contraventions passibles de peines de disci- 
plines, telles que les tours de service, les corvées, les atféts 
simples , les arrêts de rigueur, la prison pour huit jours , se^ 
raient toujours punies pài* téS chjefs de corps. 

Les délits punis par des peines correctionnelles, telles que 
la détention , les arrêts à la èa^riîe, la suspension du gfade 
pour un an , seraient jugés par un conseil de discipline. L'itt- 
subordination simple , les injures et les sévices des chefs Côntlfè 
leurs subordonnés, le dépouillement des irtott^ suf le éhstm^i 
ëi? bataille , la maraude simple «^ Tinsulte faite à une âètitiiielki\. 



fiu;ite^'àr'%p^iiéclerv il n'^cn fesso. poB mendori^il&MMbdta^ 
un ipen^h&i&eThiÛtte de Principes ïk SùraêggieL, qo\iiirdoiHllt/ 
ae k'^fséû ouvrage; car Te^picMiba^è et se^^etsi.iie pquTuibo)/ 
guèf^s ditistitàer \k partie ieientifîfiue de la gncrpêi. > • ;. ) : : . • 1.1 .1 

Môrëati dé sob oôcë; ne obmYQit tme fente pas tniHss gvàve cMo i'} 
s'obsduant à Jdéfendre' Kehl , oommé une fçrtieressp dii;pmiiierLjf 
rangV U^^^^it d'antres tikoyens, de retenir l'areUdae.<mFant>ii,^ 
lui , sUrtoiil ai , s'étant appliqué d'abord à ré^blir aoii àmléo t>/n 
épuisée de ftftigties et de privatÛM» ^ il s^ëtàit misien état dé poi^< •[! 
Toir^^è nduteau passe^ieiRbin. Si'quelqi^eeho^ peut Fexdài^ no 
ser e^est.Fitïàx^vitë de> ¥àTmé& de Sambr&et^-Mctn^i^ J^ naré^Mlq 
chaV Stf-Gy^Tàttiibtlëf è Fîi^ciapacîié de ^on jurait -én^^cbedoq 
Betîi4ioti*tflleVii éti aVèStën effet dôimé dès piteuvès'faien^iÉarMKo 
quafates/'B^Ms il' rioiié parait que Tannistioe inteiûpestif !qum'-q'> 
coridut, ^nférifè'uiie'éùtre épid^ète; et que la conduite du <|i<^<t>q 
recïôîreV^ï*i*étpi*lniéÀuêunmécohtetiteihe»t d'un acte, qiiî ♦' 
tendait au même but que la trame de Pichegru, ne peut trouai' 
ver dé' meilleure explication que dans les intrigues qui amener* 
rent lé 1 8 fructidor. Nous n'entrerons point dans rexaméh des* 
dëtailis de la défense héroïque de Kehl et de la tête du pont 4e 
Huninguc /qu'on trouvera décrits avec autant d'intérêt que de ^ 
vérité dans l'ouvrage que nous analisons. 

Après Févacuatîon de Kehl et de Huningue, l'armëé de Rhin ^ 
et Moselle s^élendit le long du Rhin; sa droite au pied dei' • 
Vo^es, le centre sous Desaix , sur la Queich; l'aile gaudie '^^ 
*ous St-Cyr, entre Kayserlautern et Neustadt, touchamt à là "^ 
droite de l'armée de Sambre-et-Meuse. Cette dernière, malgité"" 
le détachement qu'elle avait fait en Italie, était encore ferte^tf 
8o mille hommes bien équipés, réparés et fournis de tout, ^i 
L'armée de Rhin et Moselle, affaiblie par le départ de laditi-^ 
sion Delmas envoyée en Italie , était encore dans un état 60 - 
dénueneitiént pénible ; mairson éxeellent esprit la miettait •» 
iUi de marcher de nouv^eau à la victoire. 
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l^èifinnetéf .par. tour de roie, dans chaque grade, par réç> 
laeot; et chaque corps aurait le sien. 

Le président, les juges, les auditeurs , les rapporteurs et 
)e>gDeffi.ier de» conseils criininels, seraient choisis parmi les 

miKtaÂres en. retraite et les sous-officiers et soldats des coin- 

• ..'■... 

pegdies sédenlaîres, auxquels on accorderait le .traitement 
d^adlivité. 

'~ f Pour «fue la formation des tribunaux n'éprouvât de difficul- 
(jëfr dans aucun cas, il y aurait près de chaque tribunal criminel 
'ifi3is militaires de chaque grade , en tout 19 juges. Il y aurait 
«iktant de tribunaux criminels que de divisions militaires ^ et 
en temps de guerre , ceux des divisions territoriales qù il ne ^e 
trouverait pas de troupes se transporteraient à Tarmée. 

Les conseils de révision n'auraient que cinq membres, sa- 
>mr : un colonel président, deux çh^s 4^ bataillon et deux 
capitaines pris parmi les officiers en retraite, un' auditeur y 
remplirait les fonctions de. commissaire du roi, \in chef de 
bataillon celles de rapporteur, et un sous-officier cçUes de 
greffier. Il n'y aurait qu'un conseil de révision pour deux 
on trois tribunaux criminels dans l'intérieur; un seul dans 
iine armée. 

Les colonels^ les officiers-généraijix et les hauts fonction- 
naires de l'administration, seraient jugés par une haute cour 

' de justice, dont la présidence serait donnée à un maréchal de 

iiFrance, et qui serait composée de trois lieutenans-généraux 

et trois maréchaux de camp disponibles. Les fonctions de 

-{icommissaire du Roi y seraient remplies par le doyen des au- 

< rditeiii^, celles de rapportei^r et de greffier par un colonel et 

icua capitaine en retraite. 

1 4.1 . Cette cour serait convoquée chaque fois par le ministre de la 
guerre. Il n'y aurait que l'î^uditeur,, le rapporteur et le greffier 

/ qui seraient permanens. 
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La i-ouipéUDce des tribunaux niililaires s'éti-ndi-aÏL sur (twi 
Us (lélilÀ et les crimes commU par des militairm contre ieiA. 
cbefs. Itrurs ^atu. leurs subortlonnOâ , ou conli-c l'étal^ e|, 
quaUGès tels par le code pêual militaire et par li; code pénil 
CÎtU; sur le* délits de toute nature conin-.is par d»s mïtitaim, 
4e conplicité arec des citoyens , ou par dt's aiilitiiiifs seuls m- 
Tcrs des citoyens. 

Les conseib de discipline connailraient et jugeraîrnl les 
d^ls; les conseils criminels connailraicnt cl jugeraient direc- 
tement les crimes, ri par voie d'appd les d/'fils jiigiH; partes 
coDseilsde discipline, les conseils de réiiston juj^i-raicnt par 
voie d'appel quant à b forme seulcménl, des jugc-me as ren- 
dus par les conseils criminels, e( renverraient, en casde^ca»- 
ulion , raffmhv devant «n autre tribunal. " ' " " ' ' ' 

La haule cour coonailrait et ]ugei-ait directement les délit» 
et les crimes des colonels, officiers-généraux et functtonnairfs 
rojlîtaires qui leur sout assimilés . elle conuaitrait àcs accusa- 
tions de forfaiture ou des demande» de prise à partie TgrinM 
contre 1rs juges des autres tribunaux. Il parait que les jujje- 
mens de cette cour seraient sans appel ni rérision"; car l'au- 
teur n'en fait aucune mention. i 

Lesprincipalesmodificationsque le général Vaudoncoort juge' 
n^cessures d'apporter à U loi du 1 3 brumaire an 5 , conststent 
à donner les pouroirs 4U général commandant le déftartementi ' 
de renvoyer l'accusa avec les pièces devant le oonsril de dt»*'<' 
tùplinc, «fin d'«br«^r les délais; d'eùger la présence d'mrn 
juge à l«udition d«s témoins et à tous les interrogatoire* ds'i' 
Taccusë, de donner un défenseur d'offic« pris parmi les aW^' 
c«ls attachés au tribup*! du lieu, lorsque l'accusa déclare n»i? 
poiivoîr ni vouloir le cboisir^ d'icoonler te temps néceasaHfii'>i 
celui-ci de prendre ooBuvtunce sonmaire des pièces de;lai 
procédure et de pr4pf«er MldéfeH»; d*eBteadre sans bamkt 
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ruptîott Taccusé et le défenseur dans leur plaidoyer, sans pou- 
voir leur interdire la parole , sauf à poursuivre Tavoeai s'il 
venait à manquer de respect au tribunal , enfin à suspendre 
rijiëculion des jugemens de condamnation à mort jusqu'apré$ 
le refus de la grâce. 

On voit par cet extrait rapide , qu'il y a d'excellentes rues et 
des propositions très-saines dans cette brochure. Elle fait Hon- 
nettir à la philantropie de son auteur. 

HISTOIRE 

ET GëOGRAPUIE anciennes* 



11. 



ESSAI 

•OR LA TOIKIGRAPHIE 0E L'ANCIENNE éTRURIB. 



De tout temps la géographie etThistôire se sont prêté un 
appui mutuel : chacune de ces deux sciences ft tour à tour 
reçu ou donné des lumières à Vautre. Combien de peuples 
anciens ne doivent pas à l'histoire , non-seulement Tindica- 
tioB àe leur résidence et de leurs limites , mais jusqu'à la con- 
naissance de leur existence et de leur nom. C^est Thistolré 
quiïf en décrivant leurs émigrations , nous a'apprb à connaî- 
tre' leurs établissemens successif ^ et nous a permis de tracer 
siir nos cartes , la figure politique du monde connu , à diffé- 
roitea époques remarquables. 'Ù*\xn autre cdté, la géogntphie 
D'ftipM été d'un moindre secours ai' histoire , surtout poQr k 
solution de quelques problèmes historiques dont les don-: 



nées Imposaient sur la uqnoaissancc di-scliangeaieu» plipiiw 
surrcnus dans la coufiguralion de ({uel<|uc3 eputrvea.CÎM' 
Atiisi, par exemple, qui' Tétude <Ii;s empii^lcmeiia do la me{|i|>i 
Norcl , sur ie^ cotes de la BnUyio it de la Germon ie , ,1^ {i\) f^ 
pliquer Texlslencc dt's Iktave^ , el des Oii|iii^al«'^ eqU^^p-)^ 
miles qui, aujourd'ltui, ne cuntieiidniicxit,piis,l^ |inQÛ#i,fle 
ces {Kuples, et qu'elle seivlra -à donner utna \)Hsq. hji^|prii|i|>. 
au pWnontéiic de 1% grande éwigratiou de^.Cimb^e& ouplft- 
lût dogKymrca* , objet 4çtîL>'M'''^''^'''^^'^''^^i*i"'')0i'H'''UH' 
qu'à errer de fables en fables. Mais pour que Vhisloire fi^Jn 
([éojfr.ipbie puissent se prêter un, secours efficaue, il faui les 
coniparcrà la même époi^ue, et nnn pas à deux époque^ flif- 
férciiles- Il faut, par exemple, recbercber quelle élaîl, iVt- 
poqite d'un ûvénemenl ra^HKirlt- par l'hisloJre, U Ggui«,p 
terrain qui a du en cire le théàlrc , avani que d'en argUJfqeô- 
Içr la pQssibililt- ou r impossibilité, relie oWrvalioi^ pjiraitta 
;peul-èlre inutile oumémetriviale-Qui, en cfTi'l, s'avisera mr 
Çipeiiiple de dire qucSt.-Louls iie s'est pas emliarqué à ÀîfiWÇ*- 
^prles, pai-ee qu'iiii|oui-d'l)ui [a mer eu est éloignée! Mais lî 
,i;fja n'eslpasarrivé pour un fai,l peu reculé el qu'allestcnt açS 
.^Wiimens irrécusables, il s'en t'aul de beaucoupqu'il en .wit 
■ ^ même pour les fait> de rbisloire ancienne, qu'fin. <^$P4^ 
fjs.vinjjl ou irent.; sièclis ^r^paredcnons. ^ ^^^^ 

On a traeé les cartes de l'ancien monde, tel qu'il est an- 
jourd'huî et tel que les immenses progrès de la géographie 

•mi«<tiPâlM«ittota«'Hii>^,ila géogra^AiadeSiygbQMyée.Mak» 

^<i^''àefi;^Tôi<igic,'&u»sb'^uFn^ ■ -j- '■• 1 • ■■; ■■"•'iiiTii'. 

MrUipeuplw duNord. aj.is,. ,.1 i;. . ... u .p;.im ,ifiM 
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^MKi$V^'S^>àkMée, jinqtt'à t;ê'<{u'on4malt faitprendn; 
HfiM^fi^féWMîbhMjei Si le§ cônnaî^sances dés aifciens sVli^n- 
4tfM0l dk ]*itiVldefit s'étenchre jnsqu- aux limites extrêmes de 
FEWti^ ét^âë'rAsie^ si ce qu'ib se figuraient était pareil à 
iJb^ki:Mtvtiëlifin'c(aeliioe phénomène de la nature n'a pas 
•ibàiliffi'Awk'H^TiJhîMlitnx la figure de ce qui existait de 
-tHife''tëltojpsV c'est ce dont on s'est peu', ou même presque 
pèS 'bectipéi" Sbus ce rapport, on peut dire, aTec yérité, 
*MM^k'gépfprAphie ancienne est presque toute entière a rc- 

« 

*^ HMjfttille lâirméme, tout sâTant géographe qu'il était, n'a 
foîijbùrs eu égard à ces mutations. A peihé trputohâi-noùs 
1^ la' cartedes Gaules une légère indication du grand goUe 
^((éusàdt àFembbuchure de la Sèyre-^Niôrtji^be, que iiiai^ 
(t encore des lùarécages ou des terres basses, et à t'extré- 
liièS siéptentrion^e duquel était le promontoire 'des Pictones. 
u^n^existe dans sa carte aucune tracé du gôlfé qui s^ôùtrait 
^trè Calais et Gravefines et au fond fluc^èl était la ville au- 
^Jfyiu^ hui appelée St.-Omer, et qui autrefois prenait son* noin 
'/dfé M colline de5Âm, sur làquèUe 's'élevait lé temple dé Mi^ 
Éîmé ^ Le nom de Sitiu aurait peut-être rappelé lé" port 
t&ùà de César, et donné une autre direction atix recherches 
qui se sont dirigées presqu^au hasard sur Wissaut et sur 60U- 
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''"^ tt eit facile ^e reconaiittre 1m traces dergoIlM 'ati tamà doqaél éUiî Sti • 
Maiéf 9tà^iUkû%mstr le rimge-^ wéa^ •iirUoan«dBC|Miiiî.,I)ei.preiKf«^ 

Mitlieiiti({ues Tiennent à Pappui de cette indication de la nature. Un diplôme 
jh t^HM* VII , en 1 1 56 » dtë 'par Vredîus in Prodpmo^ appelle ^t. -Orner ; 
^,|((qiigiia cwkas^ stptis mort fundata,^ villa antiqi^e fondcfe au bord de 1^ 
^MF^ et ^ute c|ue cette circonstance Tayait sopvent exposc^e i être f^ll^ par 
j|(B|L{îrat0s. La çpUine de Sitiu, au sud de la TiUe , portait k temple de Hi: 

jMnre, remplacé par Tabbaje de St.-Bertin. 

TOME XYTI. a5 



iogbe (i Enfîii'OCia'y trouve taemvèiiidkcâftitaf de rëltt^isse- 
^.mentfdetl'Eaoaut oceideotaV, dotti le rivage fokitfiaU ttti gbife 
;atse& ooDsidërableet touchait à Gand ^ a DatnMité«<'lJli*fU^ 
iKlièrevîUe était encore un port de mer Bous'Cîiiârlcfiiulgti^, 
-séloR) fauteur axHinyme des Annales Frààeorum (Bofiqdet 
>3^<: V4.);.Le port de Damme recevait^ jusqâes ^va Philippe- 
•Auguste, des flottes considérables (Rigord,' V9^; Britb' dans 
■ Bouquet T. Vk). •' -*-' •' ■■ ''■ ■ *•'• 

li Aiujourd^huiquela géographie de TEurojpe'est fixées, ifné la 
/topographie s'enrichit tous les jours de nouf elles observatMs 
iet; de 'nouvelles découvertes géodésiqués, il peut elfe u^ et 
même ÎDStroctif de revenir avec plus de soin sur resimim de 
lai géqgrapliie ancienne , ne fut^e que pour redresser des er- 
T.nurs que le t temps seuLet Fabsence de toute critiqtto oMpu 
ijecjriécUler. Tel est Tobjiet du présent mémoire* < 
'., Il estiun fait assez importantde Thistoire ronoainc^^oal les 
rJiktx)riena, lesgéographe^, et même les archéologues,* s&«Mit 
peu ou point occupes et qui n'a appelé l'atlention que des écri- 
vains militaires. C'est rentrée d'Annilxil en Italie , parles ma- 
rais de TEtrurie. Celle marche aurait cependant mérité d'être 
examinée avec un peu plus d'atlenlion, non pas par sa hardiesse, 
et parce que le but moral qui la fit entreprendre porte Tem- 
preinti; des lalens et de la sagesse , el (juVllc a préparé la vic- 
toire de Thrasymène *, mais parce que , combinée avec des 
monumens géographiques qui nous ont été conservés, avec 
l'inspection du terrain , el même avec des traditions populai- 
res, elle peut servir à faire connaître la topographie ancienne 
:de rEtrurie. 

ï Le nom de PVissanf,ou VF'it-Sandvitst aucunement Gailic ou Kymrc. 
U est Germanique, et ne peut dater que du temps des Saxons , des Francs , 
on des Hoiinands. Quant à Èoulogne, son nom était Donont'a et Gessoria- 
CJtmj le dernier probablement en Kymre. 



jFpLUiçi|f^4^(,|^raji)a, U conf^guirajtian de h partie s^tp^lfif^ 
naie de rÉtrurie, avant. et au temps. ^4? l^A^yvfièff/i^ gl#Q^ 

iff^ WWM^W ^wuguelkaj p»tt;âi^ ^W^ . le^ ?ffHçR? <M 

4s9^#oi^i9M^ une nouTeJie farea^t^. ^«iti9çi(|per4^ ,f^^ 
^ei^^)i'à^\i)Ni l^.Qour» de VArw? , j ,, 
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Am^m\ ai^oluWWl à l'^ift de ^ gpefWr?t .Wî^^n*^,,^^^ 

.l^èffifi j^ bjijt de ce mémoire. }V|ai^ cette QÎîN'?^* TjiWW.fiîl^ 
jffliOjWÇfts^f li'ep. serais pas plus, ^ïJ4^f,(P^]^sq.Me,^^^ 
J[|Bxp^tK# d'Apiu¥l étant un de3. élw^V^/fW? î;P?WfW" 
jffàï^ q^e^^no^ 4evQns étoblif., il conwut*ywM^tf,MÇol'Ç^ 

wipcfl) de redre^i&er les erreurs q^i,QOt puVïJf^ir^^^ntfMe 
^{e^ rf^nener au sens yéritable 4a texte des. i^pçiei^s, f^ui.^çms 
,j|'9;i^^ransmb. D'ailleuics on ne peut pa9,(;rp^ndr^, d;^bpe j^ 
J^ifXi. par la pécheresse du siijet. Les, principes gn^uéjcftuxde ^ 
;«ç^iice de liBi guerre ue ^n^, poipl; iw^mpip^ , ^ui, j>e,ïifijïft|e 
y exprimer que dai^. uu jargon^pédçMP^tesqiie ». inJteUigihfe fixpi 

seuls adeptes. S^il faut de la pratique pour en eml^a^ç les 
, f^pnnJbreuse^ applîcatioQisi y et du géiùç pQ\i^,V(çi^.f!^df^''^^^* 

tre, il ne faut que de la réflexion, et ce jugement qu^^dpjt 
^.pq^^der toul homoie un peu. ^plaiçé pQi^i[.eja, qoq^prendre 

Texpression. .. ; .. , : ..i..; ;| 

.,. Ji&a, de pouvoir décider si Ânnibal a du pu a pu tiaver- 
• s^ tesmarais de la Chiana, si impcopvem^ <H[4^^^ mwrais 

de Qusium par les auteurs modernes, nous allons jeter un 

coup-d^oeil rapide sur les projets des deux généraux ennemis. 

Apres le dernier combat livré par Annibal aux Romains ^i^us 



I 



38o ' TOFOCHirBtP ■ '" 

pomait simule cottduire'à des observationstrtllM, pttdf I&ScîeiKe 
de la guerre , aient suivi le torreot et se soient laissé* entrai- 
nrt-à nn eontre-«ens, (piî tient tout à la fois de rîmprfttwWe 
et de l'absurde, c'est ce qui est plus diflncile à concevoir, cl 
t!e qui mérite d'être rpleïé, 

Je m'en suis dtjjà occupé dans mon hîstoir* de9'caiA|Higii{^ 
d'Annîbal ^ , mais d'une manière pUpemerit kttiKïaîrè et '«ar 
induction , encon; plus que par conviction. Je n'ataia aidrs pii 
examiner que le vatloR inférieur de l'Arno, et il Aie manquait 
la connaissance plus exacte du cours entier de cette rivière rt 
'de ses -rersans. Si, aujourd'hui, je récrirais leiùéme ouvrage, 
d'autres considérations remplaceraient celles qui ont alon 
guidé nion opinion ; je les réserverais pour un ouvrage mil»* 
taire, et je m'eu abstiendrais dans un journal destiné ai^ 
sienoesct aux ^rts de la paix; si, ainsi que je l'ai déjà dit, Ar 
la comparaison du récit de l'expédition d'Annlbal , de U gé&- 
graphie de Stralxin , de l'examen topographîqtte de la Tos- 
cane , et des souvenirs traditionnels du pays ne naissait pas 
un résultat qui doit Intéresser, tout à la fois , la géographie 
et la géologie ; la oonnaissance de la configuration lopogoi- 
-fililque Ae rÉtnirie, dvAd dt» tsmps «ntérleiin Ab Aï-^tktt% 
-'^tflngt'itSclel'I'etiar «Msëqitetit e«U« dâf (;|«tlltt^tn«lte"^ 7 
' ànt Êttneiii - '■ "" . ■ '"i ■■ -^ ■■ ■ , •■' ;■.■.■: ' r; , i-i. --iiji-: 
ï''NÀitt''f«Ér4ifc6(lNWiit!'e«^iélMlirt|Arl'ttWÉ)t^ 

'i«iMiiiteé-î"'^""';î>i(: ■■ '■■' ■>■'■'>' ■■..' ..iwi,,: :: ii...„ 

'^'>AtihlM'«^4^j«ftirWèi«r't«^titt(^i!rfl«'k'aMkMM9«^ 

haUtUe de Thasym^ie ? "' -^■■H'-'^ ' 

'>''^NleUéteHà'Mtite^4tfnV's<iitVié'«rt'eHtt«!W Étrtrie, 

av 1 i.'.j^ bDuIj'b tjiyù ..'11. i ic," '.,-..'■ :■ -•' --■,■ ■ 1 .,'..1 «sii 
■ Trois TOHW** 1D-1°- 1 avec uu ttfu, CÂrt B«mM Vtiaé , iSMuft, . 



nale de l*Étnirie, avant. et au temp»..4e i^.deiuièB;iç gn^rpp 




j99MiiWMf4!^lf.^Wf 4eVAri»o?^ ^ ^ 



•>; \fê'- «.ÎO^irv 



,9gftM»«»W»i ppuH^re y que lea 4sfl* PTW^ipfi^Tqîi^ 

^j^jl^i^ .i^'jApnJhal étant un dtea élpwç*. 4^}^ J^iWWW- 
«^%MP91ftfîev|D»«| établir, il consent ayapt-t9ftt,,4çf,rçiç^ 
m^qi^i 4f^ riç|li?fll»eir les erreurs qùtroot puV; i!^rQ4uif^.f^4^ 
^ ifffii^n^ i^iu SQP^ yéritable 4u texte 4e3. %))çie^», jf|ui.^i)s 
^|(jH^jti?^^b^ on ne peut pasf.Qrwndr^. d'^M^e .pç- 

4N^r)^.)Ar9)M^r^^ du sujet. Les. principes g4néj;«iu de la 

guienre ne ^nt ppipt; uiv^moirci I qu^ 
lie daiu» un jargon, pédautesqjœ ^ , intelUgib}e .^vpi 
leals adeptes. S^îl faut de la pratique pour en einbça^sseï^ les 
tf»8H^^I3B^?€|<(tfïl^tioua, et du géiuç pp^rs'fîn^i^^W, maî- 
tre, il ne âtot que de la réflexion, et ce jugement quç^.dctît 
jfQHf^i^ pofjfi . Ij^nume un . peu. éplairé ppi^r . en. qoi^pne^ndre 
Texpression. . ^ i...; i 

*tiiflfifii de, pouvoir décider si.Ânnibal a dû ou a pu tiaver- 
•.i|^ JieMn^n^i de U Chiana, si împropiement appelés marais 
deCbêsùim par les auteurs modernes, nous allons jeter un 




*''"%n 



coup>-d*<^ rapide sur les projets des deux généraux ennemis, 
près le dernier combat livré par Annibal aux Romains .i^us 



3fti TtJpoGP.lfBilt 1 

Irf'flïUl's'âe'PlaiSance. ihe relira en LigBriè'oAt|tt(4tîu«ftlhc*' 1 
tion-naires romains, qni yélaient, lui Furent lîvrffS par les ïS- ] 
Runons. afin ctf mieux le convaincre de lasinci^rilé de leur àl-^ 
liaïtce 'avec Illî ' . Il est donc évident qu'il se rapproclia dé' I 
Géttè», rt cfù'tî quîlla les cantons du nord de la Ligurie, qu'tt'^ 
ocrU|)iiit d^jà et 611 des fonctionnaires roinains ne seraient pà ' 
ventti; te fî(-n<?ral romain , dp. son t'fltt', famcna son armée èà 
qiftfrtîér d'User S LftrjMes , d'on ïTamniîuS, nWmrné cbnstBJ^ 
laBt Venir à Rlmini Ha moisde mars. '" '""^ 

L'approche du printemps, c'est-à-dire du temps où l'on 
comfnehAiît à troiivt'r drs' fourrages frais dans les campagnes," 
mit lïs armées eif mouvement. I-latninîus, pressé dé combattre'' 
prh'poW ■ luHe* (jUatres vieilles légions, avec lesquelles il W ' 
rendit a Arirzzojaoncollèf^e Servîlîns le remplaça à RiminF,"^ 
arecdeuï léf^onsdenouvelle Iev['p. La position que prit Fla^J 
mihius Walt non-seulement favoraWe à Son désir d'élrt 1{^' ' 
premiers! Comballre Aiinibal, mais elle élaîl en cUe-iliclW^'" 
bien choisîp'; d'fllmrd il oi-cupait l'F'.trurîe , par ofi il était pro- 
baMë-^l'àrtii^e'riilrièmie déboucherait eri ItaiieV erf s^cAWd' 
Be*',' ii'-re'géQA-al' cârtliîigiTiols' avait Vôtilii prtilongef l'A^ 
pettntti pÔur'^a^ei'Rlmiiiîi il était il pwrïfe de l*âtt!iqu^r'tii' 
(fenc ou en queue , dès qu'ilaurait dépassé B6logAe. '' ' ' 

Grtle dfepdsitibii dés fléTtx'àrVnéf^ tldmftines dut ^atisel* 
qliéi^vle-erHbÉrtTàs"àu'^HftitIcirtha{phnis,etc''èstcequë ntfllS 
indiq*lë'aM('î:P6Wbé; en disant qu'il prit, au sttjet de^'ebo- 
iMiti^qdi'pMTÏieflt le condUii^ en Italle,''des itiforM'dtii^Ws 
pami ceux qui les connaissaient le mieux * . C^ cheittiriij ' 



' >t Vitaienti:èiiI«giaiD AambaK, '^r ■wîdiiu'iiilcrtMpli Aiff «ii» 

IÏMVi.y/^l^e^^^^^Sfa^flfliwe,cflfI^^l,pace■l,»ci^^ljenlqufl cittUdcrett.tJtK 

tluBtiir' LiV. XXt. if '^ ^ ....,-,. i 

• Quuni vûiruia ralione 



^^.;i[9^ Ic^th^toiitMft imiklaine», je: ne saUiSurqiieUélàiiCé- 

.m||i ^font-lmr^nryQn à Aimibdi.le»dn de fCluftiuiny efipeléft 
auJQHfd'hiMfmar^ de la Chianar^^KMit eotrer en! Ëtmriei En 
^fefcHïni ' P^Jiybe ^ ni Tite-'Live y aï même Orose ^ . qui entre 

> (b^mquelqves détails sur ce sujet , nornovime la Chtsinà^or' 
4f^j|^ d^ipc .d^raju^rs indiquant 1^ maratS) que traversait 
tAn>Pj S Lf^ (faducte^ra 9 san» ce^^dant iàjbercalev.lâvmot 
dans le texte de leurs auteurs, mirent en note .marginale*: 

:PéS^ffflf^àufM'rflis,d^ CAi^wm^-RoUin^ikiMoémef pluàThé- 

J^^ qu'lpstorien ^ suivit leur «exemple sans .réflexion: 9 k 
€^111% éuit toute naturelle, dan» un temps.- où/b>Qritiqus 

,||i^l9(fiapbiqt|e'était encore moins connue ique fhistodiqaeq on, 
pom/nieux dire II dans s lequel on n'avait aucune idéede Puw 

..^j4^ Vi9xUii9* ;Lft science superkitive de- C8itempsy)0(m5iitnt 
à se l'emplir kitéte de^^T^o^^écritsi par les anciens^ iffureir 

.|0W( fes outiîages d'une foule de- citationsi accumuléesi^ et 
rotifp en rapport ou en opposition par des logomachie». Dans 
l^.^ijûème et dix-^ptième siècles , il n'yAvaitplus deimanus 
f^urifls borda ide. VAmo^ le seul qui existât dans: cette partie 
d^ la Toscane , était celui.de la Chiana- : donc Anjlibal avait 
diiipaiser par là« ' /. -i't :,>■-, 

f iQi^.les traducteurs ne se soient pas donnés la peine de 
raisonner plus conséquemment, il n'y avait peut-être pas ua 
glcand mal pour rhistoiregénérale.Que les marais quetiaverA 
Annibal, aient été situés entre Cortone et Arezzo^ oa entre 
Çlorenpe et lai mer , le plan de campagne de ee grand Teapih 
.laiae n'en est pas moins une oonceptionausst audacieuse qun' 
sage , que couronna k victoire du Thrasymène. Mab 'l|me des 
militaires que k description fidèle de cette brilknte opératioH 



■ Il est ërideut que dani le tez^ d'Orote,, Urre ir, c, \h,ii iaui lift Arn^^, 
au ttca de ^omifi. .... . ^ 



^^4' flouyEani», .,.,,,. 

^ propres esprffssipBs.de.PoLybe et tld^UerlÀvo, itoaguiik 
prùiqi)V>ui' et les plus df^taiU^s. La sef^ads; est^widée stu« 

.qu'elle présente uoe supposition impn^Ue f^ue' repousseU 
moindre réHexio m ,1.'. ,, 1 

HnMffll'.l-.I.HrtnriMnu-i liiJgfti^rKl'&J^g VAwfeïfèé^tl'- 
BlVJ,4,ipàiil'tfflÔli^)Mmin"|t-„ir '■ ■■-il' 'n,"i;;f. ■ Ir, /I n' 

SOUVENIRS 
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maiTAlRES ET POLITIQUES 









Le fiéi)érai çomiiùuiàaiit té géi^iç; dç L'jirii^éeE d'Ilftlie,, eil 
l'an IX, soutenait que les plâCes fortes étaiçat ^Vi^>M<è^'l^ i^ 
celui qui les occupait. Je soutins devant lui la propt^Uon fft^ 
traire, etic crois ïiû arofr démontré, alors, que ma proposition 
était û seiJe vraie. ^ ... , , : . . 1 , ■ . 

ï'our ^rc cette ilëmoifstration qui, d'aiU^iif?, i|u;ip3ra)t 
luule évidente , j'învoqilailes j^incipesles plu^ ,^|4(nciitaires.i}e 
la science de la guerre, et l'histoire militaire. 

Par les principes, j'établissais Tictorieusement que les forte^ 
resaes disséminées,' comme «Iks le soQl eorPtancé, avaient 
phur effet immMiàl et nécessaire de divisée les forces et ^^ 
Tiçulraliscr la plus );randc partie;des,Li'Ot){)çSj^:f|i)i<.-lBisi^'fin ■ 



naie de rÉtrurie , avant et au temp»,{4? J^d^fuièyei;^i 8H^^^ 
4â?>«©ptT«U^ «ne nouteljb jp^T#. W^ 

«è^ f^^|)j»t,,4pce wénfoiMi.. Mai? ç^tç olsà^ 

.fc>xpqdiitio» tfjApin^ étant un dtea élpm^ç^, ^4^}^ japj^Bfyç^- 
^n qae^^no^ Rêvons étaWir , U consent ay^pt^t^t^^^^^lçiç^ 
Qiiner, de re4re^|ser les errçuni quiioat puVj 4]|trci4uif^4f^^ 

.|e^ rfcmener au sçpft yerUiJ^le^Uitei^tede^./^Pf^ei^i, fmi.^ifs 

.j^'9;^t transn^b. D-a^leura on nia peut pas.ç^fi^i^^dr^, 4;#Çe ji^ 
l^é par la.sécheres^ei 4ttâUJe^Xe8;|>rijacipes g4o4fCfti|f de la 
«ç^çnce de la guerre ne sonf, ppipjt iw,^ 

y exprimer q^e dans, un jargoa j>éd9J(^tesq;ue ^ . intelligible ^^xpi 
seuls adeptes. S'il faut de la pratique pour en eigj^^ijsisp^ Jies 
Mmbreusef^ap|)iU€atipi^, etdv géiuç fon^X^n^Tf^^Vf^Ja^^i" 
tre , il ne faut que de la réflexion, et ce jugement. quf^,4(%^^ 

.pof^é^r tquit bomimt . \m , peia,#laiiçé poi^i?, ep. QQ|[)[|pr(e;Ddre 
Texpression. . . . .., , .... ■ .>, .,i;;.., .^ 

..: Ji&Dk de pouvoir décider si Annibal a dû pUc a pif Uaver- 

- s^ Ws mirais de Ifi Chîana, ai iiq(ipi:q>ieiA^ iqpfM^léa j^^ 
de Cbisùan par les auteurs modernes, nous allons jeter un 
coup-d'oeil rapide sur les projets des deux généraux ennemis. 
Après le dernier combat livré par Annibal aux liomains^if^^i 



3ât> lOL-VEMM 

KHM mes xnix . IV-ial de silualion des deui arn«!«f opposics^ ; 
mais rannéc aiilrichîenne qui occupe ces quatre places est dan* 
la oéctssilé d'v Ui^iser au nimni 30,000 iiommcs. Kllenen 
aura donc plus à nous opposer rt-eliement que 4^,000 , et en 
MippasaDt, ce qui ne^t pas rraiseinblable , et, $e)6n moi, nn-"'- 
posaible , de réunir â Icmp^ snr l'on des quatre champs de fae^'' ' 
laiUe, que nous somme» seuls maiires de choisir; il n'en ré- 
sulterait pas moins que nos forcer numériques seraient , par 
rapport à nos adTersaircs , dans celui de quatre à trois ; et que , 
comme à nombre cgal même . les soldats français valent bien 
le» soldais autricbicns. la victoire était évidemment pour nooSï"' 
et ne pouvait rester un moment douteuse. 

Ma tbèoiie, loule êTidcntc qu'elle me parait, ni mon ari^*- ' 
menlation loule péremploire, loule décisive qu'elle était n* ' 
convainquit point le général, et il m'objerta les senices que* 
les forLeivsses avaient rendus à la France en 1 79^. Il avanç* " 
que sans les fJaces de Condé, de Valenciennes, Mayencej ' 
Landau , Strasbourg el autces . et le lemps que les sié{;es de 
ces places firent perdre à l'ennemi , la France eut ilê dès lors 
înévilablement envahie> ' ' - ' 

C'était là preeisémenl le terrain sur letjubl j'attcndaîa mon' 
adversaire. C'était aussi là prtkitsémenl les faits miliiaîres qn), 
dans mon inexpérience , m'avaient «onvaino^povr la premièrt 
Tois que les places tbrtës étaient nui^Ués 'à l'^rmé^ qui les oc- 
cupait. }e répondid donq quece a'était'miUeiDcnt les forteresses 
dont il parlait, qui, alors, «vment empêché l'cnBoni d'ftnvahir ' ' 
la France, mais bien au contraire spb "fausses ' combinaisons 
stratégiques ; en elTet , l'armée autrichienne allaquait la France 
par ses frontières de l'EscaiU cl de la Sambrcj tandis que les 
Prussiens lYUaquaicnl par lalVfeuse et la Moselle^ tandis que.,, . 
les Anglais et les Hollandais l'alla([UBiént par le littoral de la-' 
mer du noid ; tandis que les troupes germaniques l'atlaquaiecit 



rTV 



DE L'ÀKCljfUK^IE^ÉT.tJlJ^lE. ' 3C^) 

etJ^JLj[^i^i)y^,l^^c(uiduî^ çôté,par,Apc^ne,çtii^^:mirrHî 
trc jiaffp^saçflftbpQue, et Iguyio .iRome,. l^ VQie^qi4,jde JQfo)|0|rx«r. 
gi^^ 01^ dai^^çç temps là, de Faventia, conduit à Flonei^ce^Cem,, 
qqi ^ de ]N|odifjn|e^j ei^ remoutajit 1^ $ecchia, condiât.ég^eiioi^ilt); 
par, j[hf tpja à.^iprence. Ces deux dernières abouti^saiçpft i J^Vtjo 
rei^ce.^.li^ xpi^.Ç^j*» qu^ conduit à Iîf>ine. par TÉtrurift,::,'/ 
La qiiajtfièmfi était la voie Aurélienne, quis^uiv^i^itleriv^^gedc^iL 
l&mer , depuis Gênes jusqu'à Rome. - ; i r 

Le$ tflpis, premières ne pouvaient pas lui cQnveiiir, jfiarci» 
que^cç^e deModène même se r^pprocl^tit trop de rarm^éeinonr,:; 
maipep^ placée à Rimini, pour ne pas craiijidre de la. voir arti;;{ 
river ii?ur,,f5es,derrières,<pt. de §e trouver. 'pnferinqjdapslc)*^.] 
moi^^agnes. I^a dernière, qui n'était qu'un" défilé continua ^^a 
où s^ ))elle et nombreuse cavalerie pe pouvait hù être.d'ftUnn 
cuq usage, et où il devait craindre de se trouyer dans J^imi 
même positiop, où les Gaulois ^uçcpmbfsrent à Télamon, »eu:: 
lui convenait pas davantage. Son but devait êtred^occupciri^U^r 
plutôt rÉtrurie , pays riche et fertile, où son armée tiiquvivti .[ 
rait,tout ce qui pouvait lui être nécessaire, el de si approcher „\ 
d'une des armées romaines, afin de Tattirei! au combat dan9.ui|,.| 
lieu désavantageux. : 1 1 

Il prit donc une route intermédiaire ou transversale , non 
fréquentée et difficile, comme le'ditPolybe, mais plu^ courte^ ^t*, 
et qui le conduisait à son but. Nous examinetoi^s plus ba^;i.ir; 
qu'elle fut cette route ^ il nous suffira, pour le mom^nlb, ddin 
démontrer qu'elle n'a pas dû, le conduire dans les ma^< ? 
i*ais de la Chiana. Deux objections auxquelles il est impossible 
de répondre d'une manière satisfaisante, se présentent coù- 
tre cette q)lnion, établie aiu hasttrd et accréditée jpàr lë temps." 
Elles ont sans doute échappé à tous ceux qui ont écrit sur ce 
sujet, et même au chèvalier'de Folard. La première est tiré« 



loules ces fovtcressca ne purent opposer aucun ohslaek lë^,» 
CCS mouvemcns, ni même les retarder d'un seul jpur. 

Mon argument ad hominem était irréûatiHe. Je corn 
le général avec ses propres armes , et je le combattais avecinUf 

ces. Cependant cela ne me i-éussit point. ,, 

Alors, j'en revins aux campagnes de I79a.et i jgî» Qw^Içr 
Sait, lut dis-jc, Tarmée aulridiienne en 179»? elle épuisot 
son lemp et ses forces au bombardement de Litlç, foirtcresM 
lout-à-fait en deborsiie sa ligne tt' opération principale, ;qui, 
dans la réalité , était de Bruxelles sur Paris. Ce bomba)i]eiiiei^ 
fot la seule opération militaire de l'armée autrichienne de i^otle 
campagne, et celte opéraliun ét&it une des plus fortes incpUi;t 
militaires qu'il soit ^ssible de concevoir. Ç.ù.r en. supposant 
que ce bombardement eut produit le résultat t|)l'on eu atten- 
dait ', et qu'il eut fait tomber la forteresse de Lille entre,!» 
mains de l'ennemi, il n'en restait pas moins vrai que cette oc- 
cupation le jettait hors de la ligne d'opération, et esigçail pour 
la. garde de cette place au moins i a à 1 S milles hommes qui se 
aenient tPouTës en mo^ns dans l'année autridû^DQ, < , . , 

. .Celte tentative.' sur Lille était A>Dc,uBe,ù)çoncciva):4ebt|l0Wf 
di»e., ;. . ■ .■.-;.■. , .1, -.,. ., „ .,. ,. ...,,... 

< L'amiôc:prïisalenne.DODipTU.li>i£P nùeux«aj9iijktùsrjeeiuwirc« 

^^vtàfi^uude l'irnéefr«nçai«eiiaiii^il«ux CBinpa^aj^ ti'aT>ieiit dmcIc 
tkiU ulça tei TèritabWa |iriiM:ipei de h maUèra. Je reuToiè le lécténr i tnc* 
'Souœniri M i mes Conddérationt sur la d^^iue da (Wt . tS Ut tiHàii- 
tMèfw >luent hA mf<nu eomliiité*, h 4MtKb de*. «iM nntfctrr irir <tf 

Uen plu icomplète. ,,-,.[ 'tnwn 

■■ *Ct haBbudeHeiitn'êtHtriniauhredVMeqtt'iuiuniwVeatqpcHiçwt- 
li^Bi d^nnu^t à ,uii« archiduchcMe 4'A''*('t<^ÇIi *lor(,,goaTfnfaBte de* 
Paji-Bai, et »iEur de notre reine Harie^AntoiDBtta, Auùe JUni nu ttntomil, 
Wscourtiwn) venaient en grande ccrémDiue,lnlpréè^l)terïeUidté^Aki','^iUr 
liitllrc le fcn aux morlien, alors qH'ili avaieiil MéehaTgiitt ToU bicMidtffc 
M>B»IoiAt antrinliiniNi . ,1. . , . , . ,^ r,....,i,i ',1 iht.iido iiii 



4^de^ ]g^ttti)f»ils' dteéMi^ 
lement immobUes. '^ -'^' ''^'^^' 

an IX ) il s'agissait , dis^je , d'attaquer Farmée autrichienne, éta- 
blie siir la iiTe*|[tadbie.dnMinaQ ctFAdige^^ ces deux fleuves * 
étaient appuyés par li^atre forteresses : Mantoue, Peschiera-^ 
'^éronne 6€'Legnago;'tott€es'&iâië<&l'^ «éSf'deûl fiëttrès. 

L'armée française était établie de son côté sur la rivé droite 
du Mincio. Ce fu^){^cf^eI|t ^t |ttit)^ choses qui donna 
lieu à la discussion du principe militaire dont je m'occupe eH 
ce momeQt.v^'avjtf^^4ç^O|qqe ;]^ji^fp9ag6|dip r4wK fleuves 
précités ne pouvait éprouver aucun obstacle i^ëët, que j'avais 
H ma disposition trqi^,.équjipagf^/dQ jp(ii[tf et <)u'étant 

cçmme nous l'étions, maîtres de choisir nos points de jpassage^ 
et rennemi ne pouvant coBiiaitce>66SLpoiAts, ce qui était hotre 
secret -, il était nécessaire de diviser ses forées sur toute l'éten-^ 
due de terrain intenûédiail*^, entré Màntouè et Peschiéra, et " 
par conséquent, nous devions être faibleâ partout '>, tandis^qilDâ 
iious étions libres lie porter nos forces sur lih seul ^mémé 
"pomt, à notre choix, et que, par cèk seul i'tésùccçs' delà pâ» 
taille ne poUvait demeurer un instant incertJBLin» .^ 

(^ant aux forteresses dont il s^agissait , je disais àve^c^^^ 
qu eÙesétaient contrerÀrméequiles occupait et a WréaVahti|gîe. 
I.»es deux armées, ajoutai-je, sont d^egalé force nv|menaue^ 
i>5,ooo hbmmes de diaque côté (j'avais eu lé matin même . 

. . ■ • •■ . ^ :»■■,, ■ ■'■: 

, * ^e principe mUitaire 1^ plu« êl«T6 tft '^ W- force ju^Tè |^it^ ^liM^pai»- 
sante , F'it unitafortiar^ ou autrement qve la force 4>yiMe fs^ ^plq^ ^- 
Klc. C'est poufq'aoi HachiaTcT a noté un liâtre principe WiS'^lêment vrai : Vt- 
^àide €i imptra^ Di^mé it coNXAKni. 
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fort't d'Ârijoiiiie, où il n'existait aucune furtcit-sse , terrain 
d'ailleurs où se trouvent les plus beaux champs de bataille de 
Tunivers. Sans ces belles combinaisons 9tratégif|ues des dcui 
généraux français, l'armi'e prussienne arrivait à Paris sans 
obstacle aucun , (]uoique le triple cordon de nos forteresses du 
nord , Longwi el Verdun esceplt^s , fut lout-à-fait inlact. 
, Le général prussien , c'était le roi lui-même , fil en celte 
occasion une faute Irès-grave, qui fut suivie de plusieurs au- 
tres. Sa principaleliased'opération était la forteresse deMayen- 
bc, où se Irouvùt le seul pont qui put scnir à I9 retraite de 
son armée. I<e général Cuatine. commandant l'année française 
duHhin, conçut alors l'idée (c'éLait dans son caractère, il avait 
t-lé BUjJaravant colonel dun régiment de hussards, el ces gens 
1» ne craignent pas les entreprises hasardeuses), le général 
CUBtine, dis-jp, coucut l'idt* de s eni|)an:'r de Mayence, base 
essentielle de la ligne d'opération de l'armée prussienne ; Cus- 
line commandait alors l'armée du llhin , forte tout au plus 
^ a5 mille hommes. Sa pointe sur Mayence , dont il s'em- 
para sans coup férir, et par simple sommation portée par son 
aidc-de-camp , le colonel Houchard ' fut, dans la réalité, one 



• Ce colonel était nn fort bel bomme , et l'un de no* plni braTet mîtilaim. 
Haii -cinq à ùi coup* de Mbre qu'il ânit reçui lur la flgore, TaVaieiit ■««)■ 
Idlemetitbidem, quaMnaspectfeMÎt Térilsblement peur; et cet upaetti 
anetelteinipTeuioD sarfc gouverneur de HBjence,qu'it>er«dii sanadiieiu- 
■ion ■ et •nr ta unie iihysionanie du CDlanel Bouchard j je lerraîa aoni ati 
onlrei en X^i3 , lorsqu'il commandait l'arma âa la Hotelle, et j'cf^ Mdî- 
nalmnent chargé de lui porterie rapport de l'artillerî». QBoiqu'il'fU d*lM 
caractàrv Iria-doux , et qu'd me reçût ««ce une axtriœ bratd , je ae parnnU 
l'aborder MD* frénir. Il avait reçu dani la taule campagaa de 1791 eaTlr«M 
oinqDMite bleuurei qui raruenl entiéNment dêllgun , et ev «Taient hit ma 
eèpèce de monUre. Ce brave pawa de rannée de la Hoatllfe à fanndcf ifa 
HtM.où il gagna -en gB, contre le* Ani^it, labMaiUd 
Dunkerq*, Mllpajadri aa tAt («M vwtoûreia^tMUri, 1 
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,if^âi;U|lblQJU^e;^.^lai^ oetletû^^ contre toute probabilité, 

,l4'^fmriQax. résultai^. , , f .. 

/^, ,.£$ J|e^|[^al., cb me dire : Mayence ne se défendit point. 
..iÇel$^i ne prouve. Tien contre mon opinion , ni contre Vutilkë des 

Çt 1^01)4,46 lui4eiaander.de nouveau dans quel cas et dans 
,j)|iel)0$ GuroH^^itmc^.UAe forteresse pouvait ou ne pouvait pas 
^ d^iSiMfâm' A G€^,.nion adversaire me^ répondit que les or- 
y^QQUaneeSi^u réglemens. défendaient, sous peine de mort, de 
ztfçeiBi^^ une .plaoe avant qu'une, brèche pratkable n'eût été 
.fs^liç au cqrps. de la place, et que deux assauts n eussent été 
ijT;^pqussés,j .. • . . ■ 

^^7 Je répliquai que ces ordonnances claiont sans doute fort 
jj[])ellie^ sur le papier^ mais que la question n'était pas là, que la 
i^u^tion était de savoir si ces ordonnances étaient exéeutsJiIeB, 
t^.d^n^. qOid cas elles pouvaient le devenir^ que depuis huit 
4P8 que la>France était en guerre avec l'Europe coalisée contre 
les principes de sagénération politique *, j'avais vu tomber dans 
.jç^)s mains pnesque toutes Jes forte^^esses de l'Europe, et no- 
4^ment celles situées sur la rive gauche du Rhin et celles 



quVle D^'aTait pas été auAsi entièretqn''eUe poUTait Tétre. G^estiméopÎQion assez 
•ecrcdÂtée qiw c^était le parti de Coblentz mémeqtiî , avec les subsidesde PAn- 
: gif tipire y lésait mourir s«r l'éf^afaud , à Tépoque dont je parle » une foule de 
l^erAonnes, dans le bot de rendre odieux les furipctpea de notre réTolutîon. 
Ce point d^histoire s'éclaircira sans donte^ Mais il n^en est pas moins yriM au- 
jourd'hui que presque tous les généraux qui eontribuèrent he plus à nos ^uc- 
/«èf Biilîtairea-de cette époque furent tons livrés an tribunal réff olntionnaire , 
:,fSX4niples :, HiwiAardï Cnstin^ «t Bcauhamais -, elc;., ou incareéréi ou dcis- 
^^itués. pu pmosi^ic^. J^ jie conçois ^pas mibne «ncorc ai^joard'liui oonsuiient 
le général Jo|irdan ne paya pas.de sa téter le gain de la bataille de Fleurus , 
â moins que oe phénomène ne doive être attribué à la mort de Kobespierre, 
r^iécuté le 9 jljliaiHfidor • de la même année, et qui est réputé, peut-être k 
j^^^$^,fWimm^ 9yu^ été Tagent é$ TAâglfierre ci de GoUcnti., ,.; ^ 
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d'iulii^ , »ans (|u'ui]cuii(; de ces pWcs cul attendu , pour ouïrif 
ses portes , qu'une bicclie praticable eut été faite , et sans par- 
Mnséqut-nt quelle rut préalablement repou^ deux assauts. 

J'invoquai alors Us guerres de l'antiquité; les noms de 
César et d'Annibal ne firent pas sur mou adversaire plus d'int- 

• pression que tout le reste ; j'invoquai aussi les témoignages de 
'la guerre de 1(173 , où Louis XIV conquit en moins de tnÀ 

mois la Belgique et la Hollande et toutes leurs forteresses, par. 
la seule raison que la Hollande était occupée par un grand 
nombre de forteresses, dont la défense avait absorbé toidfr ' 
l'armée disponible-, envain j'obser^'ai encore que Louis XlV) 
perdit sa conquête en beaucouji moins de temps (ju'il n'en a>-ait- 
mis à la faire, par la seule raison que, contre 1 opinion da- 
' Turenne , bien oeilainement bon juge en pareille matière , l'ah « 
.mée française avait été disséminée dans les forteresses de li^'. 
conquête , où elle fut réduite à capituler, pàb petits t«qukt3 „i 
de la même manière que l'armée eunemie avait été obligée ds 
le (aire quelques mois auparavant. Je me fatiguai enfin de 
fwre tant d'efforts , de eiler liiiit de faits, et de faire tant de rai-r 
- aonnemens. Et je fiais cette diBcuasio» «n dwant : « Nom ob- 
» Tfons la. campagne après.deroai^i : j'en appelle à l'éréoe^ 
H ment , » et l'évënement fut |ioiir ma prévision. Nt le Min- 
oo, oirÂdige, et encore nuMoa les quatre fulereases ne paraît 
BpjMser aimw ebslade uix CMalûiuiaoDs Btrtfégiq^eB <ie l'arc 
met française, et sans b fiiule du gënénâ Dupont, qni pan 
le Mîncio ^4 heures trop làt à Pouola ; sans la faute ^u ^né- 
ral Moncey, qui conclut à Trente, dans le moinent le pktt 
intempestif, un armistice que nen Me pouvait modver ; l'omée 
autrichienne se (ot tronr^ ûon réduite, malgré les deux 

* fleuves qui la conservai«it; noalgré les cjuatre icnteresKS éUi . 
bijes sur ^es Jeunes « dfn? U oçceasitée obtifgèfi de se jitw 
dans la mer a^ûlii|ae |9iir.Ik paner À -fia^ Me , «mmm4*^ 
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qiiéf 'r^iiiiiéê'àiittfaÈkîenkiev sa Téritable destination militaire; 
Celle-Ia avstit pour base de sa ligne d^opération le Rhin et les 
forKii^essèS de Màyencé et d'Ehrenbr^tèin ; celle-ci doihine 
CdbhhU au'ètmfltienff du Rhin et de la Moselle^ Luxemboui^ 
était pour elle une secondé base de ligne dV>pération ; et de^cetle 
seèotfdë bas€ -cette armée se dirigea sur Pftris par Longwi et- 
V^Un. Ges deoùt forteresses se rendirent dès que Fcnnemi se 
pilîsetifa -et iÙi Àurrirênrt leurs portes. Mon antagoniste me ré« 
péUdit (pl^eDes 's^étai^nt mal ou point défendues, et que eda 
n^'jMiitiyait rien bontre son o|^îon« -Soit, ^pliqUai*-je^ mail 
Aès-ihdi' dans quel cas et danë quelles circohstancesune placé 
fèrtè peut étfe plus iyâ moins bien défeqdué? Le fait hislori^- 
qUe en que les forteresses de Verdun et de liongwi ontcapt^» 
ttilé'dès que rennëmi s'est présenté detant^ elles. H -en fiauit 
conclure, OU' qu'eHes ne pouvaient (aire autrement v ou que les 
eommandàns'de ces deux forteresses étaient, ou de^ lâcbes on 
des traîtres ,' ce qui n'est pas admissible sans preuves:. IVfais ad^ 
tfietipns Tune ou Vautre partie du dilemme ,-q[U'en liésidterait-^ 
il? il n'en résulterait pas que l'armée prussiennes eut été dans 
U nécessité d^occuper ces deux places pour maintenir et con* 
server sa ligne d'opération sur' Paris. Celle armée avait la fa- 
culté, en évitant ces deux places, de passer la Meuse, soit au* 
dessus, soit au-dessous de Verdun. Les garnisons de ces [daccs- 
n'étaient pas plus éû' état de trouUer sa marche,' tfde ne te 
pouvaient être les autres places de là Moselle et dé la Méusé , 
^moie .Qiarlevîlle, Pbilippçville , Metz ou Xhionville.. Et cetjte 
armée prussienne fut arrivée sans obstacles jusqu'à Paris v Â . 
W gétiémUx"]>miiOUriéK tX. KeHermami , par çks mcm^iemens 
's{ra^^îques qui li^'orit pas 'été assez admirés , malgidi \t^ hâtttè 
j^iqporl^ce , j(iis. fusant pas yepijis opposer ^ par ces mouyemens ^ 
mêmes, etmal($ré;roccapatîoQ.par Vennemide ces.deux places, 
im obslade invincible à ses progrès dans les débouchai de la . 
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en chef l'artillerie de l'armée ; mais comme je; l'ai dît ailleurs, 
en rendant compte , dans mes souTenirs , de la oampagne Je 
l'an g, Marmont s'était établi en opposition positive avec son 
gêDi'ral en chef, et il en ri-sulta que ce fût moi-même à qui 
le général en chef confia le secret de la campagne , et à qui 
il communiqua les ordres qu'il avait reçus du cabinet même 
du premier consul, et non du ministre. 

ALLIX , lieutenant-général. 

( La suite au prochain numéro. ) 
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le chapitre Xiv du Truilé desgrandes opérations militaires ; par le 
baron de Jomini , général en cher,aide-de-(.-am}i-généraldeS. M. 
l'empereur de toutes les Russies, etc. — Paris, Anselin 
seur de Magimel , libraire pour l'art militaire , rue Daupbin 
n'g. 

PoTce et Faillesse miîUmKj de la France. Essai sur la question g^ Jj 
nérale de la dérensc des états et sur la guerre lU'finsiv 
nant pour exemples les frontières actuelles et l'armée de Franefl 
par H. J. Paixbans, lieutenunt-colouel d'artillerie. Uti TOlnnl 
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(i^MoiSe ter» de toh pami^db k Méir-'Rott^^ cm Bien, dé 
se réfugier dané'Mbntoue, comme le fit, dans les campagnes 
de Tan 4 etrdeTan 5, Farmée autrichieniàe , commandée par 
WurtflMer, 'et s'y s6ttm«ttre à y snbir. le sort dès fourches cau- 
dines'de la même manière tfue Tarmée antrichienne de Méd- 
ias le subit' à itlexâfidiie,'ët que plus tard le subit aussi 
Tarmée autrichienne de Mabk sous les murs et dans le vusté 
camp retraûché d*Ulm. La cho^é eût été inévitable, sans les 
fautes commises pat* les généraux Dupont et Moncey, contre 
toùléâ leà' lègle^dè la^ubotxfitiatkin militaire, et à bien plus 
forte raison^ que la chose eut lieu en Tan 4 et en Tan 5 -, car 
en Fan 9 , la force française en Italie était d'une puissance 
relatÎTe bien plus grande qu*elle ne l'était' en l'ian 4 et en 
l'an 5. C'était pour donner à cette force toute son intensité, 
que le général Macdonald avait été dirigé par le Splagen , dans 
le Tyrol, ou il devait jouer exactement le même rôle qu'y 
joua Joubcrt dans la campagne de l'an 5. C'était aussi pour 
couper la retraite à l'armée autrichienne sur là Btenta, à 
Bassano, que le général Motooisy avait été dirigé sur Trente. 
Dans cette campagne de l'ari^^; lè'^étièràTMoncey devait jouer 
exa^ementle même rôle i}ifè*1iusééii'à et Àùgeréau jouèrent 
danft la campagne de YèA 4 î fl^ ^'cë beau mouvement stra- 
tégique n'eût pas manqM jpâr lèè lliii^ que je viens de si- 
gnaler, et surtout par (oèflèir dtPgéflértd Moncey, l'armée au- 
trichienne nViurait pas eu , même , la ' faculté de se réfugier 
dans Mantoue. Elle était bloquée , serrée entre la Brénta , T Adi- 
ge et l'Adriatique, et dans la nécessité de poser les armes; 
elle n'avait pas même la ressource de combattre. 

Je puis parler avec cette conviction. C'était sur moi que. 
pesait la responsabiKté du matériel de l'artillerie de l'armée* 

Le général Brune aurait pu, sans doute, confier le secret 
à^Mf opératioiM au génénd IMamiont, qû alors commandait 

TOME XVII. %6 
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